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ARTICLE!. 

Xa Saiute Bible qui contient 
I le Vieux ^ le Nouveau Tejia-^ 
ment , expliquez far desti OTES 
Je Théologie ^ de Cri- 
tique yî^r la Perfion ordinaire 
des Eglifes Réformées^ revue fur 
les Originaux ^ ^ retouchée dans 
le Langage , avec des Préfaces 
particulières fur chacun des Livres 
de r Ecriture Sainte , ^ deux 
Préfaces généralesfurP Ancien £<f 
fur le Nouveau Tejlament. Par 

David Martin, Pafteurde 
*■ X ^ PEglife 



<||84 Nouvelles de la Ripuhlique 
\: fMglife H^alhimje, (TUfrccbt. '... A^ 
Amftctdam, chez Henri t^shor-i- 
des, Pierre Mortier, & PierTe 
Bruïiel. 1707. in fol.deut Tomes, 
d'un très- beau caraâére tant pour 
le Texte, .que pourles Notes. 

C' E sr T ^id rOuvrage , que noué 
avons annoncé plus d'une fol? 
dans ,no.s >Jouyelles. Il y a déjà 
quçïques, aoiii^eS , tjuô Mr:Martit* 
ayant publié le Nouveau T^ftament 
avec de^ Notes , & Tayant préfenté 
^ux Eglifes Wallonnes des Pays-Bas, 
i\ eti reçut les îomirges'qu'îl merttoîlil 
On le pria en même tems de travail- 
ler fur*l' Anden Teftament, comme 
il Avoît fait Ijir îe Nouveau. .C'eft 
*ce qu'il a heurèufement exécuté, fi 
a joint fon_ premier Ouvrage ait 
'Nouveau , en forte aue nous avon^ 
toute la Bible avec des correâîon^ 
"& des*:Notes de fa |açon. Il a^faît 
de grans ♦changemcns & pluiiçurs 
Additions çonfidérables à fon travail 
•fur le NouveaujTeftament, com- 
me le remarqueront fans peine ccur^ 
^quî voudront confronter la premiè- 
re Edition avec celle-ci; & comme 
j'en puis rendre témoignage, pois 



des LetireL'l^^x 1 707. 48 f> 
que j*âi ' vû une partie de la Copîc^ 
«rant qu'elle fut imprimée. 

Je commencerai à rendre compte 
«r Public* de cet Ouvrage en parlant 
prtrmiérement de la V'erfioni Je croîs' 
qall y a- peu deyerfcts, oùJMr.' 
Martin tf ait changé quelque chofe,' 
c'eft du moins ce que j'ai remarqués: 
dans qu elques Chapitres que j*aî con*" 
fotaexàvec notre Verfion ordinaire* 
Et jI faut avoiief que cette Verfioii ^ 
grand befoîn d*êtrc corrigée. Par 
exemple j'en ai trois Editions,* deux- 
de Genève, &'Une f de Paris ^ qui* 
ibflt aflèx modernes ; dans kfquôUes . 
onrit GewffeXXVL l^. Et Ifaac 
^ma en cette ïefrè-tà^ i^ trouva 
\ cette^ntâée-là la centième ^ iar l^È* 
Ufnel letenit. Labénédiâionn'a^"^ 
roît pas été bien grande fi Ifaac n'a* 
Toit recueilli que le centième de ce- 
qu'il fema, c'eft-à-dirc, un grain, 
pour cent qu'il en auroitfemé. Lej. 
Traduâeurs ont mis par inadvertan^ 
eele ceniiêmey pour le centufle.^ Mr. 
Martin n'a eu garde de laitier une 
telle faute. 

Cependant il pâroit qu'il n'a pds^ 
A 3 voulu». 

tJ>e x^s*. 
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voulu faire de^ trop grans change-^ 
mens, de peur que Ton Ouvrage nc^ 
pajQTât plutôt pour une nouvelle Ver- 
iîon ,. que pour Tancienne Vcrfioa 
retouchée. En voici deux cxemples^< 
que je trouve à l'ouverture du Li- 
vre. Gen^. XXVIL 6. Et Rfbecca^ 
parla a Jacvh^ Çff lui dit \ voilà foi, 
ouï parler ton Pire à Efaûton^fre're^^ 
difant: ce tour-là cft obfcur, pour* 
avoir voulu garder la phrafc Ebràï-j 
que fans beaucoup de néceifité; n'au* 
roît-il pas mieux valu traduire, voi*- 
ci f ai ouï que ton Père dijoit à tot»^ 
frète Efaù, Genife XLÏX. %.Juda^ 
quant à toi tes frères te hûeron$^ \\ . 
^ifl certain que ces mots François 
n'expriment ni les mots de TOrigi- 
nal , ni la penfée de Ja^ok- Il y 4^ 
dans rOriginal mot pour mot, Jtir 
da toi y tes Frères te loueront ^ & \\ 
faudroit traduire, tu esjuda^ te$. 
frères te hueront^ Chacun fait quc^ 
Jacob fait alluiîon au nom àtjuda^ 

J[ui vient d'un mot , qui figuific^ 
(>»^r. . Il faloît donc faire fentîr cet- 
te alluiîon dans la Verflony puig: 
qu'eire eft vifible 3ans l'Original, 
i C'eft principalement dans la Ver- 
fion du Livre de 3^e^^, où Mr. Mar^ 
tin nous.dit qu'il a été obligé défaire 

- des 
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t des changemens , pour le rendre ia- 
I telligible. .£coutoas-le lui-même fur 
ce fujet. y ai tâché ^ dit-il , en /«- 
f\imt quelques muts , à la phrafe 
abrigée au Texte ^ f^ f^fy ai mis 
en Italique^ pour montrer où étoitU 
Suplément^ tomme toutes le s Ver fions 
Pavoient fait en beaucoup d^autres 
endroits , d'en rendre lefent plus cow^ 
hnt^ ^ plus aifé; isf quand les difii 
ficuhez ont été fur les chofes méme^ 
je les ai éclairais dans les Notes^ 
Avec ce petit fecours , fefpére qu^on 
fourra déformais lire xe Lièvre €5* 
Uns les autres les plus. dfffi(?ilès ds 
^Ecriture Sainte , . avec plus de fruit 
i^ dlnfïrH£lionqifa$tpatanya»$, Voir 
ci un feul exemple de ces iTuplé* 
piens, que Mr. -/Iiiar//Vii.crû être 
(obligé de faire. Les mots ajoutez 
foa(iBarquez ^n cataâéres ordinai- 
res, & ceux. du Texte en Italique. 
Chap. XlXi verf 29. On, lit dans la 
veriion ordinaire, ayez peur de Pér 
pée : car fe courroucer ainfi^ font ini" 
quitez d épéej afin que vous fâchiez 
.qu'ail y a jugement, Mr. Martin ir^-^ 
àuit; ayez peur de l*épée: car la fu- 
reur avec laquelle vous me perfécu- 
tez, efi du' nombre des iniquitez^ 
qjji attirent lépéé; e'efl pourquoi fa- 

X 4 ' / chez 
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chez qu^il y a'un jugement. J'ajoix- 

rcrai ici la' Verfion de Mr. de Sacy^ 

aân qu'on la compare avec les deux 

autres. Fuyez done de devant l^éfée^ 

qut vous menace , farce qiCil y a une 

ifée vengerejfe de l^imquité^ ^ vous 

devez favoir qu*il y a un jugement. 

Cependant, malgré tous les foins^ 

de Mr. Martin^ le Lîvrede Jol^^ fera 

aparemment' toujours trè$ difficile à 

entendre en plufieurs endroits. On 

n'apours'enconvaîncre, qu'àcom-^ 

parer deus: ou .trois verrons enfem- 

ble, ou les explications de deux ou 

trois Commentateurs , qui ne fe 

foient pas copieï. On verra par la 

différence de ces Verfîons, ou de 

ces e:|plicatioas; combien le Texte 

eft difficile. Je ne dois pas oublier ua 

changement confidérablç 5 <}uerAa« 

ttur a fait dans la Verfion dEzeciieL 

On fait que Dieu en parlant à ce 

Prophète Tapelle fouv^nt -R/i de 

fhomme^ Il ne veut poipt qu'on tra- 

duife de cette manière ; parce que 

cette exprellion cft confacrée à ye^ 

fus-ChrtJi. Il traduit donc par tout < 

Fils d* homme. Il explique afièx au 

long la raifon de ce changement dans 

une- Note. 

A l'égard dès Notes , il n'eft: pas 
, . nécet 
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Béceflàiré,- que nous nous y éten- 
dions beaucoup , puis que ceHes di> 
lûénic Auteur fur le Nouveau TeC» 
tamenc font connues de tout le Mon*' 
de, & que Tes Notes fur l'Ancien 
Teftamcnt font à peu près de la mê- 
me nature. Il paroît que TAuteur , 
qui à travaillé principalement pour' 
le Peuple Réformé, quoi que les 
Savans puiflènt aulTi profiter de fon. 
Ouvrage, il paroit , dis-jis, que 
l'Auteur n'a pas vouhi laîflèr igno- 
rer les DogmesThéologiquje», qu'oiï 
peut tirer de. l'Efriture. Il leséicpli- 
^ne prefque toujours dans* fes No- 
tes; qnoi qu'il ne néglige pas non 
plus ia Critique. Il réfute même les 
fens hérétiques , lors qu'il lajuge à* 
propos. Comme depuis environ un 
Siècle , on s'eft extrêmement atta- 
ché à \û Critique & à l'étude du Tex- 
te de l'Ecriture, on peut dire que 
les Modernes Fentenaent beaucoup 
Biteux que les Anciens, &qu*îlsont 
fiiît des découvertes à cet égard, que 
ceux qui les ont précédez n'avoient 
pas aperçues; Mr.-flfor^/^faitufàger 
de ces nouvelles découvertes , & f 
joint celles qtfil doit à fon travail 
particulier; Mais il n'aprduve pas 
It^uiours ^lc$ explieatîgns mocfei'- 
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neS' £a voici un exemple remar* 
qaat. j. 

Ezeçhtel XX, 1^. A caufe de ce^ 
la je Uur ai donné des Statuts qui 
n* étaient pas bons ^ ^ desOrdonnav^ 
ces far le/quelles ils ne vivraient foi »t. 
De très-habiles Théologiens de ces 
Provinces entendent par ces Statuts^ 
qui n'étoient pas bons , & par ces 
Ordonnances incapables de donner 
là vie, les Loix & les Ordonnances 
cérdmonielles , qui étoient comme 
un joug accablant, que Dieu avoit. 
mis fur l'Ancien Peuple, en punw 
tîon de ridolatrie du Veau d'or, &; 
croyent que c'eft à ce crime qu'àr 
égard le Prophète, quand il dit à 
canfe de cela. Mais Mr. Martin n'cft 
point de cette opinion. Il n'eft pas 
vrai , dit-îl , que les loix Cérémo- 
nielles ayent été données aux Jui& 
comme une punition de leur Idola-^ 
trie commife au fujet du Veau d'or,; 
puis que la Loi du Sabbat Judaïque^ 
qui étoît une de ces Ordonnances 
Ccrémonielles, & même une des 
plus rigoureufes , avoit précédé ce 
crime,' de même qu'un grand nom- 
bre d'autres Loixdelamêmeefpêce, 
comme on peut le voir Exode Ci. 
^XL XX ÎL i:f fuivans^ où elles 
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font raportées 'avant T Idolâtrie du 
Veau d*or , dont le récit nVft fait 
quVu Chapitre XX XII. du même 
Livre, Il ajoute que ces Théolo- 
giais qu'il réfute avouent, que les 
Ordonnances Cérémonielles étoient 
toutes typiques , & qu'elles rehfer- 
inoient un fensEvangelique; ce qui 
empêche qu'on ne les regarde com- 
fiie une punition; & qui doit, au con- 
traire y les faire eftimer comme une 
Çrace particulière de Dieu accordée 
a l'Ancien Peuple, C'cft l'idée qui 
BOUS en eft donnée Py: CXLFIL 
19. 20. Néh/m. IX, 13. Ces Statuts 
doue, qui n'étoîeht pas bons & ces 
Ordonnances par lesquelles on ne 
pouvoit point avoir la vie , font les 
Statuts & les Ordonnances , que 
Dieu vient d'oppofer à fes propres 
Statuts, par tefquels on auroîteula 
vie verf, 18.21. 24. C'étoît par con- 
féquenc .toutes ces pratiqués idolâ- 
tres , que Dieu vient de reprocher 
aux Ifraclites ; & aufquelles par un 
jugement de fa jufte colère, ilavoit 
abandonné ce malheureux Peuple, 
qui avoît un grand penchant pour l'I- 
dolatrie. Le mot Hébreu Nathan ^ 
qui fignifie donner, eft aùfli employé 
très-u)uvent peut ne marqùercju'u-' 

X 6 ne 
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ne fimple permifQon , & Tabandolft 
que Dieu fait des hommes , qu'il 
laiflè à eux-mêmes & à leurs pro^ 
près fentimens. Il faut le prendre ea 
ce fens dans le pafTage dont il s'agit, 
comme il paroit par ce qui fuit , je 
les ai fouillez y pour dire qu'il avoit 
permis, qu'ils fe fouillafTent, &pa]r 
le verfet 39. où Dieu dit d'un ton ir- 
rité à ce peuple , allez ^fervèz vos 
Dieux de fiente, C'eft là l'opinioa 
de Mr. Martin fur ce pafTage , que 
nous avons expliquée, en nous fer- 
vant prcfque toujours de fes propres 
termes. 

Les Notes de notre Auteur fur 
les Prophètes & fur tout ùlt Daniel 
font fort longues. Il prétend avoir 
levé toutes les principales difScultez 
fur les 69. Semaines, dont il e(l par- 
lé dans ce Prophète. 11 eft impoflî- 
ble détonner ici un abrégé de tout 
ce qu'il dit fur ce fujet. 

^r. Martin a mis auffi des Pré- 
faces, générales afTex longues au de- 
vant de l'Ancien & aa devant du 
Nouveau Teftament. Il y en a auf^ 
il à la tête de chaque Livre , qui 
renferment fouvent des queflioas 
confîdérables. Comme la rréface, 
qui ,eft. au devait d^u Nouveau Tef- 

lameat 
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(ament a déjà para, nous n*ea dic- 
tons rien ici. Pour ce qui concerne 
celle , qui eft au devant de l'Ancien^ 
elle contiem? feize pages. Xi'Auteur 

L traite de rinfpîration des Livres 
crez. Il y parle en particulier des 
Livres de Moyfe , & de Tintégr îté du 
Texte Hébreu des Livres de l'An- 
cien TeAament. Il foutient que les 
Juifs ne l'ont jamais corrompu, com- 
me quelques Chrétiens les en ont 
accufeï, * Le P. P^;tra» Abbé delà 
Charmoye prétend avoir démontré 
cette corruption dans fa Défenfe de 
r Antiquité des, 'ïems. Mais quelques 
efforts qu'il ait faits pour cela ; & 
quelques exemples, qu'il prétende 
en avoir allégué, je dûute qu'il ait 
perfuadé bien des gens. ~ 

Comme Mx. Martin parle fou- 
vent de la Verfion des LXX, dans 
£ês Notes, & qu'il s'en. fer t uti- 
lement , pour éclaircir le Texte 
Hébreu , il fait l'Hiftoire de cette 
Verfion, en faveur de ceux qui ne 
lafaventpas, & après avoir raporté 
ce (\\x^Arpftée en a" écrit, il ne man- 
que pas de le rejettes, comme une 

A. 7 ^ faWej 

* Hefiéxion dé V Auteur de ces J^t^ 

f</fer. . 



494 ^fi'velUs de U Ripubtsque 
fable. Il parle enfuîtè de la nature St 
des caufes de TôbTcurité de T Ancien 
Teftament ; il donne les nioyens gé- 
néraux, qu'il croît qu'il faut çmploi- 
yer pour bien entendre l'Ecriture ; & 
finit en feifarit voir en peu de mots 
Ja conformité qu'il y a entre les Li- 
vres dé l'Ancien & du Nouveau 
Teftament. 

• A l'égard des Préfaces particulier 
tes fur chaque Livre de l'Ecriture, 
nous ne parlerons que d'une feule; 
afin qu'on puîflè , par ce que nous 
en dirons , juger à peu près de ce 
qu'on doit trouver dans les ai^tres;- 
& nous choifirdns la Préface fur les, 
Pfeaumes, 

: Mr. Martin fuppofant, comme 
une vérité dont les Juifs &dont les 
Chrétiens conviennent également, 
qu'il y a des Pfeaumes Prophétiques, 
qui concernent le Meffie, examine 
deux queftions. i. Quels font les 
Pfeaùmes , dont Jefus-Ciriji a été 
le fujet. 2. û'Jefus-Chrifl a été telle- 
ment le fujet & la matière de ces 
Pfeaumes Prophétiques , que le Pro- 
phète , qui les a compofez , n'^o ait 
jamais détourné lesycux , pour les 
porter de tems en tcms fur quelque 
amrc^bjct; . . '. 

Saf 
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Sur !a première Queftion , Mr. 
Marti» foutient ^ que tous les Pfeau- 
xnes apliquex à Jefus-Chrifi ou à . 
fou Régne dans le Nouveau Tef- 
tamcni y par forme de preuve con^ 
tre les Juifs , font des Pfeaumes 
Prophétiques. D'ailleurs, comme 
il n'y a nulle aparence que Jefusr 
Çhrtft ou fes Apôtres ayent eu def- 
fein de nous donner un Catalo*^ 
gne exaâ des Pfeaumes Prophéti- 
ques , il peut fort bien fe faire 
qa'ils n^ayent pas fait mention de 
tous ceux qui font Prophétiques. 
Ce qui laiflè aux Théologiens là 
liberté d'examiner fagement , par la 
nature même de chaque Pfeaume ^ 
s'il eft Prophétique ou non. 

A l'égard de la féconde Quef- 
tion, Mr. Martin remarque en pre- 
mier lieu , qu'il n'efl pasîmpoflible^ 
que le St. Efprit n'ait quelquefois 
réuni dans un même Oracle le 
fens typique & le prophétique , à 
caufede la reflèmblancequi fe trou- 
ve entre le type & ce qu'il repré-» 
fente. Mais il croit qu'on doit au& 
fi convenir ,. que le S. Efprït n'a- 
yant pas renfermé dans toutes fei 
Prophéties le fens typique & le myf- 
tique 9 Qii jue doit les chercher dan^ 

une 
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yne même cxpreiSon , que lors 
qu'on le peut faire fûrement, com- 
me dans Iepaflàgçd*(>//i?,/<j/<j^*A: 
// mon Fils hors d^ Egypte , à Tintcl- 
Mgence duquel nous lommes ame^ 
nez par S. Matthieu , ou , lors 
qu'au défaut d'un guîde fi fur , oa 
y eft comme forcé par 4a nature 
même de la chofe , qui ne p»M 
«'expliquer autrement* 
• L'Auteur remarque > en ftcond 
lieu, que, quor qu'il y ait dans un 
Pfeaume quelques traces, ou mé- 
pi& quelques verfcts^ qui, pris fc- 
parément » & hors de la Itaifoni 
.qu'ils ont avec le fens Prôphéii- 
que , ayent pu convenir ou à Da^ 
vid OU à l'Eglife Judaïque , ou à 
quelque autre fujet femblable, oa 
doit néanmoins- les expliquer d'ii* 
lie telle manière , que le fensqu'oci 
leur donne ^ fc lie avec le refte " 
dit Pfeaume & avec la^ Prophétie, 
qui en eft le fujet. On verra dans 
l'Auteur les raifoas de cette ré- 
flexion. 

. U ea conclut, qu'il ne faut pas 
chercher dans un Pfeaume Prophé* 
tique , un fens typique , fous pf é- 
texte qu'il y a dans le Pfeaume , 
quelque chofe, qui peut' coi^veQiir 

âu 
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«1 Type , fi le tout peut vérita* 
blement fe rapocter à l' Antitype , 
I ou au feHs myfiiquo. La railbn en 
^ eft que ces fortes cf aplications éner« 
' vent la Prophétie. Dès que vous 
fourniflèï aux Juifs un fens Typi- 
que y Us s^arrétcnt-là , fe conten* 
teut de ce fens , & fe moquent de 
vous , fi vous les voulez menef 
plus loin. C'eft en fuivant ces Ma« 
limes , que notre Auteur raporte 
uniquement au Mefiie & au feut 
Meffieles Pfeaumes II. VIU. XVI. 
XXII CIL & divers autres ; & U 
fait voir dans fes Notes fur ces 
Pfeaumes , qu'ils ne contiennent riea 
qui' ne convienne ^Jefus-Cirifl^ 
Notre Auteur finit fa Préface, ea 
' difaut qu'il s'en, faut beaucoup , 
-qu'on foit dans- la même obliga« 
tioQ de croire Prophétiques, ceux 
que quelques Théologiens regar« 
dent comme tels ; quoi que le 
Nouveau Teflament ne dife point 
qu'ils le font. Les Explications 
que divers Interprêtes donnent iœs 
Pfeaumes font fi -différentes , qu'il 
paroît af&z . que . leur fens Prophci» 
tique n'eft pas auflî évident , que* 
; le .feus-.de ceux, qvie. les Ecrivains 
I 4u. Nouveau Tcûaniem npus don-» 

nent 
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Dent comme tels. Chacun doit, fe-» 
Ipn notre Auteur^ demeurer à cet. 
Çgaçd dans fe liberté ;.& comme il 
n'eft pas jufte que ceux qui multi- 
plient extrêmement le nombre des 
Pfeaumes Prophétiques , trouvent 
mauvais que les autres les redui- 
&nt à un nombre beaucoup plus 
petit; il n'efl pas jiifte non plus que 
ceux-ci de leur côté fc foûlévcnt 
contre .leurs Frères , fur ce qu'il» 
augmentent, peut-être, un peu trop 
le* nombre des Pfeaumes Prophétir 
<JU6S. . La régie que Mn Martin don- 
oe là-dlefrus , . c'eft qu'qn des ma? 
fcns les plus fur ppur fe convaiRcr^ 
ptar le feul examen de la n^tiéré ^ 
^u'un Pfeaumeçft Prophétique , c*eft 
^e voir s'il l'eft en tout; .car, fi on 
trouve, qu'il ne le foît pas enquçlr- 
ques endroits , &qu'ily ait , aucon^ 
traire, quelque chofè qui y répugne» 
c'eft une grandç préfomtion , que le 
Pfeaume n'efl: point dutoutProphé* 
tique. _ 

ARTICLE II. 
Xa) Suite de /'Extrait du Lrvr< du 

(a) Le commencement de cet Extrati 
eft dam hs Nmoelks- d'Amhf707*tVr 
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P. Germon qui a four titre ât 
Veteribus Regum Franeorum 

DiPLOMATIBUS , SS'^. DlSSER.-» 
TATIO II- 

III. {a) pOuR examiner en partîcu- 
^ lier les Chartres lur Içfr 
quelles le P. Mahillon apuye fesrir 
gles, laf ïemiéreChartre de Dagohert 
peut être fuipeâe, tant àcaufedufi* 
lence de TAnonyme .& du P. Dou^ 
blet qu'à caufe que le nom du Roi eft 
écrit Dagoberghtus y autrement que 
dans fes lVIonnoyes.(^) La féconde 
Chartre de Clovis IL ett raportée biça 
diféremment par TAnonyme & paç 
Je Père Mahillon, Il y avoit des Fauft 
fiires dès le IX. Siècle , comme o» 
le voit dans le Concile de Soiflbna, 
où étoît Charles le Chauve» Cette 
Chartre eft, faîte pour confirmer 1^ 
Immunités accordées , par S. L^wt- 
dry , & cependant on y parle dé tour- 
te autre cbofe. Avec la fignature 
du Roî, il y a fiq. onjig. S Rex. Rodo^^ 
beri y eu nommé Maire du Pa*» 
lais. 

(0 La 3. Chartre eft fameufe p^ 

Tavea 

îà) C, f. j). 17J* } 

\hS C. IL pag. i^l '. 



/ 



yotr Réfléxsons fnr tè Ridicule^ 
Taveu que CJâvîT & fa Mif re font de 
nc^ pony otr figncr, Cependatîtils ont 
iîgné dans uceiChartre antérieure , 
Charta Fojfatenfif. C'eft celle que 
Mr. Baluze a aprouvée , & qui re- 
garde laMaifondeBe>»/7/o».Lem6-- 
sne C/tfx/f/ a (igné ^vanc la mort de 
fonPére. 

- (a) La 4. eft une Pièce fur laquelle 
on ne peut guéres compter pour fi- 
xer des régies. C'eft la moindrecho- 
fe qu'on en puîffe dire, (éf) La Char- 
tre de la Dame Cirotilde eft'dattéé 
de la i6.- année de Clotaîre III, quî 
n'en a régné que quatre , feloii la 
plupart des Hîftoriens, au plus 14* 
félon l'Auteur de la Vie àtS.Fajt'^ 
drille. Les conjeâures- du P. M^ 
*//fo»nc-foat pas vrâîfemWable?/ ' 
(}) La Chartre de T-hierry fut 
Lagny , batiniaçHtn.^ eft unfc 
des plus vHîWement fauffes , & on 
ne peut concieroîr comment le Père 
Mabillon entreprend* de la défendre. 
•La même Terre eft donnée aux Moi- 
nes de S. Denys^2iX Dagohert. dipsT 
Thierry , & à S. Si ff furie» par U 
Dame Érmêft^rude. 

WPout 

C, 4.^, 109* .vT' 
C. ^. p. Zt7. : . 
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Jer Lettres. Mai 1707. f C& 
' {a) PtxiHa 7. 3c te8. lerP Jlf^i/- 
hn repond fort au* long à ce 4a'on 
ne lui objeâe point, >& prend pour 
accordé ce qu'on lur nie pofitiyc- 
mcnc- (^) LaGhartrede Vendemi" 
re parle de S; Germain l^Auxerrois ^ 
dont l*EghTe n'a été bâtie que trois 
cens ans après. CelledeS. Germai» 
def Prez y ^ft auffi nommée, quo! 
qu'clle-s'appellât ea ce tems-là l'E- 
glife Ae^SiViHcent ,-'& que le nom 
de S. Germain, ne lur^t été donné 
que du tems du Roi Pépin , lors 
qu'on* y tr anfporta les Rehquesde S. 
I Cfrwwi».— L'Auteur de la Vie de 
I Sainte Bathildepeale -de S* Germain 
HAuxerre , & non- pas -de Paris. S. 
Ouen dans la Vie de Saint £/0)r par* 
k'5ie. S. Germain VAuxerrois , fup- 
pofé-quô^ cette Eglife fât alors bâtie; 
\ maïs cemmè d'ailleurs cela eft, au 
moins fort iocertain , il eftplus rai- 
fonnable de -croire, qu'il parle de S. 
Germain le Vieux f{c)Oxi avoit fait 
-bien des Objeâions fur les Chartres 
^ 4c Pefin & de fes fucceflèurs. Le 
^ f • MabiU&n n'y a rien répondu. 
I IV. 
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^OZ Nouvelles de la République 
I V. Les accufatîons principal 
de ce Pérc contre le P. Germon le 
reduifent à quatre chefs, t. de ce qu'il 
commence à fe faire connoître dan^ 
la République des Lettres, paratta*»^ 
quer un Livre , auquel le P. Ma^ 
billon a travaillé pendantv vint ans. a,. 
de ce que c'eft violer le droit public 
& particulier , que de révoquer en 
doute la vérité des Pièces, qui font 
dans une efpêce de poifeiSondepal^ 
1èr pour véritables. 3. Que le Père 
Germon en veut généralement à tous 
les anciens Monumens. 4. Qu'on 
pourroit .attaquer la vérité des Ma« 
nufcrits par les mêmes raîfons. Le 
P. Germon répond à ces quatre AC'^ 
cufations en quatre Chapitres. 

(a) On convieqtavec plaifir, qu^ 
le P. Mabillon mérite toute la répu- 
tation, qu'il s'eft aquife par un long 
travail ; mais il ne doit pas deman- 
der pour cela, qu'on le regarde com- 
me infaillible ,& qu'on ne prenne 
point la liberté de lui propofer quel- 
ques difficulte2, à moins qu'on n'ait 
employé, comme lui zo. ans à feuille? 
ter les Archives, & à manier des Vieux 
Titres. 11 lui faloit tout cela, pour 

être 

(4^. C. .1. f. t^^ 



des heures. Mâî 1707. joj 
être en état d'entreprendre de don- 
ner l'Art qu'il promet ; il n'en faut 
pas tant pour révoquer une pièce en 
, doute. Il ne faut , par exemple , qu'a- 
' voir lu un ou deuiUiiloriens du tems, 
pour favoîr que- Clovis, IL fàvotC 
écrire , & pour douter ^vec raifoo 
de la vérité d'une Pièce, où l'on lui 
fait dire le contraire ; pour favoir 
que Pépin eftmort avant le 17. jour 
précédent les Calendes d'Oâobre 
de la 17. année de fon Régne , & 
:qvic , par conféquent , il n'a pu ifi- 
^er ce jourrlà une Chartre qu'où 
produit. Au refte , il y a près de 20. 
ans , que le P. Germon a quitté l'é- 
tude des Humanitez ,' & le P. Mabil^ 
hn n'a pas droit de fuppofer qu'il 
cft fi novice dans l'étude des Anr 
tiquîtez de la France. Il n'ajamaîs 
demarulé que les anciennes Char* 
ires fuflènt d'un Latin.de Térence 
ou de Cicéron ; mafs îl a crû qu9 
des Pièces écrkes par des perfon^r 
nés Publiques , & par ordre de$ 
Rois dan» les 6. 7. & 8. Siècles, auf 
roient pu être , du moins , d'une 
Latinité auffi tolérable , que celld 
des Auteurs , qui oiit écrit en ce 
niéme tems-là & dans le .même 
Pays. 

W Pius ^^ 



(a) Plus les anciennes Chartres , 
lors qu'elles font véritables , ftmt 
importantes pour le bien Public ^ 
pour réclaîrdflèment de l'Hîftpîre, 
pour la dîftînôîcHi dela^rayeNobleC- 
ie, plus il eft néceflairê de les bien 
examiner ,♦ & de ne les pas reconnoî- 
&e pour authentiques fans de bonnes 
preuves. C*eft brouiller rHiftoîrc 
& faire des injuftices criantes , que 
de vouloir feire paffer pour indubi- 
tablement antique ce qui ne reft 
pas. Lre P. Mabillon & \t?.Ger^- 
f!»<7xr vont en cela au même but. 
L'un veut établir ce qtfil croivraî^ 
l'autre veut détruire ce qu'il croît 
iaux. 

(^) On n'a jamais prétendu révo- 

2uer en doute toutes les anciennes 
îhartres. Il ne s'agît ici que des Mé* 
Tdvingiennes & des CartovingienfieSj 
fur lefquelles . le P. Mabillon a éta- 
bli fon Art. On n'en veut point aux 
Chartres , qui ont toujours été gar- 
dées foîgneufement par autorité pu- 
blique. On laiffe même aux autres 
l'autorité qu'elles ont en ce Parle- 
ment par la préfomtion de droit. 

Qn 
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des Lmra. M« r707. ^oy 
On dit feulemeàt, que cellis que " 
le P. Mabillo» produit oe fbnt pas 
^ailèx indubitables, pour (ei^ir de 
tégVe. aux autres, & faire le fon- 
dement certain, d'un Ait de dif-» - 
linguer les vrayes d^avec 1^ faù& 
fes. C'eft m^ à-propos , que les 
Amîs du P. Mabiliou veulent inté* 
teflèr dans cette querelle le Public, 
& tous les Monaftérei; .toutes les \ 

Egltfes, tome la NoblefTe! Dans la 
ChamiM'e des Comptes , dans le 
Thréfor des Chartres, dans les Ar^» 
chives des. Maifons , il fe trouvepeu 
ou point du tout de Titrer de la pre- 
mière Race de nos Rois , & même 
«en cas quMl s'en trouve, on ne les 
attaque pas. 

♦ Enfin , Wen loin d'en vouloir 
aux Manufi:rits & aux anciens Aiiy 
teurs, c^èil précifémentparconfidé'- 
mion pour les anciens Auteurs , 
qu'on rejette les Chartres, 'qu*on 
leur trouve oppofées.Danslanécefr- 
fité de fe déclarer pour les Hiftoriens 
.contemporains contre les Chartres 
•du P. MahMon^ ou pour les Char- 
|i|re$ de ce Pérc contre les Hiftoriens 
tcoutemporaius , on a pris le parti de 
^ Y s'a* 



fo6 NûMvettes ie la Rif^thue 
s'adreflèr au P. Mahillen^ & de la< 
propoier avec refpeâ quelques diffi- 
cultez tirées du témoignage des His- 
toriens, dont la fidélité reconnue 
£ût douter de la v-éritéfuppoféedes 
Chartres. Au tefte , on avoît préve- 
nu dans lapremiére Diflèrtation i'ob« 
jeâion, que fait le P. MabUlon^ fà- 
yoir que les raifons qu'on aporte 
contre les anciennes Chartres peu^ 
vent s'employer aifément comre les 
anciens Livres. On avoit remarqué 
^u'il 7 avoit bien de la différence 
encre les uns & les autres, i ; Leg 
Livres fe tranfcrîvent & par-là (e 
multiplient. Ainfi lors que TOrigi- 
nal eÛ perdu, il n'y a rien de perdu 
pour cela. Il n'en eft pa$ de même 
des Chartres , qui 'font ordinaire- 
ment uniques , & fi un morceau de 
parchemin vient à s'égarer, tout ce 
iqu'on peut mettre à là place eft fàur. 
2. Les mêmes Livres font répandus 
dans tout le Monde^, & la confor- 
mité, qui fe trouve, entre les Exem- 
plaires venus de dîfférens Pays , eft 
capable de perfuader les plus incré- 
dules ; au lîcu qu'une Ghartre uni- 
que dfins fonefpôce n'èft apuyée de 
-rien, & ne porté point avec loi des. 
preuves de fon authenticité. 3. Les 



'^ êeî Zettres. Ma tyoy. f»7 
-CiîvTes mêmes, qui fe trouvent uni- 
ques, n'ont pas été Teçus fans exa- 
men. âîhIi on a en de la peine are-- 
cevoir les Fables àt Phèdre^ jufqifà 
xe que la beauté & là pureté du itile 
a convaincu les Savans, que ce Li- 
vre étoît digne du Siècle d'y^arf^/î^^; 
& depuis on atrouvé dans les liibJio- 
théques quelques Exemplaires con- 
abîmes à celui fur lequel Mr. Pi^ 
thoH Tavoît fîHt imprimer. Pour la 
Livre attribué à Ciceron^ de Confo- 
latsone^ quelque foin qu'on ait prts 
d'y atraper le ftyle & les phrafes de 
Cicerôn^ qui conftammentavoit fait 
un Livre fur le même Plan, jamais 
Jufte Lipfe ne put y être trompé, 
-& ne s'étant trouvé ailleurs aucun 
-Exemplaire du même Ouvrage , Il 
eft demeuré pour confiant parmi les 
Savans, qu'il étoît fuppofé. Ilaurort 
Allu, du moins, faire vérifier les 
Chartres, qui ont les mêmes (îgna- 
tures, & avoir des preuves publiques 

-par le témoignage des Experts, que' 
les Ecritures font conformes. 

V. * Le p. Mabillon n'a pas raîfoa 
de s'en prendre au P. Germon, fi on 
a révoqué en doute la foi de quel- 

Y z ques 



ques Livres MnnulcrH|;c^ enco* 
re une fois 1(^ Chartres fe trouvent 
contraires aux Ec|ivain$ & auxHii^ 
aoriens Ancici^, .celui q^ji veut fQ¥- 
tenir lavirit^desÇhaftreî, faîtjaftiS 
de tort aux anciefis Livrer, que ce- 
lui qui doute d^lg vérité de; ces Clw- 
tres. Mais^ euâu^piMsqttekP.iiCtf- 
ifilloMVcvLt faire eotrer leP. Germaf§ 
dans cette Pifpme, voici ce qxiU 
prie les S%vaas d'ex^minier. 

** Ôq a befpÎQ des IVfeiQufcrits, 
tant parce que tous, les anciens Au- 
teurs ne font pas encore imprime^^ 
que parce que dans ceux qui font im- 
primez il refte des fautes , qui né fodt 
' pas des Auteurs mêmes , & qu'on 
.|ie peut bien corriger, quç pajrlacQn- 
frbntatîon des Manufcrïts. L*im- 
preSion fournit tant d'Exernplaîres, 
que la perte d'un Livre imprimé eft 
aifée à réparer^ au lieu. que U perte 
^'unManufcritefi irréparable. Maïs 
aprè» tout cela^ on auroit tort,(ie né^ 
'glîger entiérerpient les: Livres impri- 
mez, pour ne s'en raporter qu'aux 
.Manufaîts. Car, enfin, cesimpri- 
inez n'ont été imprimez' que fur des 
Mat)iufcrits, quedes:gensliabliesoQr 

COÛ- 



des Lettres. Mai 1707. $"0^, 
: confake^v ^^ P^^s grand nombre y. 
peut-être, que nous n'en avons main* 
tenant. II s'y eft gliffî bien desf<iiu* 
tes, quL viennent, foit de l'Impri^ 
meuF , fbit du Manufcrit même, & 
il e(l clair , que c'eft par le fecour$ 
des M^nufcrits , qu'il faut corriger 
c^s fortes de fautes. Mais auSl,' 
avâBt que de corriger , il faut qu'il; 
&tt biea coudant q^ie ce foit une fau^ ' 
te, & jufqucs là an n'a point droit. 
de préférer la leçon > qu'on trouve 
dans un Manufcriti à celle qui fe 
trouve dans l'Imprimé, & qui. très* 
bablement, n'y a été mile que 
la fbideplufieursManufcriis* il' 
fiittt juger.de cette queÛion de fait fur 
le noaibre & la qualité des témoins* 
Chaque Manufcrit eft comme un té- 
mQi(). L'imprimé renferme l'auto ^ 

we.a'aurant uc iw^v..».», \['1\\ y a, 
de^'Mânufcrits fst l^ff^^ls il a érà 
imprtcDié* Par exemple, jf^<w>/^wrr*». 
Imiéus i qui le premier. entrepritde. 
finrc irtiprimertout5^>f«g»/î/>r, n'é- 
pargna rien ^ àcequgécrit Erafme^ 
pour fkire chd?oher. en Italie, en 
France, & et^AlIem^ne les Ma- 
tttfcrîts.de oe.S, Perf ,. fy. pour les. 
comparer les utts^aitx autres^ Âinli^ 
te témoignage de ion;' Ëditiôn vaut 
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ftO Nouvelles Je la Ripttblique- 
plufieurs témoins^ Erafine enfvtke 
revit C€tte Edition à Balle fur plu- . 
feurs ManufcrîK. Après lui le P. - 
Bourgoin FràBcifcâîn fit împc kner-S. 
Augufiin à Paris, & rendît fôn- Edi- 
tion plus cprreâe , en confultànt un 
grand nombre de Manufcrits. On ' 
ât encore la même cbofe trente ans 
après dans la féconde Edition de S. • 
Augufiïn à Paris. Enfin , tout le * 
Monde fait, que Jes Doâeurs de* 
Louvain confukérent bien des Ma- 
nufcrits, pour faire leur Editien» 
Lors donc que toutes- ces Editions ^ 
fç trouvent conformes,, oh doit croi- 
re que la leçon eft autorifée deplu- 
lîeurs Manufcrits , & il n*y auroit pas - 
de prudencfc^ à la changer; parce- 
qu'on en trouveroît une autre diffé-^ 
rente dans quelque Manufcrit partît- 

cuHen 

' * On ne peut douter, que Tignocan- » 
ce ou l'inadvertence des Copifies ne: 
leur ait fatt faire biendes fautes dans. 
nos Manufcrits. S*. Jérôme & plu- 
lîeurs autres s*en font plaints. Mais 
ce n'cft pas là une raifon pouRrejet- 
ter gén^ralemetjt rautoriie des Ma-: 
fiufcrîtSi H y a d*autres fautes plus 
confidérablçs , qui foiit venues de la 

jttùn 



J^s Lettres. Mai 1707. yïï 
fli^h des Fauflàkés, qui, pour Tîn- 
térét dé leur feâe , ou par quelque 
autre motif ont fâlfifié les anciens 
Livres, tentot en ajoutant au Tex- 
te, tantôt en retranchant & efFawinti 
tantôt en changeant quelques Let- 
tres, qur changeoient abfoluraeiit 
tout le fens. Ce favant AtchcV^* 
V^t t£mmar fe plaitît de telà, & 
raporte pîufieufs exemple* de fem^ 
blables dépravatîons^ faites par les 
Anciens, par Z>0x^4^, par JVip/?or/«/, 
par Théodore , par Macaire d'Antio* 
che, & il fiiiît par Feli« d'Urgel, 
qui ne reconnoîflôît Jefus-Cbrifl , 
que comme Ftts adoptif de Dieu, 
rour autorifer cette erreur, quiétoit 
yn refte de- l'H^réfie Neftorientie , 
î( eut la hardielfe de gagner par des 
preteas le Kbîîothécaire àf Charles 
magnt^ & obtint de lui les Manul?- 
^ts de S^HilMr^\ dans lefqueh pat 
«Il pcçît changement de Lettrés il 
Hiit , Carnis-humslitas adoptatur^ au 
heu de carms humilUaiadoratnr. Il 
oui enfuîte produire à Charlemagnt 
&.dan»^un Coficile ces mêmes Ma^^ 
nufcri^ qu'il avoir falfîfie^, & s'eti 
fcrvit pour apuyer fort erreur. Là 
ïrovidcttcenepcrmîtpas qu'iltriom*» 
gh^ par U fourberie , les CatboU'* 

' Y ^ q^W» 



f I i Nêuvelks de la R/^^bliq^e^ 
ques ndjécou vrirest b fraude, 6c '^ 
en fttt cônvaiDcu. dgns le Concile 
ménie^ ALuin^ qui viVoit dans^ la. 
même tems que ft/i^d'Urgel, nous 
a confervé ce fait, àiHincmar^ qui 
vîvoit peu de tems après, nous a£^ 
fure dans deur de fès Ouvrages^ 
iqu*il Ta apri&.de ceiix-4à même, qui 
avoiem affifiéau Concile* Il y a en^ 
core à Corbie un Manufcrit de ces^ 
tems-là, c*eû-à-dire, de 900. ans 
d'antiquité, dans lequel on voit que 
les Lettres ptatur^ ont été fubiU* 
tuées à la place de quelques autre^ 
qui y étoiem, avant qae rp& eut 
gratâ le parcbemiQ ^ & il t&c&otr 
tant d!ailleur« quei k feosde & hSr- 
fair^ & la fuite de fon Difcouirss'aç^ 
commodent mieui à^adoratury qvn^ 
fSadùptMHrs Après cela n'a-t-onpaf 
quelque fujet de s^étonnec que ceux 
qui ont eu foia da la ifirAim Sdi^-i 
tion de S. Hilair^ ayei^tniicHixaiiiaif ^ 
faire injurjmer adoftatttr quis adorm J 
tnri quoi que toutes les ahctenneâ« 
Editions dc: Badins ôcé^Era/mepot* { 
tent le mot de adâratur. Ils inacr 
quent afTerqu'iJs ont fû tout oe qu'on, 
vient de dire; cependant ilt fondear 
leur correâion fur deux Maoufcrits^ 
qu'ils préieudent avok^pùs^einaiU^ 

ans. 



des Let^eu Mai 1707. 5'i3 
j»S'<t'iantiquicé , & par conféquent , 
être plus ancien» que /vV/.xd'Urge1» 
Mais, en.vérité^, eû-on bien allez 
£ûr de la différence qu'il y a^entre ua 
Mauurcrit. de près de mille ans, & 
ou Manulcrit de 900. ans, pour af- 
forer que ces dsux Manufcrits ne. 
foBt pas du nombre decèusque^/- 
m» & Hiffcmar nous aifurent avoir 
^é faliiôex .ou décrits exprès par /'V- 
/i^rd'Urgel, dont la fpurberie fut 
découverte dans le Concile, &dont 
le fendaient fut refuté ps(r le cqnfeu- 
tement de tous Içs Manuscrits plus, 
anciens, fur îefquels cet Impoileurt 
a'avoit gp; mettre les mainsf Êiv 
voilà^^aflèz^ pour faire, voir., que: les 
4ifférentes lêçpns,. qu^ûn^ trouva, 
dans quelques. Maoufcrjts ne font 
|»is toujours félon lapenfée des Au- 
teurs niémèS) & y ont quelquèfpis. 
été mifes par des Fauffiiîrès. 
. * 11 y eut un démêlé. fort vif eii?> 
tre le même ///Wf«<fr ,& deux Moi- 
nes Bénédiéiins , le fameux Goth^p-; 
cale & Ratram de tCorbîe. Ils di*- 
fuient la même chpfedansle fonds^r 
& la Foi ne p^rpîff(]^t.^poit^t en d;in^ 
g,er- La lïifputé ne" rtiuioit que 

Y s ùx 



jfTf Nouvelles de là R^Hhliqne - 
for une expreffion-, & s'il filoîin 
* décider-, je donncroîs le- tort à^ 
Hintmar^ pour Icfonds dclaQueC*- 
tion. Maïs il^ ne s'agit ici que des ■ 
manières , kr il paroit certain que les - 
Moines fe- fervîrent de mauvaifes' 
manières, pour foutenir une caufe, 
qui en for n'étoi^ pas mauvaîfe. Ils 
pr<Stendoient qu'on pouvoîtfe feryir * 
de cette expreffion Trma-^ Una- 
DestaSy p6ur marquer Tunité de la* 
nature Divine, avecla Trinité des- 
Pcrfonnes. HiHcmdr;^. au contraire, 
croyoitque ces mots!?r/»rf Deitas^ 
marquoient^ non pas- trois Perfon-- 
nés en Dieu, irtaîs trois Dîeilx. Hinc-^- 
mar nous aprend que Gvthejcalc & 
Ratram^ pour prouver leur fenti- 
ment, avoient montré des Manaf- 
crîts, qAi*îl les convainquit d'avoir^ 
fal{tfie^« Il ajoute, fans nommer per* 
fonne, mais on voit bien qui il veuf 
défignerj que dans le tems que cet» 
re conteftatîon étoit le pluséchaufée,' 
un certain homme de ce parti-là pré-^ 
fenta à Charles le Chauve un Ma-^ 
nufcrit du Livre à^S.Augrtftin Ad^ 
im-fus quijfjue Héji'tttmgeueraji^nst 
' • • *• lequel 

. - 4 i 

. * Il fauh temurqiier que c*efi^ fwjoftrs- 
^! Auteur de cet' Extrait qui pÀrh»" '"' ' 



€Sr£effrM. JÊTai ' I fôf. ftf 
^nel après ces mots de S. At^i^in^ 
grattas- Pihi ver'a ^ una Trsmfas,, 
trina ^ una vwitai^ irina (ff una 
Mnifas.' Hincfnàr^ qui étoît' ver* 
té dans la kâore de S. Attguftin , 
& ne fe fouvenoît point d*y*a¥oirja^ 
ihaîs lû*cela, en fik ^tënné^. , Il fît 
mfli-t6t demander à direrfes Eglifès 
& Monaftéres ce qu'on avok de pin* 
vieux Manofcrits de S. AHguftin. Il 
s*en trouva plus de'i4vquitt'avoient 
point cette Addition v & il y^eutfen^ 
lement' quelques Cayers nouvelle- 
ment écrits , où elle iè rencontra , 
& jl fut aifé de remarquer que ces 
G^yers Veifôi'ent dé' la même four ce, 
des mêmes- Monaftéres, & avoîent 
été faMîôez-parla méiîie maia. De 
fmbnfdam Monajiiriis aUati funt 
etiam mihi noviter fcrspti Q^ater" 
monesyinquibus hànc faljkatem in'^ 
venij isf'diligemîésiacfillieiùàsferf' 
€ruta$my' comperi ont fier ilhs Qua- 
ttrniones de todem fonte canBjb , àf 
qno ^ Dwnm Régi datus Liber faU 
fgtm fkerat tranfcrtptmy-rivulofraU» 
dnlento thétnàffe. L'affaire fut exami- 
née à Sqîfîbns , en préftnte de Chat" 
ks le Chauve danë un Condlîs des 
cinq PrèyîncèsdeRheîms-^dcRixïeil, 
de Tours, de Sens, & de Lyon; 



Ît$ N^mfêlks 4e Ur RipmhUque 
lifumat^ fit voir, jtoD&tileimot^avtr 
RQÎi) vm% a^ffi à cb^cun des £vôf> 
^uas {^ M^^ufcrits^ qu'on lui i^vart 
«avx)yi^ dedî&éreoseadroits, &leur 
£t cemarquer qae cette Addition aa 
fet«>ttvoitdaosaucuQ, exceptédafis. 
celai, qu'on ^voii: donné au Ror^ fc 
dAto. qiKi]qtt^& Cay^s QO«velkin«ot- 
^rkSy qu'on avoit envoyai de qttef' 
que» Meoailéreg. Celui même, qui 
ar0tt &ii; {>f éfent dece Livre au Roi^ 
GOdvim delSifQttrberié, &fe retraite 
cba à dire^ que cette Addition n'é«* 

toit pasréljoîgn^&dcifèntin^eiucoai^ 
umn desS«iH$ Péce^^ . ;. 

* Il;y a tout lieu, de croire^ , qôr 
cens qut nous ont donné la derntéi«« 
Editiot^de S. At^Mfim^ n'avoient 
pa^ lu iUmmàVy puis qu'ils ont pid^ 
îéré Id leçon ^ que ce lavant- Air 
cheyéque a çoaiv^jiincue étrefs^iiTe^ 
{iippoûG^^ fi ie^ peMil {o;rt bic n. £urje. 
qu'ayant: trouvé l'une & l'autre 1er 
•f on^ ta difi^Qis Manurcfits, , i\$ 
liyen^otû) qiie ceux qui' (^ovCQieot 
cette Addition étoient les meilleur^ 
& que lec^ àutre$ étoient défeéàueu^. 
JUidée quenousaiironsde Iavertu& 
de laipr.obioédeceçSayaQsSt^oH^eu^ 
«OQs ^t croiretqa!iJi$oint.a^debQar 



uompeZ). Où ne pc«t ci^eôdinites^ 
cufec leur négligeiice d'avair ail» 
csue AtlditiQa.ihia:letat^, fiimf 
ftulemem avenir par qtteiqoe N<9te^ 
qiie ceii» Addiriona-tétoirpamt dàn^ 
ploiieiics Maimlccits , tant'ûxntci 
daoft celtti.dB.Cœbie',: qM le P. Jf^M 
^//00 pf étend avoir été écxW «vatiti 
Ucoimûxtion.de n<m trinâJiekaÈt^ 
& qai par ii D6 d»v<dt pas étrâ (li(* 
peâ. Ils: aorotcnt dûa«iâ nemar* 
qoer que. cette i^dition ne felroà^ 
«e» ni dana l'E^tidU dVf^^r^^ 
flirair ,. ni.dios^calle d^&'ofmi^^ M 
àos. le$:itoa£ pifêalriéras^«fis à >Pà"> 
ris. Il eft vrai quoj a«s Eciilefarsofiè 
om qoè ce I/ivre n^éftpus dft-^abit 
ihguftimy & en effet FogbUiêt iif.ea 
farle poiot dans; Ja Hite des Ouvra-^ 
ges de GB' Si: Ikiâoiri ^.Amnfikè 
hi-mèsmi tt^xkiéÀtikm dateleriAe^ 
frué^gtiMtt.. WAsiV, celane^ictleâit 
làchBO&J, & pois -qa^'U J4i^^eht 4 
propDf driritidiirîniea: , il faildît] Min^ 
mer oonreâeinem. 2> Be^ , /fiii^'L 

liouvain le recenim^iit pout uti 
QuyiagB 'de, S^ AMgufiln:' C'eft iE> 
r<i/^ , .qui en: a; (kxité le ptettttsvi 
If^aoaveaux Editeurs ne dévoient 

Y 2 P^«> 
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fi 8 NomeUes de la Ripubltf$u 
gas , fans aoËre fociiie de^procès* 
le rçjettcc* fut OKttecfeule' conjeâa*-^ 
re ^ que la> perfifoiiion dmt l'Âu.-* - 
iteuî parle eft {véciféonènt celle des 
VaiidakS' , qui n^ai riva^qu'après la^ 
mort de S. Auffifim* Ontrou¥era^ 
peut-être^ qçe cette conjeâurene 
doit pa$ rempeMrtier' tvà^ le Jtémoi** 
gnage i'Hhtcnfar', qui nous "apren^^ 
qpe dans le. IX*^iécle il y avoir deg 
Manufcrits très^^anciens r^'^^ftWi^ 
fnosCodtces , qui attribuoient cètOu* 
%^rage â S. Auguftin; .3^ Enfin ^ on 
ne doit pas prétiîrerfà tout- des Ma- 
imfçrlt^ ^ qutoB a^. tam de fiyet do 
croire x^t G^hefcakài cixoiAe^iotk. 
Parti ayoient £BiliifieïÀ 

* En général , on auroît du; dans 
la nouvelle Edition -, - fe défier un ' 
peu plus qu-ôn n-a fiait des Manuf- 
dits de . Corbie ^ au moins: fur cer-^ 
tains Articles. ' Ils font toms de 8. 
pu de 900. ans d& l'àyis mâsie des 
Editetirs, c^eft^-dire, du<tenismé4 
me auquel oh fait que ^^/r«»» Moi- 
ne de Corbie, &. les autres Amis de 
Cothefcaîc 2^xél(Atx^ les lâvrcs de " 
S. Af^aK/ï;», pour s'en fervircnfuite 
à défcncue. les erreurs, dont on les 
aceulpit. 11 y en a^fculensept un ou ^ 



dés LtHrifT, Mai'1707; 519^ 
éèox, anfquels on donne environ 
mille ans d'amiquitex. . Encore t>'p<» 
ft-t-on raffiurer* bien . pofictvement» 
Qnot qu'il en foit ^ Gothefiakài fies* 
hirtiTan» étoient ii hardis à Falfiâer> 
les Lhn:e;$^ pour foatenir leurs tt*. 
ireurs , '^Hls falfifiérent même le 
Lirre doFiorus Auteur de et s tcms- 
iU, qui avoit écrit fur ^ la Prédefti^i 
, nation •; & Hincmar craignit que mê-^ 
I me de foA vivant on ne âilfififtt fes 
propres Ouvrais. La moindre cho* 
; fe , qu'on puidè conclurre de tout; 
I cela , c'eft qu'M faut fe défier des, 
ManufcnudeCorbie, lorsquMlsfê: 
trouvent difiërens des autres dans 
les matières fur lefquellcs les Amis 
I de Go^iefcalc ont eu quelque intérêt 
de les failiâer. 



A RT I C L E MI. 

Odes de Mr. de la Motte,' 

avec un D-ifcoursfur la Poëjîe eut 
général^ Ç^ fur 1*0 de en particulier. 
A Amfterdam ', che2 Louïs Re-'. 
nard. 1707: in 12. pagg. 272: - 







N voit d'abord dans ce pe- 
tit • Volutnc ' une ©de i * Mef- 

fieurs 



fiears de PAcadémie Fiançotfe ^ qv| 
eft^ confie «n0efpé<ie de djédtcacen 
daai laqudle Mx.MUJitottt loîi^ 
délicatexxM^nt. , plufiéars de ceux qai< 
ont été , Qu qui font encore Mem* 
l^s de cet iiiufire Corps. 

Après ceU vieot le Difcours isa 
profe ^ àimx il eft parlé daris le Tt-> 
tre. Quoi qne Mn ^ ^( Mopte dût 
£e &sre un homi^iii:: de la Poefie ^ 
daiis' laquelle il fe diâiDgwe G sivaur^ 
tageufèiDeiit ^ < Râ'en|farQtc point en-^ 
tété : & s'il n'eu pa^e ceux qui me- 
fffi&nt eDtiéDçmetit cet- Art ,,iln'efit 
pas nonplufl deceoX quieo^ontuife: 
e(Hme outrée.. Il parle d'^ord de 
te Pôè'fie en général , pour lui çootl 
dlier , dic4l , ceun qj^t fppt trop pré^ 
venus contf elle , & lç$ convaiuccc;»* 
du moins, qu'elle n'cft pas toujours 
mâuvàîle. Il dPfitiiè etifiliie fès CoH- 
jedures fiir FOde &r fi^r les^beau- 
tez^ qui tuiconviehnent.il examine - 
cet Efltbonriafipe. & ce beau déCor^ 
4re , qu'on eîîg.e fur tout dans l'O- 
de Héro'tqpe , .& mémeleSubUmer^ 
qui en doit être toujours l'objet. 

Enfin, comme fonOuvrageconiîfte 
prefque tout eh des imitations des 
Anà>ns Poètes Lyrîques^^ ilpreiMt 

Qccafioa de> dire un mpj: de JéoF 

« ... I 

ca- , 



«raâére r; à quoi il ajou&r quelques 
Réflexions fur les Poëies François^ 
(tt. ont crcvaiUé dans leméoie gen^ 
re. 

Ceux qui oBt parlé pour ou coa^ 
tie la Poëiîe , n'oitt fiût attentioa 
91'à Tuf^gc: difiëreBt que les hom» 
mes ça pcuvepc.âise.' Po^r cir.hfeB 
W^ > î^ ^^^- £iVOtr eit qsipi elle 
ooaûete. £Ue ii*étott xTabord éiSB6^ 
feote ëtt difoom libre & ordinaire^ 
^ p^r un arrangfament méfurédes 
parolea, qui.flatsa roreilie, àmeraf* 
req«*il fe perfèâioDfia. La Ftâioa 
fiiirv^l 'bitD-s6riscm:..ce^ âpnes hari^ 
dies , que l'Ëloquence n^oittroit ewt 
pl(9^er> CVft iâ^MDt ce qE-â y a 
iVSDâèmiei à la Poefie. So» uniqar 
bat eft de pfaâre. Le nombre & ta 
cadence chatouiUeDt tVDreille, lafic» 
tian ftine nmaginatioâ y ^leà pâ& 
Son ibot esdtdes^ par les; %ilr«9k 
CoH iqfiti fe^ferve{i^de ces avantai^ 
ges , pow i^feignetrla ^efro'^ Itfi glH 
gneat ^l%s itofcmènt Icsr coe^as i hi 
fioreur. du plaifir ; cottimeoetnt qat 
s^ca ferveur pour le vître en augtnen* 
tent tocçnt^ hi coisiagton , par V^ 
grémeBtduïdifixnits^. Mais oechoâl 
m tombe point fur 4!i Po^e, il ca« 
Mâàifir^&alctiMnUesdifibGas^Poi:^ 

tes^ 



* 

f%Z Nc$hf€ÎUs de la RêpuBltqui^ 
tes ; &'Boû pas lèuif Art , ^ùt de }»!> 
même eft inâifl^r^m aô bien & aii 
mal. Mf. <^ la Motte ne ctoit poinlî 
que les divers genres dePoëfîeayexié 
«ujesdifférens 6uts, quedes'^erfon- 
nes ) peut-être un peu trop p^révé-*' 
nues en faiv^ur de cèc Art , Neurone 
attribuer ;: que ]>e' butdu Poëme Epi-f 
que, par ezemplie', ait été de con-^r 
vaincre ftfprît d^îMie vérité impoc^ 
tante, que la Tragédie ion eu poul» 
faut de purger les payons , & la Go-> 
fnédie de corriger les niœurs/ Le 
but de.tous ces Ouvrages ^felonctio*- 
4re Auteur, nTaécé: que depUirepar 
l'imitation. 

OnavouluquWtfwiPf^ fefoîtpro- 

pofé d'infiruire dans fes deux Po&« 

mes;: que lUliade ne tende qu^àéta* 

Iklir que^ la^ difcordë ruine, les meil*' 

levures affaires; & que rOd^iSe; fiut 

vo^r V ODiifibîën la é^réfeaccii^ Ptim 

ce; eft' u^çenkire da^re$:£tats.i)£9/X. 

dit agreabien^ent Mr. de UMâtte^^ 

fes VériteT^ fefenient^ feut^itre^ 

mieux, dans îafynple expojuion^ (fue 

f en fais., <iue dam, F Iliade ià fO^ 

dyjfée entières^, ^k elles me paroijjent 

noyées dans une varieU infime i\ivé*- 

mm^ns isf d'iofàgeis. . Il ne regarde 

goiiU;!^ £acfi3K$ é'Iùmétexomsm 

des.; 



des Lettres. Maî' 1707. fiy 
■les Qiivrtges de Morale ;' tnsûs feu* 
lenent comme des Ouvrages oâ 
IfÀmeiar s'eftpropofé particulière^ 
snentxle plaire ; excellent dans leut 
£eare, par raport aux circonftances, 
où ils onr été faits. 

Il en eft de l'Ode en^ particulier', 

comme de la Poëfie en général. Cent 

qat s'eftiment trop s'imaginent quVl* 

le ne doit chanter que les louanges 

i des Dieux & des Héros. Mais cet- 

^ te idée n'a point de fondement fch 

\ lide; & ne vient que de ce que l'on 

i a pris pour l'eflènce de l'Ode , la 

naatiére de celles , quf ont eu d'à* 

bord beaucoup de fuccès. Parceqtre 

^ Piffdare a cboifi ces fortes de fujet^ 

on croit que l'Ode n'en peu-r point 

avoir d'autresw Mars fi nous n'a« 

vions perdu fes Odes amoureufés 

k Bacchiques , on crojroit anjour* 

d%ui l'Amour & la bonne chère des 

matières eilèntielles à l'Ode , avec 

amant dei:aHbB , que la. lotiange des 

Dieux & des Héros. 

Ce que l'Ode a dreffentiel , c'eft 
préaTément fa forme ; c'eft^à-dîrc, 
ce nombre & ce^te cadence diflféren^ 
te félon les Langues; mais qui, dans 
qaelque Laogue que cefoit, lui eft 
tifpjpws {>.9niça.UérÇf Parmi nous 



g 4 NHn^Jàssdè^l0itéf$AK4ri 

%é des Slftnces -|^ dans ie nocnà 
& rarrangçfnent'HgleiS'rme^, & ^ai 
certains repos m^fiire^ , qu'on dr 
ménager exaâement dan& chaqi 
Strophe. Il faut ajouter à cette m 
fufe la hardtoûè du Langage , q^ 
ine lui eA coiniiiuUe*qu!âv.ec le P< 
me Epique , lors qu'il ne Srit 
j?arler fes perfonnagcs. Le P 
j eu Poète de proièi&On. Au ^ — 
que, dans les autres Ouvrages \ 
i\ enAprunte , pour.ainii dire, un ef<* 
prît & des reotûnens étrangers, &H 
dmt iK contenter a}or»>de tou^ Ter 
l^g^nce du Langage ordinaire ^ faoi 
f laiOèc femic d'ét^ée , s^dViâe^ 
l^on. Mais les Poètes Lyriques 
peuvent & doivent mime étaler toor 
tes*Je^ riche&s de la Poëfie. Ik 

|M|uirent , iafii nûifc! nitfflni&Oift&.i' 
\z clarté V parkr auWcmeHt f qute 
le cojtnmun de$ hommes ; & p^ttf- 
vu xjue le ïens'foît fort , & que 1^ 
images foîent vives , i proportïoti 
dé la hardieliè du.Langage , ils au- 
ront d'autant plus atteint la pcrfct^ 
tion de leur Art , qu'ils «iltfont pli» 
heureufement haiardé^ 
A regard de rEnthôUffcffrtie -, dôtff 

on &it tan& d'honoeuf aux Poète». , 

c'eft 



iês Lêttrtu. TsStà 1707. ^fif 

E)St , j|ii.^4^geBBiit.de Mf, dt U 
me y tVDe chakur dHmaginâtion ^ 
L'on excke en foi & à ùqtielleoâ 
^^flbaadoQQe ^ & qui eft une fourct 
îi^ beaiK6i oa de déâtuts , HAoêl 
i§«'elk eft aiveugle QQiéctairée,.Maft 
i;'<ft fourent 00 beau nom , gn'oii 
4oQne à ce qui efl le menus ratlbn«* 
Ipi^Ie. Ilâ«iCi|uel'£othoQfi«ffneibk 
[lOQjotirs guidé par laRaifony&que 
I fe Poëte le plus échaafé fe rapel4^ 
lifitaTenc à foi ^ pour juger Mnement 
|de ce que fon imagkution M 

La pHIpart de ceux qui parteut 

de rËutho«l(iafme , en parlent, corn* 

me s'ils / écoient oix-mémes ànm 

k trciubie , qu^ts véuteot àéfykit» 

k Ce ne font que grands mots de fe* 

h fcur divine , de tranfports de TA-» 

i&e, de mouvemens , dé lutniâres^ 

qui .mis bout à bout dans àti 

phrafes pompeufes , ne produitent. 

aacuixe idée diâinâé. Voila pour* 

taot tout le myôére , une imagî- 

aatiou éch^ufée lïT elle \t& avec tt-^ 

; ces, on ejctravague;fi elle reftmo- 

déréiueat , le jugement y puife lies^ 

plas grandes beautex de la Pocfie Su 

de TËloqiuencc 

Ceft de i:EnthPufiaûned*oudôî« 
D^U:e ce beau défordre dont Mr. 



JDefpreuux a fait ttne.des régies 
rOae. Mais cedéfordren'e^qa 
ne fuite de penfées liées entr*ell4 
jpar un raport cammun à la nfiéi 
matière , & afranchies des liaMc 
Crranunaticales,' & decestranfiti^ 
fcrupuleufes , qui énervent la PoS^ 
fie Lyrique ^ & lui font m^ne pet^ 
dre toute fa grâce. Dans ' oe fens, 
le défordre eft un effet de TArt ;| 
maïs il &ut prendre garde de donnêtf 
trop d'étendue à ce ternie. Ow 
autofiferoit par-là toutes fortes d'é- 
carts. L* Auteur croit qtf il faut de 
la méthode dans toutes fortes d'Ou- 
vrages. L'Ar< doit régler le défor- 
dre même de TOde , de manière 
que les penfées ne tendent tontes 
qu'à une même fin , & qme mal- 
gré la variété & la hardieflè des 
figures , qui donnent l'ame & le mou- 
vement , les chofes fe tiennent tou- 
jours par un fens voifin , dont l'ef- 
prit pufiTe faifir k raport, fans 
trop d'étude & de contention. Les 
Anciens comme Pindare^ parmi les 
Grecs , & Horace parmi les Latins, 
ont péché contre cette régie ; & 
ceux des Modernes qui trouvent des 
raifons ingénieufes , pour juftifier 
tes Anciens de ce qu'on leur re- 
proche^ 
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proche, fë gardent \Âtn d'imiter ce 
qu'ils louent. ^^ ^ 
^ L^Ode tend particulièrement au 
Sublime ; mm notre Auteur doute 
que la nature d*une chofe , dont 
on parle tant , Xbit encore . bien 
édaircie, JuCques ici on- en a plû* 
tôt donné des exemples , que des 
définitions. Le Sublime n'ed pro- 
prement que le vr» & le nouveavk 
réunis dans une grande idée, & ex-^ ^ 
primez ^vec élégance & piuîcifioir. 
I Notre Auteur explique par ordre 
I chique partie éù .fa définition. Il 
I fouhaiteroit queies£aiyainsrechei> 
chaflbnt un. peu plus la nouveau* 
I té , au péril de donner, moins 
d'Ouvrages. Ils penfent que pour 
I copier ce auront dit de grans. boni-' 
! OAes , 4ls iont .eux mêmes de grans ' 
I -hommes. Mais lePublicnes'y trûm- 
; pe pas conune eux , & il lait mé* 
' prifer des Auteurs , qui ne luî difent 
! jQue * ce qu'il a cent fois entendu. 
i On 

^,V Auteur âH^ <e qu^îl a cent fois ad«^ 

I miré, ye^n^ai pas deffein de Je ctitiqtterf 

, [mais VekjetdeVAdmiratiùntiantlaf^QU'' 

' .veautéy il ^fi ïifficile ^ù^on admire, cent foi s 

I Je fuite la même choje, A moins ^ leFjt» 

Me ne fe prenne ceUeBivement, p urnùusy 

aspires 8Ç nos Ancêtres, En cefens nom 

ÈsmMins tous admirer Us mêmes cbofesm 



On dit qu^il a'y a. pius de penlëe» 
nouvelles. Je trouverois aûffi raî-* 
fonnabie , dit TAuteiar ^ de croire;^ 
que la Nature s'ef^ épuifée fur 4é 
difl^renoe des vi&ges , & qu'il ne 
peut plus .naître d'homme :^à Tave^ 
nir , qui ne refTemble pféc^ânent 
i quelque autre , qui ait ^té. 

Mr. de la Motte parle enfuite des 
Anciens Poèftes Lyriques , & choiilt 
lies plus célebres'dans ce genre, fii- 
.Vxnr Anacrton ^ Pindare , & Uora^ 
se. Ils avoîent tous trois, ua génie 
fort-diffâ-ent. L'Aoceiir etifàitobn- 
noltre la diverfité , en rendamtrai* 
ion des mo^rens qu'il a pris, pour 
imiter leurs Ouvrages. 

Il paûfecnâdte aux Ppiftes Fran- 
•çois , & se remonte pas plus Jiaoc 
'i<facil»nfard. li a imité Pwdare^ en 
4x>nime qui oonooiilbtt fon model- 
•le; julques- laque ce qu'il emprunte 
Â^ Horace àtv\&[kt RindarkiMe entre 
i^ mains... Mais il n'a pas connu le 
génie de la Langue Françoifeen la- 
^«elle il écrivoit; RMfard ntMiffk 
pas d'écrà l*âdmiratiôn defon Siècle; 
mais fk gloire ne lut furvécut gné- 
res , & if eft enfin tombé dans uti 
oubli , dont il n'y a pas^ d'apparence 

qu'il 
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qu'il fe relève. D'autant inoîns qu'il 
a été fuîvi (Tua Poëte pour qui le 
bon goût a réuni tous les fufrages. 
On voit bien que c'eft Malherbe , 
àbnt on veut parler. * Il excella fur 
tout dans la netteté. Son ffens fe 
préfentè de l\i-même ; & le tour 
heureux de fes phrafcs met pour 
Fordioaire fa penfée dans tout foa 
jour. Nourri des besutez des An 
cîens , il en a rarement paré fes 
Ouvrages. Ilparoît avoir eu plutôt 
le defiein de les égaler, que celui 
de les imiter. Ses defcriptions font 
vives , ies comparaifons juftcs & 
choifîes , fes figures variées ; maïs 
îl ne s'en permet jamais de trop 
hardies , & fage jufquc dans ks 
emportemens , il a prcfquc toujours 
fait voir , qu'on' peut être raifon- 
aab1e,fans être froid. 

Mais il s'en faut bien que fes 
Staaces amoureufes ne foient en 
leur genre auffi excellentes quefej 
Odes Héroïques. En matière i\\'* 
inour , "il dit fouvént des chofes 
outrées. Ilfemble que defontems 
& entore long-tems après l'Amour 
ait été recueil des Poètes. Au lîeii 
de fentimens naturels , ils . n^'em- 
ployoient que- des penfécs fubtiles 

Z & 



5*50. Nouvelles delà R/publ^fue 
& ..tkées. , 4\xx\ B^effleuroîenc pa^ 
feulement ;k cœur, f^oîture mémç 

..ïï*cÛ:,.plus Voiture dans fes, Lettres 
àu:>ei3reures« Les Auteurs. .de foq 
tems ne faviuent .4)ue donner 1^ 
préférence à leur AjCaîtrelTe fur 
TAurore & fur le §lpleiL: prefqué 
tous kç Ouvrages tre Poefîe rou-»' 
loient &3X cette feulelidée, & *îl 
eft étonnant , comment on a pu 
remaAîer tant de fois .i^ne , penfée ^' 
qui devoit ennuyer dès la premiè- 
re. 

Voilà «n précis du Difcours dq 
notre Auteur fur la Poèïîé en gé- 
néral & fur rOde en particulier^ 
A l'égard de fes Odes. , il y en 
a pluiîeurs fur lefquelîes.les Maf- 
très ont déjà prononcé.. Célle^ qui 

. ont pour titre le Pai^naJJe , les Ea^ 
fgatiqnes ^fAJlréè^ t Homme y ai le 
Poème .des Apôtres ont eu î*apro-" 

rbatîon de rAcadémîe.des Jeux Flo- 
raux ; & VOde.quîva^pour tître la 

.Gloire isf l^ Bonheur du Roi da»s 
tes Priif^esfes Enfans^^ aufîipour 

.elle le jugement de .l'Académie 
Françoife. .Je fuis fur qu'en gé-^ 
néraf toutes les Pièces de ce Vo-'. 
lume feront lues avec plàifir par' 
l&s . ConnoîflTeurs & par toutes les 
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perlbnnes de bon goût. Tout l'Ôu* 
?rage eft en quelque forte dîviTé| 
en cinq Parties. Il y a des Odes 
originales , s'il faut ainfîdire, c'efl* 
à-dire , qui ne font iniitées d*aucui| 
I witre Ouvrage , il y' a des Odes 
Avacréontiques ^ des Odes Pin* 
dariques , des Odes imitées & tray 
duitçs ^ Horace ^&i enfin, le Poème ^ 
qiiî a pour titre les Apôtres , en ver| 
Héroïques. 

Que! qu'en général tout foîteftî* 
mable dans les Odes de notre Au* 
teuri il y iâ pourtaflt un petit nom- 
bre de vers en quelques endroits . 
gui paroiffent avoir quelique dureté! 
J'en citerai un feul exemple. La 

Qernicre Strophe de rode qui a pour 
[ titre le Parnajfe commence ainfi. 

i • . . 

! Fontenelle,/?<ïr quiPEglogue 

Etale de nouveaux afpas ; 

T'ai qite^ P enjoué Dialogue , 

Lucten même n^ atteint pas. 

Il me femble que le troifiême de' 

ces vers , 7*oi qtCen V enjoué DiaU'- 

gus \ a quelque chofe de bien dut*. 

je crois que dans cet autre vers, qui 

[ eft dans TOde , des Poètes ampou^ 

^ Uz^ ce qjiQn n^a as fouvent compris; 
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J3i Nouvelles de la RhtthUquç 
îe mot fouvçnt ft'eft pas a fa place,'*fif 
femblê marqu€r qu'on a compns 
quelquefois ce dont il s^agit , -mais 
Don pas fouycnt , & TAuteur veut 
dire 5 ce,que fouvçnt on n'a pas com-i» 
pris Ces petits dérangemens * doî* 
vtnt être par.dQnnea à la' néceflîté 
de la mcfure &-de la rime, qui ne 
permet pas de placer toujours les 
mots comme on voudroit. 
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ART I C L E IV. 
Cinquième Partie de /^Extrait 

du Tome Quatrième de la Réfon-' 

fe ^^/^A- Questions ^'^» Pro- 
vincial* 

-T^ Ans les ChapHres XX. & XXL 

-^•^que j'ai à examiner préfentement, 

yMv^Bayle ne déguife plus , il attaqué 

de front la Religion Chrétienne, & 

entreprend de faire voir qii*elle eft 

j>erniciettfe.wx Sociétés. D'où il 

cft aifé de concjurre , qu'il faut lui 

préférer l'AthéVlme, que Mr. Boy* 

\U a.foutenu en plufieurs endroits 

j)Ouvoir fort bien -compatir avec I« 

maintien des Societez. .Qu'on ne 

,croye pas que .je lai en impofe,& 

^que 
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^e ce font des conféquwices éloi-* 
goées, que je tire defes Principesî 
. Après avoir étalé tontes ks funeftes 
fuîtes des Schîftnes qui peuvent fur* 
venir dans ia Religion ; ^près avoir 
montré que les plus forts cherchent 
iéprimer les plus foibles; que ceux^ 
ci nourrîflènt defecrets reflèntimens 
contre les autres y qu'ils font éclater 
quand ils peaveot ; qu'ils entretien- 
nent , s'il cft poffiWe y de- fecretes 
^orrefpondances , avec les Puîfïàn«- - 
ces voîfines ,' qui font dans leur Part 
ti ; qulls jettent toujours les yeux - 
fur quelque étranger ^ ftcque les ^ 
Magîflrats aies Souverains font 
I obligez xle confumer leur tems à - 
j calmer ou à prévenir les défordres - 
I de ces faâions Kcclefiaftiques qui (e 
I forment , & qu'ils ne peuvent don»- - 
lier toute leur aplicatio&aux princr- 
pale» affaires de l'Etat ; il conclut 
en ces termes , les IJfts Marianes 
y les autres qu'on a découvertes de» 
i fnis pew ont^elUs Hé expofées à ces - 
fortes de troubles i Ces Ifles Marianes 
ou ces autres Pays fonfr, félon Mr. 
Bayle ^ des Pays, dont les- peuples 
font purement Athées ; ainfî^ félon 
lui , il vaudroit mieux pour la ftrrcN 
lt&..poup le- bîçn du Public , qut; 
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{r34 NùHvrles de la RipuhKgue . 
ous les Pays Chrétiens fuflent At 
thées, que de profeiTer une Religion 
Sujette à tant de Schifmes , & q^i 
n caufé tant de défordres ^ans l^£u- 
rope. 

Le Leâeur remarquera, s^il lui 

Îlait, 1^ hardieflè de cet Âutiçur. Le^ 
fles Marianes , font des Ifles, qu'04 
ne connoiffoit prefqije point îl y f 
.quelques années. Le P. le Gohien 1101:1$ 
^en a donné uo<s Relation afièx cpufr 
te;; où il ne no^s ditprefqueriça4f 
f e qui s'eft paflfé dans ces Ides , ar 
vaut que les Miffioîinaire$ y ipien{ 
ivrivez, & oji n'eci pçut Hen Oivôir. 
.Là-dcITus Mu B.ayle înfulte fiérer 
ment à la Religion ^ 4 demande g 
ies Ifles Mari^neç ont ét.é exportes 
aux troubles aufquel^ ont été ç|poT 
.fex les Payç dç rEur^p^ oùrépnçlç 
Chri(lianiûi)c. Il eft bi^n vrai , qv^ 
le Chrifb'anifmç p'étaiU point établi 
•dans ce§ {ijes , le$ Habitant u*oiu 
.pas été fujçts à la même najtur^ d^ 
troubles , que nous avopsL vus .en 
.Europe. M(iîs vo\i4 le Philofophe^ 
ou plutôt le Sophifle ; qui vous a 
dît qu'il n'y a pas eu dç plus graos 
^troubles dan^ ces Ifle$, pendant ce( 
icms inconnus , que nous n'en ik» 
voqs vus en Europe ? . Faites-noiy; 

rHittoîrc 
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Ffliflotre de ces iiiûilaires ^ & alors 
noas verrons , sHls n'ont point été 
expofez a de pUisgcans troubles que 
ttt>û$* J'aln^erpis. autant que Mr; 
B^tfle cttt dit^ les Terres Auftrales^ 
dont nous ne favom point THiftoi* 
re , ont-elîcs été expofées aux mô 
toes . Troubles , qui ont agité les - 
Pays Chrétiens ? Celaeft piioya* 
Me. 

' Je dis bien ptos, fopo05qu*oneut> 
mîftoire de ces lOes , & que ]ef 
Habitans y^euflènt jouï de tout lé 
tepos po^ble, notre Philofophe n'en, 
aaroit rien pu 'Conclorre. Ilfaudroit 
pour raifonner jufte faire voir que 
tes Habitans de ces Ifles ont les mé« 
mes paf&ons , le ménne penchant , 
^e les Hi^kans de TEurope ; ou ^ 
pouvoir prouver , que nos Européens 
tcanl^^ortet dans ces Ifles , & ayante 
oublié touee Religion ; mais ayant 
cenfcrvé levnrs moeurs^ A leurs incH* 
dations , n'y aurot^t pas excité de 
^his grans troubles , que ceuxqu^ils 
ant excttea dans leurs Pays fous \% 
pfétexte de la Religion. J'avoUe 
i que fi j'eu0è eu queloufe doute fur 
k vérité du Chriftianifme, le Livre. 
de Mr. Bnyh auroit été capitble de 
. aA'a&rmii^dans la Foi. Peuton^ett 
I 2 4 > effet y 






Si6 NoHvclkf de . la Répuhlifiue , 
etTçt , lui voir combattre cette Relf-r 
gton par d'aQffi faibles armes que 
celles qu'il employé ; fins ft dfro 
à foî-méme, il faut qu'une Reljgioit 
foit bien fûre , puis qu'on ne peat 
la combattre que d'une manière fi 
foible. 

Mr. Bayle fait enfuite de longs 
jaîfonnemens , PQ^ prouver .^u^ 
dans les Etats Proteftans on aime?^ 
loit mieu^E des Spiûozîfl<&S ou des 
Athées que des Papides : fur quoi it 
me fait cette queftîon. Suppofé qu^ 
la ptfle eut dépeuplé quelques Pro«» 
vinces d'Angleterre , & qu*il falut 
ncceiarairement choifir pour les repeu-f 
plcr ou une colonie de gpinozittes y 
pu une colonie de Papiûçs bien pour-* 
vue de MiffionpaireSjCroîs-jequele 
jParlement d'Angleterre préféreroît. 
celle-ci à celle-lâ? Je répons, qiQiecet-^ 
te queftîon cft ftmblable à celle-ci ^ 
fuppofé qu'un Parc eut été dépeuplé,; 
celui à qui il apartient ne pouvanlï * 
Jtrouverque des Lions ou des Tigres 

Îour le repeupler , préféreroit-îl les 
iions aux Tigres , ou les Tigres 
aux Lions ?^ Je dis qu'il ne prendroît 
jni les uns , ni les autres. Mais s'il 
faloit choifir ; je dis que cette alter-; 
native ne doune pas.liçuàuacbohu. 

: . Mais 
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Mais -encore, dira Mr. Éayle^ chow 

fiïèx. Je -répons ^nç-je <:ro!s qu'oa 

choi&oît les Papiftes. J-*avouë<}u'i!$ 

ont des prîndpes terribles , favoîr 

que toat hérétique > mérite le feu y 

Kutolérance &c* Mais < enfin^, îls^ 

ont un princ^ de Religion, on peut 

ks lier p» des fermens ; les pren-- 

dre-papJa-confdence;- par l'intérêt 

de leur propre Religion; mais un. 

Athée n*€lbprenable que par fon pro- 

preintérét. Ce qui me confirme dans 

cette penfée, c*eft qu'en Hollande^ 

où les Papilles ne manquent pas de 

Miffionaires, le Magiftrat a lÛ tel* 

lemeut tempérer les chofes , & éta-» 

blir.de & bonnes loix , que la tolé-^ 

raace des Papiftes n'a eu aucunes fâ- 

cheufes fuites. Mais je fuis fur que 

le même Magiftrat ne foufriroît pour 

rien du monde, une feâed^Athées 

i dogmatiques^ Lajuftefévérité quMl 

. afeit paroitre'cn dîverle» occafions 

contre ceux - qui - enfeignoient des 

principes pernicieux & tendans à TA- 

tbéiTme; nous ailureatfez de ce qu'il 

feoît dans une pareille occafion. 

Cependant Mr. Bayle foutient hai> ' 

i dimem, que les Proteftans tant Lu- 

I thériens que Calvinîftes , préfére- 

îoient les Erprits forts & les Incté- 



53S Nêwvelhs Je la RépnUïque 
dules aux Papilles. Et * écrajeroietA 
par conféqucnt ma Théfe. 

Les Rapides à leur pur* dit*i]y 
font paroître qu^ils ont autant de 

Î^euF de la SeâedeLjv/if^r&decel*» 
e de Calvin qu'elles en ont de la 
Papauté. Ils fe figurent ^u^elles fmM 
animées d^un zélé d^ autant plus fu* 
rieux de détruire les Idoles i^ leré^ 
gne de la Béte ou de PAnteehriJi^ 
que c*efi un zélé fondé fur les ordres 
4e PAfocalyffe. Ils écraferoient donc 
À leur tour la Théfe de Mr. Bernard* 
. /// diraient que la tolérance des 
Athées ^feroit moins danger eufe qtt€ 
telle des Hérétiques. Je ne ferai paâ 
remarquer Téquité de notre %é\é 
Calvinifte qui infinuë que notre hor-» 
leur contre les Idolâtries PapiAes 
ii*e(l fondée que fur l'Apocalypfe. 
Mais on ne fauroit s'empêcher d*ad<» 
mirer combien cePhîlofophefcjouc 
du Public, pour fabrer la Religion; 
pn voit aâèz la conféquence qu'il 
veut qu'pn tire de fon raifonnement; 
frar puis que les Chrétiens font à peu 
près partages en Papilles & en K^« 
formez; que les Fapides préfère* 

, roient 

* 

> * Cêfl la fichu MéfapboN pt*emfUyé 
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f^ent les Athées aux Rétbrmei, & 
^}ue les Réfoconç^ préféreroieiu le^ 
mâx^s Athées auxPâptftes^ il s'en- 
fuit, qx^ les Chrétiens conviennent 
eûxrinemesy v qo^e k« Athées font prfr» 
férables avtx .Chrétiens. - J'aiofierois 
autant i^^JSAi.Bayle eitt raifonné 
is. xctte .ma^icre , . Içs Papiiks ne 
çcoy^nJt pas qa*Qn puiilè fe lauvec 
âsios la itetigton Réformée ; tes Ré-^ 
tàa:me% ne croyent pas qu*on puffie 
fe fauver dans la Religion Papifle ; 
tous les Chrétiens font Kéformet oa 
Papiûes; donc les Chrétiens cooviei^-' 
v^ qu^on ne, peut & fauver dans 
le Chriflianiline. Rétorquons Tar^ 
gument ds. noue Sophiûe contre lui- 
t^éoie , & faiCons voir à tous ceux 
^i ne veulent pas s'ayeugtec^ qua 
h haine coatrQ la^Reli^oaluiavoifi 
&it perdre ^efpl:i^ Voici ma retor*? 
fion. Les Psipiiies croyant- que/teuc 
Religion eô parfaitement couformct 
au bien de \à Société , 2t que VA^ 
tbévûne la détruit entièrement ^ k$ 
Réfqiiniez, ccoyent la' n^n^e chofd 
de leu^ Religion & de rÂtbéiÛBes 
donc tous les Chrétiens CYQyent> quQ 
le OirUdianifme efl: utile aux. Socie-t 
ta, & que rAtbéïfme leui eft per^ 
nicicuxi donc laThéfedeMf.fi^r^ 
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nari fubiîfte dans l'opinioa tlejton# 
les Chrétiens , c'cft qu'il efb nîf eeC ^ 
faire pour le bien de \k Société d'a^ < 
voir une Religion, & tjtt'tt cftpcr-* • 
nicieux de n'en avoir point. ^ 

Mr. BayU eft admirable ; îl étale 
par tout Us malheurs infinis, que 
les SchiCmes ont attirer aux Socîe^ 
tez Civiles; & il fuppore- par tout^ 
que les Athées ne Teroî^t jamal^ 
qu'un coeur & qu'uneame,' g^sde 
bien, honnête^, défintéreflèx, pré* 
férant toujours rintérét&le bien de 
la Société, à leur intérêt particulier; 
Voilà quelk -eu réquîté de notre 
Philofophe. 

Difons donc qoe les Schifmes ne 
viennent point de la Religion mê« 
xne, qui ne recommande rien tant 
que Tamitié, l'union, la tolérance; 
mais des paffijons injuftes des hom- 
mes, qui fe icrvent Hu prétexte dç 
la Religion pour fe fatisfaire. En 
forte que fuppofé ces marnes paO 
iions dans ces mêmes hommes, s'ils 
n'avoient point de Religion , ils aa« 
roient trouvé d'autres prétextes pour 
caufer les mêmes défordres, & au* 
roient commis divers autres crimes, 
que. les principes de la RcligicH) leur 
«lU cmpcché de commeitTC, 
... V . Qu'im^ 
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'Qu'importe, A\i Mf. Bayle42cat 
» fin de fon Livre & fureneà^tre? 
\ quettion*, fort aprocRant^ de ccHc-î 
fa, qu'importe que ce foît}t)araecfi 
I dent ou néceflairement, que laRe^ 
\ l^bn produire ces mauvais effets ;. 
; pois qu'il eft fâr qu'elle les produit?^ 
Je répons «qu'il iiîipôrte beaucoup;^ 
«poàr-le cémpretadre, il faut re^ 
aarquer, qur^il y a dedeuxfprtesdé 
; caufes dccîdedtièncs ; l^s unès^ fonif 
, telles, que la fujet fur lequel ellerf 
! agiflcm n'eft pas de lui-même capa- 
I Ne de fe déterminer à IWet, qu'el* 
te produit au moyen de lacaufeac^ 
cident^Ue: les autres font telles, que 
le fqjct peut de lui-même fe déter-? 
^ miner à FefFet qu'ïl produit conjoin- 
1 t€meR^ avec cette caufe occafionnel- 
I «, qui ppurroit avec plusdejuilîce 
^ être apellé' un prétexte qu'une caufe 
proprement dite. Un homme paffe 
près d'un^m^a^iri à poudre avec d\; 
feûi il y laffle par mégarde tomber 
quelque étîncel le ; le magiaïîn fau* 
te en l'air. Voilà une caufe acci- 
dentelle, qui agit fur un fujet, le- 
quel, de lui-nrfnre, n'atiroît jamais 
produit cet efftt. Mais je fuppofe 
* un homme querélleux, qui fe déter- 
Baine trcs-fouvent de lui-môme à' 
1 '^ Z 7 qucreU 



f 4^ N^MVfJles de U Â^k&fi 
fuercUer ce^x qi|i paffent, je p^fli 
i^vauQt lui, par in^garde je nelelai 
lue pas.- Il mequ^ell^.. Voilà ay 
ûijct j qu'one caufe occaiiocme^flc 
détermine , nui^ en forte que. le lu^ 
j^t fe feroit bien déterminé de lui-i 
xnéme fans cette caufe. La.Religtôq 
^ouve des fuj€;t$ vicieux^ doiat 14 
corri^ptioi^ ed pi ils foçte que lesxe» 
mède^ qu*elfe prwoft ; . ils fei Cbim 
yenu de ce pr^tex^cpouc comiDjocrre 
caille crimes. Ils les auroient, coizw 
mis de même;, quand itsA'auroient 
pas eu le prétexte delà Religioa^ ils 
en auioient itomé qi^elque autre» 
c II ne ferviroU îe riei^ d'qpppXer à 
cçs p^fonnes des peuple faQs Reli^ 
gion y chez qui on n'a pas y û les mé* 
(aes défûrdres, car quand on accor*^ 
deroh qu'il y a eu de tels pe^plçs; 
U faudroit encore faiire yoir^ ^n^iis 
ont les ïXkémd^ paifioii;^ que cé^j^ 

Îhex lefqu,els op a vu ces défQrdte54 
1 iaudroit pour jug^r faiqem^nt de 
ce fait, pouvoir faire enf^rte^ quo 
ces Chre'iîçns, .qjai i% foîif f<çrvis du 
prétexte de îa Religioa, pour faire 
^Dt'de mal, fuflènt pendaojt queb 
que tems fans Religion , pofez d'atl-* * 
leurs dans les ménîes circonftauces, 
& voir alors ce do^ iU fcroi^ru ca^-t 
pablçs. _ Mr. 



'• dts Lettres.' Vtà i*joy. yA 
• Mr. Bsytè fait dans la fuite de ce. 
Qw^hre XX. jufqu'à la fin une afi 
fireufe oppofkion , entre la Rcllgioâ 
Chrétienne fujettc auxSchîfmes , & 
IcSpinofifmc; & donne par tout Ta- 
▼antage au Spînofifme; qu*îl veol 
^ue nous regardions comme un prin* 
dpe qui n*a que d'heureufes confé- 
qnences , pour le maintien des Etats^ 
h qui n*en a aucunes de fâcheufes* 
Cela fait foupçonner avec jufticci 
qucc'eft à deiTein^que Mr. Bayh 
a fait femblant de ne pas compren- 
dre-la doârîne des Spinoiiftes danl 
fon'Diâionaire, & a donné à gau- 
che en les réfutant, Amme on lé 
lui a reproché. Il conclut fbn Cha- 
pitre par ces édifiantes paroles, aprè$ 
Iclquelles on ne doit plus douter dé 
fes véritables fentimcns. Js nefau^ 
rois n^ imaginer ^ dît-il, qu'il y aie 
des Politiques biete. éc faire z^ kienin-^ 
tevtiomnez^ qui eu ne confidirmt ùh^ 
lafureté^ quelatranquilitéderÈ^ 
^at , ne juge aJJ eut que tin ne fmroit 
fiuhaiter de meilleur s fujet s ^ que çeu;i 
quireffembleroient à quelques peuple f 
J^ Afrique^ qui étant interroges:» quet- 
le étott leur Religion ^ répondoient 
^i^elle (ot^iftoit à bien obùr au Roi 
' à leurs Gowuerneurs , Çj? qu^iU n^ 

fi 



§ 



é?44 Nouvelles de la Rfyuhlifue 
Je mettoient en peine, de rienatiire 
fhofe, Ea-cc Hoùies ou Mr. Bay/ej 
qui parte ^ Ce aéléCalvinifte, abân^, 
corinç ici celui dont il eft defcendiT 
en droite ligne, qui croyoît que S. 
Pfjerre avoît en raîfon de. répondre 
W.Magiftrat,, si vaus mieux obfir à 
Dieu qu^ aux bommes^'^.àc qui étoit 
perfuadé,rqae S, P^a^idonnoit oa 
précepte, très-utile - aux. Chrétiens, 
guaad il voulait qu'ilsfuflTentobéïf- 
fans aux Puiflànces fupérîeures par 
un principe de xx)nfcience. Qu'on 
juge après cela fi on doîtfe fier à la 
Proteflation nu'il a faîte dans un au- 
tre Livre, qff ilétoit bon Calvinîf- 
te. Ce principe que nous venons dé 
iciter, eft fi conforme à ceux qu'on 
lit dans le Livre, qui a pour tître 
Jtvis aux jR^^/tf^:,/qu'on voit bien 
que ceux qui l'ont accufé d'avoir 
coinpofé ce ^Lîvre n'ont eu que 
trop de légitimes fujets de le lui at* 
tribu er, 

t Le Cliapître XXL de notre Phî-r 
lofophç eft le comble 4e l'impiété,. . 
Noua le ferons, parler luirmême , , 
afin qu'on ne dife pas qu'on lui en 
Impute, & pour delfiller enfin les 
^eux de ceUx qui fe tuentàfoutenir 
sue cet hpmme étoit un bonCalvi- 

»ifte.. 



des Lettrés. Maî 1 707. J'4f 
Éi^. Il raporte ua long paflkge de 
Mr. Silhom^ très-judiçîeux y & quç 
JQ fign^rois de tout iûchi cceut, quoi 
(Jûc-Mr. Bayle le çroyebienoppofti 
imes principes. Mr. 5/7^^» oppofe 
k Cbriftianifme aa Paganifoie. U 
ait voir que celui-ci n'étoit qu*at| 
lien fort fragile pour retenir Tes peu-» 
pies dans robfervatioQ des Loix, & 
ism rob^ïirance aux Magîilrats ; ai^ 
lieu que le Chriftianifme eÛ très-pro; 
pre a cette fin, à caufe des princi- 
pes qu'il établît, & dont je ne dirai 
rien, parce qu'ils font connus de 
tout le Monde. Il montre que lès 
preîmîers Chrétiens fe font fourni» 
aux Souverains rudes & lâcheur, de 
inéme qu'aux bons & équitables } 
quoi qu'ils euffent le pouvoir ea 
teain pour feYaire rendre juftice^ 
QueditU'deflusMr.Bi^/^? Il dit 
premiét^ment que ce paflage fait 
contre moi ; maïs il fe trompe , ji 
tf ai eu garde d'affurer que le Paga^ 
nifme eut^des liens aum fbrts pouf 
tnaintenir les peuples dans le devoir 
que le Chriftianifme ; j'ai prétendu 
feulement qu'il avoît des liens, fbi- 
hles i la vérité , & que FAthéïfm* 
ii*avoît point: Mr. iy/7Âo»nedîtrie|i 
contre cela* Il apelUlçs principes du 



PaganiTme des liens ^ mais dé ît^^ 
les liens» J-eh conviens aprec lui. * 
; Après cela Mr. Bavle tefoi^àé, 
foutes fes forces & d'un sHr s«>f 
éueur ce privilège de la Religtefli^ 
Chrétienne fur le Paganifme; malr^ 
ihily parlant de ces heureux teini' 
où les Chrétiens fe faumettoient 
kumblèfnent aus ordres de leUr$ Souf 
^erains, quelqueirudesqulUfâdenlj 

5 Mais fcla fut jadis au tems àe voi 

^ SlPaplif0ti9$9, dit Mr. Bayle, <fi 
éfeâufiêfir^ Ç9 pfeft qn^À ç^ftuff fm$ 
ïï'ttrt^s ne fovf f^sfiftâir ^u^il y _^ 
d^afi^fifurf Sikbf q^e ^hikeé^^ 
4h Chrifiiaa^myia di^amA^U^pui$ 

Ut'fQiffpiratmsy hifédifkns^ l^ ' 
tésfaluti^Sy bs détr^nt^m^ps 9nt A/ 

rffr^ mimt^ plHtfr^p^PhPly farmi 
ki CbrAkvPi fUA farmi hs I»fid^lff 

J4My 

, t Si m futnti ce^é pr.ofopthn a Mu 
Payle , il tnt ^u bie» de A» fetne â taproK, 
«w. S*il eut M deNqmté iteui raifmri 
'i^^ manière dinSiement contraire. , 



• dis s Letirts. Mai 1707. f^ 
jpSj ce ifcjlfas la Foi Chrétienne^ qui 
wa été h faufe : il faut attribuer la 
fifférence aux divers génies des feur 
fhij i^ la diverfe cauftitution des 
Q$uvernemens. Les émotians isf les 
têfajirofhes , qui jont troublé on me^ 
m huleverfé les Etats ^ ûntétéfoH^ 
9ent caufées par la R^lî^ion^ (Jf ce 
fmt frînciPaientent celles-là qui ont 
Ai turbulentes ^ furieufes. C» 
* (pK LE Christianisme a commis 

[ÇE VIOLENCES > fiit Pour ejetir^ 

' vldolatria Payenne , /wl four étou^ 

ftr les héréjUs^ foit four maintenir 

h &eâes quifoféfareiâut du gros de 

Pârire ne Jauwoit^ètre ex frimé : t* Hif' 

j tvre'en inffire de l^hè^reur: on èm 

\ frémit \, fur feuqu^tHffoiidéb^nnai^ 

\ te : une bonue ame tàt feut Ure inuQ^ 

\ nmmenf cette forfe de Rela^i(ms ; cA 

knefaurmt s^emftcher de fnaudirjit 

k ntémoire de ceux qui ont étécauj^ 

éf en ÛHieudies. Q^U/s^^llepartçi 

m & ùoks éétonr. SçQ\QtncmMt; 

Bayle ncm laiflè-t-ii tirer là cotiftf- 

quence ; ç'eft que puis que te ChrîC» 

tnmifine a été pi 99 faneâe aot Sq^ 

detei que le Fagunifitte ; 6^ que îe 

[ P^anîfmç, çft plus funefte que l*Ai 

âiéîprme i à plus for tç raifon le Chr i& 

> . . ^' ■ . . tianijQaa^ 



;ji^ifme.eft nioîns.piçopre a^i màîâ 
.^ep des^ocktez querAihéîfme. ^ 
' Wa ! dira quelque Rartifan dé Mil 
•>jD^y/^, vous lui. imputez vj H y.^ U 
..dedans^quelquç réticence, quekiiii 
Xbofe de fuprimé. Peut-être dîftîw 
«pe^^il entre \t& Chrétiens & -leot 
J^eligiqa^ & peut-être même enco^ 
H entre Je Chriftianifme & la ReH* 
grpn çnfeîgnée par. 3Ç^«x-CAr/yî. H 
^^l* 7^âlvMr. Bayle a cofanu csttc 
.diftmaioo ; il la prête à Mx.Silhant, 
mm c'eft p.our, la jefuter. Ecou* 
tonsTle encore lui-même. Mr.SW'- 
mvLpourrm dire^^ qu'encore qut In 
X'Orétiem oubltant^u.qui leur, a été 
^r donnl far la parole. <U.^ûieu^. ^ 
fbulantde leur zélé, ayent, rempli 
^ confufious ^ 4e troubles laSocieté 
f^Vfle y ceJa^n' empêche point que - U 
t^^oru ^de leur Jleligio» ne tende à 
K ^ffermijf^ment d^- Etais:: mais 0» 
fourrait, lui -répliquer, deux cbofes ; 
i^ne. (fue , fi nombftant çMe belle 
Ihéorte^ ik mt été d':aH3.gmn^Per^ 
turbateurs du repos public quç les Idé* 

are A leurs Souverains fue les Ge» 
'^h'^""^^^^ ?«V/^-».V//4ix certaim 
S^^ si £^crtture leur a^t4Qmé des pr/t 
£^?^^- 4^ fomijfm à h Pui/ance 



des Lettres. Mai 1707. ^49^ 
Sogveraiffey qui fur gaffent tout ce ^ 
fÊie r^n voit en ce renre-là dam hs 
éuttf^s Religions. Le refte du Cha- 
pfcre-n'-cft qu'up Commentaire de ce 
qu'on vient de lire', où T Auteur in-, 
felte cruellement les Papiûes & les 
i Réformes. 

\ Je croîs qû'îl h'eft pas fortnécct* 
tfiûre, que je réfute toutes ces im- 

pjctet. .Quand on a de certaines v6- 
I ritcï , qui font établies fur de bons 
I pincîpes , on eft en droit de rejetter - 
I tout ce qui choquée ces vérîteï; par 
f eda même quMl les choque; &qu'u* 
\ ne vérité ne peut jamais être oppof* . 

flfe à une autre vérité. Cependant. 

il ne fera pas inutile dedîre un mot,; 

pour repouûèr ces attaques de Mr, 

I Je conviens donc avec lui , que 
' PEvangile n'établît point \t droit des ' 
Souverains , dé la manière qu'il Ten- 
tead; car & dans ce Livre -iSi dans 
fon Avis aux Réfugiez , & dans touf 
les autres qu'il a compofeï, &oùîl 
a^u-oocafioh de parler fur Ce fujet ;- 
il a fiih voir qu'il' ^toit entièrement 
'dans les PîineipesdWo^^e/, & qu'il 
attribué un pouvoir Despotique à 
tous les Souverains. Là Réponfe de 
S. Pierre marque aflSfZ que VEvan-. 

gîte 



^a, NouvelUf delà RéptibliqH^ 

Î lie ne connoit point de tel pouvoir 
iCS Princes légitimes eux-mêmes^ 
& qui ne veulent pas agir en Tyrans^ 
ne s*en attribuent point de tel; ih 
lavent qu'ils doivent gouverner Ie«^ 
Ion le^ Loix; &quVD prenant Taaf 
torité en main , ils ont fait un (er^ 
ihent, qu^ils font oblige de tenir» 
Auffi dans tous les £uts où il y tf 
de tels Souverains^ eft-il permis^ 
d'enfeigner. nne Doârine cxmtrair^ 
à ceUe i^Hohbts & deîVIr- B^îe^ & 
qui donne à Tautorité des Souve-i 
rains une étendue & des bornes lé^^ 
gitimes, i 

Durefte, l'Evangile ne s'cft pas,- 
beaucoup expliqué fur cette matière;, 
làiflant les peuples & les Souverain»: 
dans tous leurs droits naturels, fao^ 
leur . donner aucune atteinte, fans I es 
étendre, ni fans les reûraindre. Ce: 
* qu'il a de plus en ce point que les: 
éiuiTes Religions, confifte en deuxr 
çholês principales. La premiè- 
re , c'eft que cette Religion éclai- 
rant la confcichce , elle lui fournit 
des motifî plus puiflàns & en plus: 
grand nombre pourobéïrau Souve*. 
rain & pour fefoumettre à fes ordres^, 
que ne lui en peuvent fournir tou^. 
tes les fauffes Religions du Monde^; 

La 



desLettreî. Mai .1707,. frr 

li féconde c'eft qtic le Otf Klî^ft 

ipe aprenant. à Thomme à mépu&s 

les biens de la Terre &àfoufFrirpa- 

^tiemment divers inàa^ tol^^es , 

^plutôt. que de çau&r des troubles,^ 

^dès^oppofer âul^'ordt^s du Souvè^ 

; /ib , il le porte plas efficacement 

ifouifrir les injtt(tices..d€ ce métne 

. Souverain , que sMl étoit laiflë ou^au 

.penchant de ion cœur corrotupuon 

I aux feules lumières naturelles. Mr. 

I ^a<jle aura i>eau après cela^taler tous 

I te maux que la^ Religion à caufeïj 

I iious dirons ce que nous avons déjà 

répondu 1, & qu'une fîmple aégatioti 

de Mr. BayJe ne renverftraïamaîs; 

I f eft que tous ces/défordres lout dûsr 

^ la malice des homtiieft, qui cher» 

choient à couvrît leurs înjtiftîees d'u» 

beau prétexte; M qui en auroient^ 

trouvé quelque autre, û celui-}î> 

kur eut âianqué. On£iitqueCifeif^' 

ks Qnirre ne fut pasâché,que]aRé* 

ibnnation de Luther lut fourtiit le$ 

Moyens d!âffujcttit' rAllcmagnc. Si 

& prétexte lut eut' manqué, il -en* 

«ut trouvé (}iiçlqtf autre. JercttVoy^^ 

aux mois, fôi^ans les autres (iih^p\i' 

tfes de Mt\ Ba'jU^ pour avoir ôc-^* 

ca(ïûn de parler , de quelques autre»- 

I«ivrjes. 

I 



55*2 NowvéUejdetakcpuhUqu^ i 
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A R T I CL E V. .\ 

f REFX.EX4QN6yirr /^RHKyciîi 
: RI QUE, ai /V» refond a^x Ob^^ 

A Paris. 1707. in S.pagg. i88.dH 
caraâére des Réflexions . précé^ 
. dentés* 

r 

17 O I c lî, fclon toutes les apparen* 
/ çqs, la fin d'une longue Djfpute 
fur la Rhétorique^ puis que le P.. 
JL^^^ ayant déclaré, qu^ilnerépon-^ 
^ra plus à Mr. Giberty ce Profef-, 
leur déclare aujqurdhv^i , qu'il ne 
(Jirputera plus avec ce Religieux fu^ 
cette matière. 11 ne dbanc/méxne; 
ces deux dernières Lettres^ quepar*^ 
ce qu'il s'y étoit engagé. 11 y traite 
deux lujets afTex importans dans TE-^ 
Ipquence, U^ Images fenjihles^ &\ 
\u Paffions. ^l avance fur, les pre-^ 
ipieres, ^t^tl.^fi^ uh-uttle d^ en four^^ 
niv uux Hommes dans le Difcouns^ 
&. il dit (UE les autres que VArt de, 
les exciter eft un Art très-huablei^^ 
fif$ moyen légitime de perfuader^ 

II; 
^.f^CiiEvtf ait nous a été envoyé de Varis 
t^ tel que mus Vinférons icj. 



^ des Lettres. Maî 1707. j*^! 
■ Il ne. lui paroît pas difficile de jul- 
Hfiêr les Images fenfîbles ; puis que 
jfon n'entena par ce terme, que les 
plus belles & les plus nobles pen- 
ses, les plus vives & les plusheu- 
ttufes- expreffions des plus grans Au* 
tcurs, tant facrêx , que profanes , 
Anciens ou Modernes par lefquelles 
im repréfente d'une manière fenfible 
routes les chofes, dont On parle. 
Elles font aufii utiles dans le Dif- 
cpurs, qu'il eft utile de bien peîn- 
I dre& d'expliquer clairement lesTu- 
jcts, dont on eft obligé de parler, 
Pour porter les hommes à agir. Ùil 
nomme ne pouvant àbfolumcnç 
eu inftruire ' un autre fans le fe- 
cpurs du fenfîble , les expreffions 
i les plus énergiques , telles que les 
\ images y font les plus propres, fé- 
lon M. Gibert: Il y a tant de dîfFé- . 
rcnce entre un homme qui donne 
dogmatiquement au Corps les qua- 
Htez de l'Ame, ou à l'Ame les qua- 
litez du Gorps, & un autre homme, 
qui les leur donne figurément, que 
' ces Figures ne font qu'ajouter à la 
, Vérité une nouvçMepointe, qui la 
feît faifir ïivec plus d'empreffement. 
Il ne faut donc pas craindre qu'el- 
les faifent .prendre le change , ni 

A a qu'elles 

\ 



M\ 



Qu'elles fefïèat preijclcç cj^s fiuit^^m 
pour des r^alîteï, qapi qu'il Ipjèl #b 
propos dé dîfpeur^i: lea Images avec 
prudence &. Oé les varier ^vçç jCbiiv 

L'Auteuv &ît voir p^ des exemr 
pies de Démo^hén^ & de S, Âuguf^ 

un y que r£.l.oquqnçe qui bçilk paç^ 

ces ornem.çns ne laiffe. ça^ dç çorr^ 

ger, que celle qui corrigea, auffife^ 

.briUans & fe§ grâces; enfin que leç 
choTes étanunleparabkadcs paroles^ 
ces bçîllans aç lauroient ejnpê.çheç 
que les uuçs &. les a,uues n'eutrçnç 
enfemble & CQ^^niie eu fojale dan$ 
jiotre etî^rît, 

i,a queftiou çft de faveur, .(l çlle$ 

' .vont iuCques à l'intelligence, pu, â 
çUcs sVr^tept à rim^io^tion. Maî$ 
outre, que la çonnQif&;ce de la. Ve- 
nté n apaxtieat * pr pprt^aien^ ^ qu'à 
rintelligeuce , Mr-. Gtbertçx(>)X ^% 
par IçsLoix de runîbn du Corps. .& 
'de? rAme,,, lesiUQaveiwnscjQrtma- 
gination remuent les idées puxçs;^ 
comme ççU^s-ci ia[ietter)t l'Imaglua- 
tîpn eu mouvement» Et.co^une 1^ 
Caraâéçes ou figures des Lettres rç- 
.préfedtent \%% l6n&, qui De Ibntpsw! 
• ifigurex , comme les. uns,& les autrQ$ 
préCçn;ejit à refptit l^s^ objiets lç$ 
pi us %bfiijç^ts ,. avec lefqnels ils n'ont 



ie9 Ltttrci. Mar 1 707. f 5^5 

^ ceflemblance, ni analogie, dé 

' 'nie toute autre chofe feufibie â; 

~uë, par exemple UhaMUutfda, 
Retire peut^ uoupzsfarrêffemilaH^ 
fc^ mais par oMologUj réveiller Th 
dée de Torgueil. Il en eft de même 
it toutes les autrea imagés, excepta 
çeiles^ ^ui font éoigmatiques. pour 
celles mil se le font pas , on le§ ccoii 
, toiks & néceûàires, tant pour les 
Savaos que pour le peuple, quand» 
% &ut les porter à la pratique des 
yéritez , qu'ils ne favent que trop» 
Rien ne paroit plus propre alors , 
Que les Images vives & touchantes* 
I, îkn ne par.Q^ pliisprqpre^ ditM^iï 
Gibert^, à bien faire fentir les mœurg 
i des méchans , à les rendre odieu- 
ses ^ comme de les mettre en quelv 
que façon fur la Scène, par cetfe ^ 
e^ce de Dramatique , qu'on jet($ ' 
•quelquefois avec grâce dans l^e Dit- 
cours. Rien n*eftDlus utile auflî que 
: ce moyen ^ qui eu pmpremeni; «ne 
Wutation , ponc inCpirer Tamour d^ 
l» Vertu. Car l'imitation heureu- 
i fe, félon lui, eft toujours indruâl* 
?e de ât nature , & par là toujours 
i igréable. Elle eu agréable, quan4 
\ même ce qui auroit été irî|ité ftrpît 
ttès-de&^réable en foi. te plaiftt 
i • * Aà a qu'elfe 



^fS NoKveUes de la R/pnMî^ne ^ 
qu'elle donne ne vîem pas donc ifeû^ 
kïnent delà- beauté de l^rigirial: - IjB 
ne vient prtnt auffi précifément de 
U fubtilité ou .de fiidrcfle de rOu-' 
vïîer. Un beau Portrait d'un Hom-î 
riie inconnu ne donnant .pas' encore? 
le platfir propre & principal ^ qôiMI* 
doit donner. Quelle ep eft donc li 
Ibnrcef C'eft à la vue de Wmita^ 
tîon, de pouvoir fe A'wt^'k vtfilâ'^ 
feft lui-même . Il eft -donc claîr que. 
TAme charmée de rimîtarion s'en 
eccupe pourtant -beaucoup- inoîps 
que de l'objet, tout odieux qû'îl efty 
peut-être, en lui-même. Atnfi je 
vrai phifir eft-de -trouver là' Vérité 
â^ns riitittation , & par cette raifoo/ 

Jj* Avare j Jes premiers, rit-du tableau 

fidelle, 
jyun Avare f^'uiuent tracé [urfru nuh^ 

deik: . . » 

' -Aurefte, l'Auteur demcured'ac- 
èord , qu'un homme qui a du goût 
pour ces manières de l'EloqueDce , 
n'en aura, peut-êtr^, pas pour lès 
Sciences abftraites. f Mais 41 prétend 
que c'eft la Nature toute feule qiil 
lu! a rèfiifé «ne difpofition^<d'efprirj 
^u'il n'irftpas à prbpos, qu'çlle'<ioti<^ 
t'-'j c .. -♦ ne 



^-' dès Lettres. M^lTlOf;. : fjV 
f«e à tout le Monde , quelque eicel* 
[lent- qu'elle foit. 

i C-eft une chofe afleï plaîfente^ 
[que le P. Lamy ait voulu faire con^ 
I tevoîr que l'utàge des images fcn** 
I fi>les j que rEloquence employé^' 
I cft contTàirc à rèfprit de pénitence 
I -& à la mortification des fèns. Gela 
i <lonue lieu au Profeffeur de s'dgaycr, 
[ & il remarque, quMl y a bien de la 
I différence entre Tufage des fpeâap- 
1 des, des feftins, & des autres plai» 
' lîrs, & les expretDons figurées, qu'oà 
■ ^ peut tirer. L'uûge des plaîfirs îtî- 
; 4te. la ctipidité ; mais les expreflioiÂ 
I qu'on en tire peuvent l'amortir. 
Àiofi il trouve bien plus à propos de 
dire, que la Gloire ou la Beauté eft 
' comme- la fieùr de fierhe^ que de 
' -dire par des idée^Phyfiques, que rir 
fifage .if^fi- qt^ùHe fi^face- ih^ak 
'fwm«f''dHiiff4t d^une infinité de f^- 
iks^trous^ iff qu^il 9^ a que quél^itàe 
apparence de couleurs^ lors mémt 
•quil n*eft point fondé: 
■ EnâH,îr«îamînecequcc'efl:^ue dte ^ 
ft coni^i^^ fii-inème udlemem,SFl 
eroit que cette cohnoiiïànce^ ne conf- 
-fiftfispas rà creufcr dans la Phyfiqujè-, 
4îms le fang, dans les nerfs, daffc 
ks-vifcéres ; -mâts i ^onnQtft^ ce qni 
l .* Aa 3 convient 



^f$ NoM^e^fr de U RipMiqne 
fmvifnt a natreéPat^ à notre férHi* 
he^ V«x forces^ cCeffrit fe' ^ cvrf}^ 
OH^on feut ^avoir^ pour ne rien jcn- 
jf éprendre au delà. Il prétend <jii« 
ùxx cçpié, k P. Lamy ne %'tà jamais 

Ibien cpnpu; ^uoi qii^l 4)ttaQ(^CI'& 

Xiit lAÇ6Kn9Sj(/in<rtiefêi'mép^. ." 

,. Dans U quatrième Lettre, jl re*- 
"marque , que JefusrChriftsfix ppiitt 
jpréch^ i'ettiflâioa totale iks Pa£- 
îofls i qu'elle n'^ qi pecmife^ ni 
jpoffible; quç ie$ PalTiooç A»)t bK>l> 
^^y inauvaife$ OQ îadiâSer^us );» 
.^ue TAf t 4« j€$ c2;cîtér ^^ft^rok 

légitime de perfuaderi , U'dîAîogae 
lies Sciences 4'ayec la Marale.ou ta 
y\^. . I)ao$ celles-là il oe ftui; que 
;^^psj"aifqn5 ppor d^tern^iaer r<rfprk 
^ fKHir 1^ p^rftiidçt.. Daôs.k M*- 
J'aie l\ k\xK yalnere/le cot^r^ il âitlt 
jte'toucber, CuMediehf^itiSxioit^ 
M fes d^votfS^toiibiea éloignée d'f 
iktîsfaîre. . , ^ 
On trouva dans ccfctc Lettre l'-A5# 
^ ^,ejs€Ù^'lti Piç^0jii expliqué îd'utic 
iO^aniére) aflèit ftmfiUc & \9&x éteisr^ 
jiuë. VAiittur le , reduk pourtant 
^l^i-m^mp à Éivoir txfoftr^ , éÊ^li- 
jfS^r, dimntu9r Us biens wUiYimnxi^ 
jne fQMfeH$.Afi que Pon dntmbey^ 
^ i^ . — ^ ^ber 



^_ . Jèi L^rù. .Mat' 1707, f Îl> 
éer wjdir ian^ la Vûj Ri^n, dit» 
il, É'eft fi fitnple datis ta fpéeut^^ 
licti; qûDi.xtù'îl o'y ait tk&de plut 
âOdledam hi prâitiqu^. Il y de** 
^nandé du j^éne , des ^4g^es, de 1*6* 
mdC) de IVxcrdce. Celattlûiivîdè 
âverfes n^flexîbns Tur le tems & le 
Ueu il'isxcka: ies PaffiOQS^ lur teUK 
«ffetsbolis'&miiuvâis^ Lamafiiére', 
4k-ii^ 4'exdttr<que]qQefoi( les pTu^ 
tMts -ai }rs plos touchantes , cis Q^ 
&ût pas les traks greffiers , kt; âiO- 
lions palpables , ks g»nd» pla{a*« 
ies ^ ut tohav^scris ; mais lestnaits 
Â^ Di&ûv^s tes plus kge^ & les pttts 
lins. ^ 

: ènÊL re(te^ il tieat encote que cet 
Jbt eft ind^èttdaat de 14 Pftyiique^ 
Iparce que cette Sdâite ne traitt fii 
j&»bie&s,. ni'desjnsuix^ quliodtlie 
mie» & le //>», c^e(l-à-dire^ lé« d{- 
jfcrt imfréts des hcuhmeis , ni de la 
;œaentér6 de ies eaqaofer, amplifier, 
où ddiunuer par k Di(bc>ttrs^ 
-. . il a affiiire fut cela tant avec le P. 
Lamy, qujaveç fèuMr^ Pourfiigf. 
Mr. Gihert trouve extraordinaire, 
que ce dernier étant un Profcffeur 
de Philofophie Emerite de vint ans, 
Ancien Reâeur, Syndic de TUnî- 
*Seifité, Liceptié eu Droit , Prépofé 

Aa 4 ^ dans 



. f6o NûnvàUes de la R/puh&jue 
daos. rUaÎYcrfité de Paris pour le 
inaintien.des Loix, manque à ob^ 
ferver celles de la Police fur le fait 
xte Vlmpreffion^ & donne au Public 
ikDéfenfe, fans nom dfloiprimeut^ 
faus Aprobatîon , Cuis Permîffion \ 
,U€compûgnéc d^ une Satyre en Latim 
jivee des Notes en François. Leto^t 
^cft tel , que le Profeflcur de Philos 
fophîe, j'il avoît dîttrîboé cette Sa^ 
.tyrç , lors qu'elle fut imprimée la 
première fois , croiroit lui- même 
•être un homme Idcite ^ fans hop- 
Menr. A qmi fervent de fi grans motSy 
St le Rhétoricien^ ^ €\ejt mus jm 

i* ayez fait r imprimer^. Ce qu'on peut 
:dire , c'eft que ce font ordinairement 
'les plus, foîbles, qui prennent ces 
'manières cachées. Unbomnie, qui 

a quelque nom ne les doit jamais 
...prendre. - . -^ 

. ; Mr. Fourchât fc plaint fortd*une 

Lettre écrite par Mr. Giiert au 

Journaliûe de Soleurre. Notre Au* 
. teur Ta mife à la fin de fonOuvra- 
.gc, afin qu!on en juge. • 
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Ipjloire de F A oÂ P€ M i e . Royâj^ 
.. <«5r-f; $ClX;NtCE.S , . Année 170^ 

, Annie ^ tireZrdes Regîfres'decet'- ♦ 
.; Geç^d Kuxper. 1707^ pagg. 75-3. . 

jT^''i^i;S T o i;R E cfe^ 'rAcad^hîiè ^ 
-pour rAnfaéc 1703. commence t 
-pyFwi^en de rongîne^dès ItQa- 
• .uiQÇi,. f&f'des Rivières^ Mfçi. Mor 
J^foitfi^ Fer^kâf^t^ ^opx. ragortèe a^jx ' 
Tpjjiye^it ^jii^/pènétrent^ani 
4^7- iviÇ^Uf^ ^e <^0ti tcnçpfitrjejit ^ 
.ijB.Tuf.p^ la Cîl^île, ûtc leîfîuçllçs • 
..èlies .coulent du côté. Qu'cç/fond ^ 

y^ni fuR la furface de laJL-erxCj.uge 
.puyertî^e^parouçl^^^^^^ , 

ce. Ce fenUfflp9^.Mc^r^ • 



ne faut, pour fournir à la fourcede 
toutcriw fbntaîner, & de tourlCI? 
fleuves ^q^i y font. . 

Màis'Mr. dt la Hire z examiné 




leiges, pourroîfeilç pëhi 
la Teri;c iiifqu*au ttif^^OûjVfqti^àla 
ghîfè; 4\\ a trbuvé.^qtiVlîésniSpé- 
nétroietit pas feulcjmeml feîtc pt)u- 
res en affci grande cjùautité , pour 
former le plus petîtrameàu d'eau'fur 
tin'fbnd fbfîtîe: Entorê^falott-IWiue 
la Terre, fur laquelle il fitift/rt-^ott 




^en avôît, & qu'cfîes Àôtent un 
'|>curforres-, loin quchpluyc,' ^âf 
tomboit fut fuffifante, pourFe rf- 
^'mafler au deïà de. i Ci pouce^^é prd- 
-foitdcur', ^île Be'fift^ît psft'^ofir 
^fl'f^lirrir CCS |)îames,; -& îrfeiWitréd- 
^côre -les* àlrofer de témi tir teriii. 
*<îette obrerVarîon fit riaîtréïMrî A 
]" fi Hire i^ pierifSc ^'cn faire une j? Ws 
'-^C*aâe fur ta quantité d'caù due lés 
« fiâBtfes- tènfuincm. /Cc'iaùnTà^ré- 



*. ^s L^Uf es: MSii ijùj. }43 
feut Y avoir fous terre, iJabaoteor 
4e la Mer, de graas Héferyosr& d'eau, 
iToù la chaleur du foud de laTerœ 
élèvera des vagues , qai étant par- 
venues vers la furikce & condetife^ 
xooç p^r le froid q^u'eUes y rincon- 
feront ; après qupi eUes poulcront 
{nr le preaijerlft d^TufoudeGlai» 
,ftt, 4}i»*cUes pQuri:O0t trouver, jut 
Hn'k ce ^u'uRke ouverture les jette 
iors du fein d£ kTerre^ Il faut que 
jçes Vapeurs, lors qu'eUesoacrepris 
Jeur première uatme d'oau, ne pui£- 
fem retomber par les. iïiémes . ton* 
^ts , par où elles font montées en 
vupçaxst & quoi que cela puUTeéti^ 
.«Hiçu t c'eft podurtaiK: toujours une 
4iffioultét & quelque choTe d'un peu 
£ratuk dans le Syltéme. Mr. ^ ia 
aire, sUjuas laUTé cependam de te 
fe^feâioftfMer par uneidéenouvelle. 
il a îmagioé ^«le les £els des pierres 
jouvoi^t ^r^ter & fijcer les Va- 
•pears^ & contrilmer par là à les cô- 
.lUettre en eau* Il explique ies fon- 
iaioes d'eau douce qui fetnb^ent 
.avQk; im Sm à uu leâux comme k 
Mçr, ^ qui cependant n'ea viea* 
tutnt, pas,, d'une .manière qui apro« 
^ :2itkt de.OeUe de Rfilmdt. 
t On croule cnluîtedes Reosarqnes 
..Aftvé ... 4ic 



fd^ J^o0vilUf de la R^pnhîtqne 
de Mr. Aniftntons fur fbn]iiduvca]k 
.Thermomètre. 11 y a diverfes réflé^; 
j[k>ns fur Textréme condeîifation 
dpDt l'Air eft capable.- Onretnarquc 
'CPtr'autrcs chofes , que T Air qui eft 
-ikns la Terre eft' toujours p4us con^ 
deufé , fuivattt les différentes pro- ' 
fondeurs, où il fe trouve; & que 
fon reflbrt eft d'autant plus vipleât, 
■que fa côndenfationeft plus grande. . 
Que (i on joint à cela, querinilanï^ 
motion des matières minérales pro^ 
dui( dans la Terre un degré de chft- ' 
leur , fans compa^ifon plus violent, 
;que celui de Teau bouillante,* on ne 
fera pas furpris, que cet Air fidenîb 
& en m^me tems ii échaufé,' fore 
capable de foulever de grandes par- 
ties de la furface de la Terre, & , 
quelquefois de les bouleverfer. 

On peut avec le. Thermomètre 

méfurer la chaleur naturelle des^Aiit^ 

-xiwux, auffi bien que celle du Soleil- 

-& du feu, &.en tirer quelques con* 

féquences pour la> Médecine. Mr^ 

Àmontons a trouvé que, pour avoir 

.des battemens d'artère plus fréquens, 

•^on n'en a pas le fang plus<:haud. • 

^ ,Sur l'ufage du mremêtre, on 

nous éprend qu'on s'en ferti utile* 

rnaent pour, méfurer la bauceur-^des 

J^ontagnes & ^Ue4e l'Atmofphe- 

re. 



-^ ides Lettres. IWai .i 707. ^ V^ 
têi On a tbbjoufs kou vé, • ï qûè! qùti 
tMfesprès, par la Sefcentetia Mer- 
dire, fur une Montagne , la même" 
hauteur de • cette Montagne qu*on 
aVoiteûe îmmédîatciiieDt par Tope-, 
ïsttîôn Géométrique. ^ 

• Mr. Parent a fait» des fecher''^ 
dies Gurieafes fur '■ le . fens , dont 
^ÎQfieurs corps fe tdurnent. i\ a 
Tïûttvé qiïe les Coquille des Lî* 
hkiçons, qui ibfit des héltc«s tour^ 
nées autour d'une ibrte de cône \ 
font toutes tournées d'un même 
fens dans une même efpéc^v &Gé 
^ni eft' encore plus confidétable^ 
d*«n même fens prefquè dans tou- 
tes les cfpéces, ce fenseftdegaur 
che à droite, à les regarder lapom- 
tc en haut, Mr. Parent , après 
placeurs recherches de tous les Li* 
aiaçons. de terre , de rivière , dç 
mer, & lAêïfte' des pierres i ti*a pi 
trouver que trois éfpêces , 4onl te^ 
Coquilles fiiffent tournées de droite 
■î gauche. Il a étendu cette- obfei^ 
vation fur les Fiantes , & mênie 
fur les fibres du ccetir de l'honî^ 
rliie. Il conjeâure , quie cela peut 
t^fttr m Syftême de l'Aîman. Il 
-eft perfuadé que Toii y doit-admet^ 
tre deux Tourbillons de matiéroma^ 
'gi}étaqu;e/qui touirnem.enhéli<)è«t^ 
- - . . A a 7 to^ 



four <}<> la Terra , & i« long .4i 

^ l'sktttre , & ^Qt run U>ri par un 
liémifphére ;, par Tautrc rhçiBifphért 
pppofé. CçUiS inati<5r« eQ aÏTez luiiL- 
Jttlê pouf péaétr^r W^ QO%p^^ f& p^ 
, CQfl^6|uptt| l^^ioe^fs.^ .pu:ie3 grai- 
pçs.v & tfi.9 j:>ariq|iei^^ çauie ^<« 
i;e roic> un dc^s ToufbiUoiis a plm 
de £^iiU que rantrti, pour ptoécrcr 
^rtai»^ gr^tbçsou certains œiifir^ 
|i ks.tQUro^ du feas , qai loi eft 
jvpprç. PQut-érr« chaque TourbSr- 
kiUja:tHl génér^i^qxmt pU*s de.fc^ 
ce àm$ VHémiipï^ïe par • pu; il 
îpjct.. A oe coxi(ipte. les corps car 
f akl(3^s d'étcc ainii tourner. aèc(^f^ 
lioieat daos rHcmifphére au&ai'Hii 
|èas contraire, à Q^lui qu'ils ont 
4ati& te. o^r^. . M^ il. «ii mCé dte 
jlîg^r- îçornibieft 4*Ol>feryations fq- 
toi^ç fMfoeflkirçs pour vérifier cet- 
#é penf^e: C^^A aÂèi:paurlepréfetit 
^« hi proposer & d^y faire eticrô- 
4foîr quelque lueur de, vraifemblauce^ 
1 Ou tfogve .apTès çc$ Remarques-, 
4îyeCl/^sOi>rer^atîoi)S d^Phyfiqiiegé- 
Jl^inl/s » enrr'aurrçs fur les Pucerani^ 
flu*Qp. appeye. iaînii piarce qu'ils pa- 
j^îiSkot çonmns de pecices^puces vjèo* 
•ti^ ^ ils devieoimit xnouiclies , fans 
VWj P^. > comiQfi Uplâport des 
•ji \; ♦; -ci. * ' 'autres 



\tlid oti CArj5fS{/fV; ' Suf Airt jcfunfe 
totiime , ^uf foutd'A muet de naî^ 
iance comiîiiefîcè xt^àt d'un coup I 
^rtei^. Sur-cM^ la gt^lè d'une pro^- 
%euft gtéfiè«ir tèthM^ aux envf- 
*oris ë*nfert dims 4è PèttJhe le ï^. 
Mflii^oj. La moinâM^ était gl-pi^ 
toafime ¥é^ deuzpdttèist , lé fhSi 
groffe réWk cotiime le pofrtg», & 
))efoTt cîttq 'cartcTôîî^ »' &,î* tnoyeti- 
në étoSt de^ la- gmBèor des oeuft 
île pôule ,'&'en ^t% gràtldîé cj^ièitî- 
te? 4P €B tçrt*â -^n-pHiiîé^i^ ttf- 
*<ries dé la îkùfeuf d'aA pié.^ -H-y 
•eut i^b. pàHoîafes,' défît lès' tWs 
firent coupei ^ ôomnie fî on y eût 
•paflë lafaucîlle/Les Hâbltadsd*ilîeft 
•voyatjt ce ravage eurem ^recours à 
'jeuts tlëchés ., qtffl^fonnéfetatèvac 
"tot tîe' ^îgtfé^irs <îôe }à-*nu»e (fc 
ftnaft'^^ii ddîfc dé Ifeui Parôîflfe 
'ttt'dèu'it jf>àrtie*^, iqui'sVéafÉéreiifc 
-chacune' de leur côté', 'éh ferré qu* 
;cette feule- Pàrôîfle- -aiaf rtrh^ti àt 
'jdi autres;, qui tfàvôîeÉft j^s de 
-it' boiWréîr dodi€S ,^ Éfe H§t^ préfijiit 
^fri^t'-tiidote[mig«elî--'Gèmtn-é îfe 
tfcâs * «ftS*rtt 4lors peu-av«^*2T,. 
;ttaol «ïjifépfev'^îpèW'W^plti^t v-flfc 
'fiSpouàërenc de nouvelles tiges aa 



;épic$ ; jsi^' forte qpc la..reç9lt^ q^ 

Jaiflà pas. d'être boiine..*Çwedert! 
Ili4re eircopfUoçe jne ,parpît/oct dfij- . 
Jçileà expliquer.. , Si elle-eti: bîêa. 
.yr^ye ^. il faudra^direq^'un «grain dç 
bb5 comjfsai çn^9i,eQ pçtijt, no|p 
JTculemeQ^ tQg$.;j[e6igr^tisd6ibled3 
«qui êit ;iaiâeatii aâue)lejaiei|t , œ^i^ 
4iuài un trèsj^raad notnbr«,.qui périC 
.fént^; psvice quip ceux qui vittpneac|l 
jD()a^udté le$ empêc^^ent de ccpitreni 
.. : On trouve ei^corc; î^i^des Refl^- 
4ioas fur:uae4jaoi& d'^cipr.^mmi' 
>jté^, fur de.yçenains faijts^ q)ij îe ^>ii^ 
rtroqv^ faiix;-,fuç4^s poiilops , àof 
p^'lles, des feuilles &c« qu'on a troor 
;V6es' dans des pierres , fur les Çoquilr 
jlagiçs trouvei^aa^haut de; mpntagnes. 
::PQur expliquée toyj; cela 9^^ Qn;^i{qu!^^ ^ 
iil j^raifeflobl^e qufil y a df ? pôî^- 
^j^^qi^ foiH€^miÀf),.4;pas^ : 

icwat^rai^s.; Lpi;^ ;jquç ces\e^Ujlc 
^'élèvent en vapeura, ,eUes^eu ve nt . 
^p^Ftei:^ a;v£C. «eUes-. d^s œa£5 ce 
des tèmenccs , très- légères, Aptjes 
aupî /lpi^,:qu>^lsf,fe/a)j^ 
;^ fe rçmcitent,€n:^au^,^s. oe^fc 

j.pettvent: éçlorre &:.4^S9»rig9.if 
j^ns îW Cpq^ilteg^.^ ,5i,i5ç? R09- 

^ £ itfiexhm dé VAnim if us Noltvàîeù ^ , 



. ♦ • * • • ^ 

Jes Lettres. 'Vie 1707, ^i 
>itns d'eaa élevei beaucoup au à\ 
tas du niveau de la Mer, &petit^ 
Stre, jufqu'au haut des montagùesi 
^ viertnent par quelque accident , otl 
1 tenir , où à prendre un autre couri 
entre des • (ables , enfin à abandon^ 
her, de quelque manière que ce foîtj 
ïcs Airimaux , qui s'y nourrifloientî 
îh demeureront à fec, & éntclopct 
idans des terres , qui , en fe pétrie 
fiant ^ les péuifieront auffi. Gék 
eaux elles-mêmes peuvent fe pétrît 
fer , après avoir paffé par de certaj^ 
nés terres & s*^tre chargées de oei^ 
tains lels. Si toutes les pierres 'ont 
"été liquides , comme le croyênt 
d'habiles Phyfidens , cette efpêéé 
de Syftême en eft plus tecevable. 
; On nous donne àuffi la xÀiÔ^ 
pourquoi un . yaifTéau pleitk d'einï 
touillante a le tond moins 'châùfï 
pendant le moment où Tcaii ïcl^ 
'rée de deflus le feu bout'encor*'^ 
•que lors qu'elle ne bout plùà 
"Voila les principales chofes , q^ 
concernent la Phyfique générale, t 
\ A l'égard derAnatomie,*oâïious 
parle du Cêrvcau' d'un bœuf pét A- 
fiéprefque en toutes- fe$ parliês<jufr 
qa*à égaler la dureté d'un oatllad. 




F 19 Uûuvtlks^ ék la Re^Hifue 
xtCtaàt lèulement en quelques e 
iioits i3n pca de fubûance mole 
^oagkixfc.téSi moelk dercpines^^^ 
^it codlçrvée^iâns Ton état naturel^ 

Îtt$ Ueâ quede&Qer&,qiii çcoicni 
la beSc du Cranç« Ce bœuF étoi( 
^rt gtas ^ & A vigoureux , que ^ 
buand le Boucher^ aVojlt voulu 1« 
|aer^ i{ ^^étoit échappé juTau^àquil,^ 
tre foi& Qa Ikit que k t«erve^ 
^ là fiHirce des Elprics | & Vorigt* 
iK xks mouv^meus. Celui dQiû H 
^^'^k prouva ffeukqient, que le peu 
jse fubikoce 0(ioUé , qui y teApiCp 
jSçJaqaoçile de TËpiac, qui cQ une 
foaiw^atk).ada Cerveau, ont iUi^- 
^ ponpr Iz ^Itrauou des ^Q>rkis ^4^ 
€int remplacé les fouâious de deCr 

Siaiportante partiç. I^eui être la 
aq^ç Orl^elie méQagf^.des reJTouL- 
Cf^. i¥>iir ^% accid^ns ^u.Cêrvea^^ 
4ç .<tj|l^ qu'à foa d4faùt> U moèl- 
^t d^ l'Hii^ ^:<i^ é^^tiom (Te^ 
^ritâ p)us libc^dautes , &, teries.qixp 
i^f^ 4e8iaA4eriût le bdjQÎiv ^e VAs)* 

r QiH voit après cela laDeCcri^ion 

4a fUîte 4e^ disputes de Mr. Mi^ 
Sf .ay§c jilir. ,<i« -^<rjw;y^ & autres \ 
Jitt fujet âe là'Circùlaiioa'du fâûg 

daus 



^ Ms henrn. Mai 1707^ #yi 
^fbLBS le r tecus. Ceue Difpute pQ* 
^pé dans ks M^mbires^ «;^lc^bgc^ 
£e partîe de ce Volunm Jç'ciqfii 
atoir dit ailleurs que fAcafdéauiB 

^voit décidé ea âiveur de Mr^^^l» 

I, . . • • .... ' 

! •Voîcr'qiaelJjiqçs ji^tm Qt^fii^ji- 
MoQs AtiatoiàiiMes comeni^'s ^^M^ 
ce yàlume. Ce, fu'on '9PP$Mef'jb5 
Bnbard c*eft ^ue la pierre^ ^I 
, de plujSeurs ajum^u des Iii'ies.fiMR^ 
X>rîentales ' qu'Occidenuks ,-,flgilï* 
inç. Çii^vre^ Cocboa% Sing^l^.Là 
fverttt du Bez^^'d "^nfiû^. dffii$. ]âi 
ii^s volatil^ Alcali , dapi.Û tcf^filft* 

jncnt que de la Wl«, de p^ jin»- 

|cs .àcïdés -^.^cii^. la :\m^i\fv^^ 
Jdpa : A §^n$,ial|ef::^r^eç:te; JSfe- 
âoard il 4<Ha;, tQfKe,pîf|rç t^Ail 
d'an . ApiîEnal, pn ^^^ .^|i,j4«Pi4M, 

jon les 4ii|ereris Aaima9K >f^y^ Ids 
difëreos; <djiip»U,o4J1> #u«H|t.iNS- 
!ca. Le Bêïoard . fe tîf«r.MlB 

iroits , que de la véiicul^'.dli 

; L'Aoïdéwe a y UfWf FjUft^âgÔe 



di 



•aTâge-defept-ânî; a^îrès utrç Ûé\ 
•«diQiiîre , que fçs deux" mains 
des bras fe defléchérem y jufqu( 
^eps k naîffknce du coude, & toj 
.J)éfcn^ naturellement' de forte ■ qu'i 
ne lui refta que de;ux mpigqani 
•Eîlé' apporta à r Affe'mb'l^e fes maîu 
^sm Çk pèche, & les en tira ave 
|unf- de. fts moignons ,dont elle 1^| 
ïtrt^^aflèï adroitement. Elles font; 
4K)îres & féiches comme les mainK 
d-trae-pctfte Momie, 
i.— Mr. Littre a fait voir un petît 
Çhicn -mort ,' qaïf n'avôit qu'uii oefl 
■&ns paupière fitué au milieu' dfc 
M partie inférieure de la face, i là 
-manière , dont on peint ^les Cj^ 
'dopes. Il - n'avqit ni nez-j niguctiî- 
•le 5 ni aucune ouverture pour y 
'JbpWer^ Il étoît* Brb^&i Ibrjt bîeû 
ifiôurri \ & il étoTt cmort 't)eu de 
^ tems a|)rès 8ére né V fans dbutp, pai^ 
•ccquUI tie pbilvôit' ptcadtc d'aîr% 
iGe-Foatus ne pôuvoît s'toe nourri '■ 
^ûe-par le Ck>fdon- Ombilical. - Ort 
-vok dàflS' le^ Méhioîres divèrfes.OW- 
-ib-v«tiods ttésrcu^îeufts ftrr l*H/dro^ 
ipifio.^' - -• -^ ~ ' -* 1' « '' ■ ' "} 
A Fégardde la Ghîmîe, on nott!;. 
'-.aofme dd ftefiMqùes fur l'Analyfc 
4ts*GrolibiUeî fcraientécfs ; forceli^ 

du 




. • des Lettres. Mâî 1707; -. 
du Ibufré commuta , <qui cft très-( 
IfcHe àfiiîre^ parce que tes Principes,- 
dont il eft compafé, font & fiWla*' 
fts &4Î Wen iîei , qtfîls s'^évcnt' 
tous enfemble,- fans fê défunîr , ou 
fe dfffipent i& fe perdent *en fe-defii*'* 
rfflànt. ia Terre qu'on en lire cft • 
éxtrélnethènt fixe,- & prcfqtié înal*' 
térable au plus gr^^d feu. Expofée- 
tfif Miroir ardent du Palàîs Royal, 
elle ne fe fond , ni ne s'enflamme ; " 
niais jette feulement beaucoup de 
fiiméé d'une odeur d'cati forte, ^qùî* 
Bduîllîfèît. Cette fumée cft vrîiifem^' 
WW>temcfit lin téfte d^buile & dcfel- 
acîdé, que le feu*des^c<'eufets n'a-' 
Vpit pu enlever, & quiricréfiftepas' 
tftt Soleil. MtAMomberg n*apûfon-^ 
dre-au Mîrdîr, la terre du foufre,^ 
fims^ y-ajotttef un fel , qui a ëté ' te ' 
Borax. Alors^ elle s'eft vitrifiée,* 
On îaît que toùte^ vitrification fe' 
Êdt par tm'fel, qui eft le fondant^ 
d'une terre. On trouve ici diverfes' 
remarques fur -le Borax, '&fiir une 
Taflè veaùë deSiam, . qu'on -don- 
noit comme un remède contre toa* 
tes fortes de maladies.* . >- 

La^otanique fuit la Chymie. On 

parle de laC^>»/i&0r/}^^deMontpel* 

Me'k^ 



$74^ NmveJhs-iff U Aùmitiffie 
MeïgmcerafiM ; fjui cff un. gCttf^ 

fdcu On nous dpr€n4 qu'un gn^tn^ 
(}e Laudjinum a g^aériUahoiiicrKiea. 
^opiexk. . Qu^une fepune la^ dei 
râ longue maî^dije de Ion Mari by^ 
«tropique ^ lulayao^dbaoé i^ou xo^ 

Sraius deiLau^a^uiU) il fin extrap^<«* 

A r^ard de rAïîthmétiqUiC» oik 
ÛQuSt parle de la nouvelle Arithmé^ 
tique Binaire inventée par yk.L/iib'^ 
f^s.y & qui peut eue d'un grande 
ufàgje; f Mr. Ci^fii; a inyçuté uoei 
^chioe trèsrcunçufe fur: ce ^uje.l{« 
quei'^iYUfi,! & qji'on 4çvi:# le pfies^ 
de douner ait PuWîc. 
\ Pour ce. qui coocerue laGéomé^ 
trîe^ 00 uçus parle de la nianidre d^ 
cbarrer fiue infinité de por.tipos dA 
Cercle; d^une nouv^le;^Trig3no^ 
rôétrie:deMfri-4f«<t qV^'û"«g|eUc-^ 

wJc. % naettra à là plape de^ ^ncîens 
jLogafithniieS',, qu'il trouve arbitrais 
£es- & déè:ôuemc ,. les^ Logarithme^ 
o^turi^U de l'iVriitiniéUque Bin^e« 
Il a auâi de npuveUei^ ^vuës fur le; 
1-.) .-' r- s : .n.r; ■ Tal}le& 






^cantes; &'il adonné à TAcsidét 
jQÛe fm* les T^DgQnte$ & Us Sécan^ 
tes un petit échaciûllou de foo Oiw 
vr^e , & une airorancc de (çs pro^ 
neuesi. On. iv;ms paii^ auifi de$ 
Cbmrbea qui d4crivej3t le$ Corpspai 
leur chute,, de rEUipfe AilrooençVH 
oiie de Mr* C^;^' ; des Cauiliqvt6S2 
& de&ForcQs. centrales» 

Sjw rAftrpnoinie, ou iiousdon^ 
ne la Defciif do» de dem^ Ecljpfe» 
de Lanç; & on npu&aproudrexaç^ 
titude avec laquelle elLe.s furent qI^ 
fermées, par Mçff, Caj^mPét^ & Fil^^ 
Tout ce qu'on dit fiw: ce fujet efl; 
très-çuçiçax, mais trop long, pour 
&rç îapor^é ici. On.renwqu«ta feu* 
kunen^^ que le P. IrAval vit que» 
dans uae de ces EcHpf^s.) Pombre^. 
qui couvrait l^^ JUuoe, étoit fotf: 
la<g^îp ^n diâS^rentes pa^tieaduDiÇ^ 
%\^.\ queipémeaa milieu de rinw 
merfîon qui fv^ totale, & qui dur%; 

(lus d'une heure & un qiiart , la 
^une Cm çivcQce rougeiti^e vers Scfift] 
Qemre,, & de li il tira un^e nouvelrT 
1.C pwuve ' de ropînipn djéj% ét^»»» 
blie cbez le» Âib:oQQm^^ que ç^, 
tftîftpoiJtt Tombre de la Terre,, qui 
f«'( ie^Ecl^&sdeL L]ui«;>ina^^ice}i^r 

1« 



Yf6 Nouvelles delà République -. 
\t, de rAtmofphére , qui eiîvdope 
U Terre, & qui a , peut-être, Arîût- ' 
cfnq lieues de hauteur. De là vient 
que la Lune n*eft jamars parfaîte- 
ment obfcurde , parce que rAtmof- j 
î>hére même , dans fa plus grandç . 
épaîflfeur n'eft nullement impénétVà. 
N« à la -Lumière. DîfFérenies par- 
liez i3e la Luné prennent drfférens 
degçez d'obfciirîté , félon qu'elles - 
répondent à des parties de rAtmof- 
phére plus t)u moins élevées , c*eft* 
à-dï'rcplusou moins épaîflès , *&qui 
teîflent paffer plus ou moins de ra- 

Îpns. Dans PEclipfe obfervée par le 
> 'Lavai , les difFérens dtgrçï d'om- 
bre furent -précîfément- tels que les 
demandoient les différentes expofi- 
t?ons ^dès parties de la Lune à celle 
de rAtmofphére. On trouve enfuî- 
te des Obfervatîons fur l'Equîno-. 
xe du Printems de 1703. Il en ré- 
ftJte , que l'Année Grégorienne 
a été réglée avec une étonnante 
jùftefïè. Une nouvelle Méthode de 
jfréndre les Hauteurs «n Mer, avec 
uiie Montre ordinaire , iliveii-. 
téë par Mr. Parent. Deis remar- 
^s' fur une ConjonéHoti de 3^;^- 
fitér&Làt Saturne, \ fur le Calendrier, 
âf les Cartes Réduites ; far les 
^p- foupapcs ; 
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fiop^es ; fur le^ecttl des Armes 
feu; fur la force des Machines ed 
général, où Ton dit que , <iuand on 
uura le temps , jqae demandera né-* 
cei&irement une certaine Puiflhnce, 
pour mouvoir un certain poids ^ 
peut-être tfouvera-t-on que la lenteur 
en feroit'fî grande , qû^il vaudra 
mieux augnienter la PuiiTance , & 
renoncer à l'avantage trompeur ou 
dangereux de n'en employer qu'une 
fort petite. 

I Mr. Amontons prétend que les 
Frotemens font toujours proportion^ 
x&i à la.prefllon & àla vîtefle, & 
I jamms aux furfaces. Il tire de fes 
principes , que toutes les fois qu'u- 
ne Roue tourne fur un Axe , il faut 
faire le Diamètre de l'Axe le plus 
petit qu'fl foit poffible , par raporC 
ï celui de là Roue ; car les deux 
fiirfaces de la Roue & de l'Axe , 
.qui frotent néceflairenient en auront 
moins de vîteffe , puiCque la viteflTe 
d'un mouvement circulaire va tou- 
jours en diminuant de la circonfé- 
rence vers le centre. Par une raî- 
Tôn femblable y quand on fait des 
'Roues à Idents, il en faut faire les 
dents les plus petites qu'il fe puîffe, 
]& les moins épaiflès. Malgré tour 
' Bb tea 



^•fj% iNûttveUes de là RiptMique . 
tes les preuves & toutes 'les remar- 
ques de Mr. Amontoffs ,* l*Acadé* 
.mîe ne fut point perfuadée de la v6- 
tité de fon Syflême. On verra dans * 
le Livre même ce que cet iltu^re 
Corps a feit fur ce fujet ; & k Lec- 
teur jugera , fans pcrnc , qt^il cft 
dîffidle de creufer plu5 avant dan$ 
une matière de cette nature. 

On nous donne enfuîte des Re- 
marques de Mr. Parent^ fur la rou- 
te, aue tiennent plufieurs^ corps lieï 
entr'eux par des cordes, & tirez fur 
tin Plan horîzbntal.V Elles fopt fui- 
vies de réflexions fut le Centre: de 
balancement, pu d'Qfcillarion ; fuf 
le mouvenlent des Eaux ; fur lequel 
Mr. Varignçn a^érnontré un prin- 
cipe , qtiC TorrJcelli &Mr. MarioUe 
h'avoieijt employé que .comme uft 
jprincipe d'expérience ^t& que Mr^ 
sfifejg-r»/ nexroyoitpasqu*on pttié- 
môntrer. C'eftque quand Teau fort de 
deux Tuyaux d'inégale hauteur tou- 
jours pleins f,6c qui ont des ouver- 
tures égales , les vitçflës de l'eaa 
Tout <iôirrfnelçs ravines dçs hauteurs. 
Mt. f^^igeo» îi fait dïverfes autres 
téflcxîons,,fur ce ftqèt,' .'. ; 
• Les Remarques de. Mr. dé h Ht- 
. re fur 4'iiiégalité des Pendules foat 
' ' • ' ti:ès- 
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trcs-curicufcs. Il ne croit point que 
cette inégalité vienne de ce que les 
Corps tombent pluls lentement vers 
PEquateur que vers les Pôles. Il 
foupçonne que ces inégalités des Pen« 
diiles pourroient bieti^n'étrequ'iapa* 
rentes; & procéder de ce que le fer 
s'aionge par la chaleur , & que fan 
fant plus chaud dans la Zone Ton 
ride qu'ailleurs on croira qu'un Pen- 
dule devra être plus court , parce 
qu'il fe fera allongé* Mr« de laHi^ 
re a trouvé par des Obfervations 
fdtes avec grsuid foin , qu'une baf- 
fe de fer^ qui , expofée à la gelée , 
•^ftoit de fixplés de long, sallon- 
' geoît de deuï tiers de ligne , étant 
échaufée pw le Soleil d'été.. . La 
chaleur étend & raréfie tout. Si Toti 
a trouvé lé Pendule encore plus 
court à Gorée qu'à Cayenne , quoi 
que Gorée foit plus Septentrionale, 
k melure pôuvoît s'y être allongée , 
parce que les chaleurs font ordinai- 
rement plus grandes vers les Tropi- 
ques, que vers l'Eqùateùr. 

Après ces Remarques , on parle 
de huit Machines différentes aprou- 
vées par l'Académie. Il y 'aentr*au^ 
très , une conftruâion de Lampes, 
noayelle & fort ingénieufe , inventée 
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par le Sieur Favr^ , pour éclairef 

une Ville pendant la nuit. 
L'Hiftoire de cette Année 1 703. 

finit par l'Eloge de feu ^ Mr. f^- 
„t;/4iri Difciple du fameux GaliUc^ 
.& Membre ^c rAcadémîe.Royale 
^es .Sciences. Sa Place a été rem- 
4>lie par^Mr. Marûno PoU ^ Cbi- 
JOdide RoQi^Q. 



v.AJl.T IrCiL.E VIL 
'-Livres Nouveaux ou ^emprt-^ 

mez (kfuis feu,^ 0€çompiigft^ dt 
. quelq/fcs Rf marque f. 

-^ iSAxoMONTis Glassji SS. Theol. D. 

isf EccUJiarum in Ducatu Sax4f^ 

Çpihano Superintendentis Piiioh"' 

gia Sacra , quâtçtÎHsSS^Vet^s i*f\ 

Novi Teftamenti Si:ripur<z tum[ 

Stylus isf Liferaturd , tumfenfuf\ 

ts gcnuinie interpretatsonis ratio ^^ 

-Daéhim Libris quinque ex fendis 

. tur isf traditur\ qui abfohuntMr\ 

Philotogiâ Br. Jiuaori jpeciatimfic 

diéla , Grammaticâ , ^ Rheto* 

ricâ facrâ jamdudum flagitaïâ\ 

frout eandem ex MSto. non ita prr 

' detn edidit JOHA^^NES' Gotopae 



des Lettres. Maî 1707. ^v 
BUS OvE.hm\J^Ss^erintendi Arnf- 
r tad, Schwartzb. EdiM nftvijfima , - 
nm folUm pajfim emepsdata , Jed 
{^ Indseihns Diéio^MmBitlicormm^i 
Âerum ^J^efiorum^ Foium itemt 
Hebraarum ^Gracarutn ^ qui hac^^ 
tenus fuper*fir^4ilos fefè Lièros di^ 
vifim eaiti nttmerum dmode»arimmi 
fuperabàfft^ ùb meliàrem^eumqur 
eommodiorem ufUm ad quatuor cu^* 
tatiori metbodo reda&is ^ mul^' 
t»m locupktioribm exoritata^ ^c; 
Ccft à-<lîre , La Philologie Sa- 
erée de Glaffius. NoM'veUe Edétton** 
A Lcîpfic. chex J. Fred. Glediifch* 
170^. in ^. 4:01011 i' 2138. fan» 
les Indices 01 les Préfaces. 

pA PhHohgif Sacrée de Glaffinr 
*^ eft fi utile pour rint^Higence' 
de l'Ecriture , qu'il eft très-diffici-* 
1« de s'en paflèr. Elle eft d'ailleurs^ 
fi fou vent citée par les Auteurs qui 
ont écrit depuis ce Savant , & ils y. 
reovoyént tant: de fois , qu'on ne 
peot bien profiter de leufs^Guvra^ 
ges , fans avoir celui-cK Le grand 
nombre d'Editions qu'on en a- fait 
nurque ^z fa néceûité. Mais tou- 
tes les Editions précédentes avoient 
Do^grand défaut. Le Livre à^Glap^ 
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SSl NomeHes ie la RêpuWque 
Jius , ne peut pas fe palTer d'Indic«. 
Qwand on l'aurait lu plttfi«;urs foî« , 
îi éft împoffible qu*onfereflbuvien- 
i)e de tout ce quMl contient d'utite. 
Il y a d'ailleurs bien des gens , qui 
ne le liront jamais de fuite , & qui 
iëroient pourtant ravis de pouvoir 
»'en fervir comme d'un DiÛioiinai- 
re , auquel ils putflènt avoir recours 
dans roccafion.CVfl ce qui ne fe peiit 
feire &ns de bons Indices. Il cft 
vrai quMf y en a voit dans les £4i* 
(ions précédentes ; m^is outre qu^tjs 
n'étoieût pas auffi amples que les 
Indices de ceHe-ci , le prand nom- 
bre:, les rendoit prefqu'ii^utilee. Il 
n'y a que ceo^ quicoofuHeiit les In- 
dices des Livres, qui fâchent la pei- 
ne & Tennui qu*il y à à dévorer^ 
quand il faut chercher dans plufieurt 
Indices , pour trouver ce que Ton 
cherche. Je ne me fers jamais da' 
'Bbnt dn P. Hardùàtn qui dl d'ail-' 
I^urs un excellent Livre , que je ne 
fois prefque fâché contre lui , pour 
la manière dont il a difpofé fès la^ 
dices. Il met , par exemple, par or- 
dre tous les mots qui commencent 
par A, du Tome I.enfuite tous ceux 
qui commencent par la' même Lec< 
txp du Tome II* & ainfi de fuite: 

puis 






f!Uis fttivent tqus Us mots qui comr 
mencent par B du Tome L puis ceux 
du Tome IL &c. eu forte que, com- 
me ^on Edition eâcompofée decin^ 
Tomes^ {] je vouk>is favoir tous leg 
eadroits oà-P/iif^ parle par exemple 
deTEgypte; il mefaudroitcberchef 
en cinq endroits diSérens de i'Indice» 
Le même défaut ne fe trouvpf( 
pas daus les Indices de Glajfius; maiy 
il y en^avoit un autre qui n*étoitpa$ 
moins grand. Ces Indices étoienta\i 
nombre de treize ; & il arrivoit rarer 
ment q;U'il falut n'en confuUer quW 
fm i^^i pour trouver ce qu*oi| 
i^herchoit; Ces -treize ïadjc^s ont <t^ 
leduits à quaûre.dans .cette Edition^ 
Le premier contient les palTagçs d^ 
TEcrituce^ate fur lefq.uelson peu<: 
trouver^ quelque lumières dan> 
Glaffius. Ces paf&ges ne font" pas 
marquez (Implement par le nombre;!^ 
des Chapitres & des verfets; mais 
ai^fltpar. ks propres paroles djiitextA* 
Cela eft très-néceflàire ; parce qq^^on 
voit par là fur. quel endroit du ver- 
&t tombe.Ia remarqua de TAut^ur^ 
•& par confçquenc fi c*e(t précifénienc 
£e qu'on chercha* Ceux qui ont cpn« 
Suite les .Indices des paflàges de TE- 
criture,. qui fon^t dan$ d'autres Lî- 
Bb 4 , . vrcs. 



584 NiM^elhs de Id RéfmBlt^e^ 
vres, peuvent s*étrc fouvcnt aper-» 
cas, que qoand ils ont eu recours' â 
l'endroit des Livres qu'ils con fui- 
toient 9 pour^ voir ce qui étoît dit fur 
ce paflkge , ils Vont point trouvé ce 
qu'ils^ cherehbient y parce que la te*- 
marque derAuteurtoniboit fur tou- 
te autre chafe. On ne tombera pas 
dans le même inconvénient, en con<- 
fukant le premier Indice de cette 
Edition. Le fécond comprend les 
choies & les mots. Le tcoifiémë 
contient' les mots Hébreux-, dont 
6/4^»/ a marqué lalignificationoû 
rempbafe; & le-quatriénKfksmbts 
Grecs. Je dois ajouter- que TlnipreC' 
ÛQn de ce Livre eu incomparable- 
ment meilleure, que ne le font or- 
dinairement les Jmpreffions d^Alle* 
îuagne;- 

• II. 

Abrahàmi RùSCHÀT Heive-- 
' vetio^Btrnenfis G R A M N( A T i<- 

* GA HeBRAÏCA" KOVA, eâ^ 
/ q9i€ faciii thetb»do di^tjia: obfer" 
r vatiotêthus- mn fau^ts , neqne^ è 
' trivio fetitis\^ ad pleniorem He* 
- ' hraïc^e Lingua inielligentiam hcté^ 
• fiefata. Ccft-à-dire , Nouvith 

Cram" 



des 'Lettres. MaTijroy; jS? 

Grimmmre Hehraïetne ^c. taf" 
MrahamRufchat. ÂLeydc/cnct 
Henri de Swart 1 707. pagg. 264. , 
gros caradére.' • 

1h n'y a pcrfonne quî foît plus prô- ' 
preà compoferde Donnes Gram- "* 
nftires en toutes' fortes de Làrigueif, 
que ceux qui ks enfeignjent. Hsfa- - 
vent, par*expérîcnce^- ce qui dl à 
1* portée de ceu5t qut commencent 
à aprendre une^ Langue ,> cexjuî leur 
eft difficile, quel Ordre il faut gar- * 
tev pour foulftger leur-métncrfre; 
ce que les }«uiies^iis^ peuvent fu- 
pléer d'eur-mémesf & ce qu'ils ne 
peuvent pasfupléer. Sur ce prînci- 
pcj qui me paroît înconteftaWe,-on 
peut s'affurer , que la Grammaire 
Hébraïque de Mf* Rufihat ferautî- 
Ic; ' quoi«que nous en-ayons un fi - 
grand nombre x^autres. Il Pa com- 
pofé en faveur de ceur à qui il a en- 
feçné f Hébreu , &^îly^ a effacé, . 
\ corrigé, ajouté, feton-^que l'expé- 
rience lui a .apris quc' cela étôît-né- 
ceffiiire. Il ditquHl à t-enuuniniliea 
entre là métlhode de Bftxtorf&, cel- 
iQi'Âltfng 5 il a emprunta à'Alting le 
A^w^ des Principc^s, Prineipiotum 
Sjfimaj & de B«j^/<?rf4a fimplitité 



f%6 Nau^vclkr de la R/p$tblifue - 
& la clacté des régies. iLa ajoi^ à 
la fin quelques remarques fur VIdio-i 
me Hébreu , & fiw le Style Poétique \ 
des Hébreux, & fur riaveftigatioai 
dfe k Racine & du Thème, ' j 

m. 

Ulrici Huberi, ICtl Supné^ 
ma. Frijiorum Curia ExSenatêrk , 
Pr4e.Uéiio»Hm Juris Civiiis TonU 
^^^li fecundum Injli^utknes ^: 
DigeftaJujUniam. Àçcedumtbuk. 
BsdiÙQni nova Additiones: ChRIS- 
TIANI Thomasii, ICti^ quihm 
Scholia ipjim contra Auétopemder 
fenduntur, ejnfdemque n^vji Prar 
faik , Çg* Remijjidnes ^ Jus Sa^ 
xonjcum^ (fua hujus i*^ comwunis 
Juris Differentias exhibent^ cura 

LuDERl MeNÇKENII, ICti 

Liffienfis, Edith nova cum ludici*- 
bus in meliorem ordinem redaéiis, 
G*eftià-dire, T'rois T'ornes des Le- 
fons dVlric Huberjur, le Droit 
Ciîjil^ félon les Infiitutes Çff l^^ 
Pandémies, de Juftini^n^ i^c. A 
Lçipfic ,^ cheï Frédéric Gleditfch. 
1707, în 4, Tom* I. pagg, 474. 
Tom. IL paggv 48|S- Tom. 1 1 1. 

Îagg. 5- 3a. fans les Indices jSt \^ 
}iâërences eat]:e te JÙXQÏt: com* 



dfeï. Ltnrts, Wfai \ 707. ^87 .. 
man& le Droît^de Saxe , qui ça, 
coâtieait 67; 

ï- E Tître de ce Livre exprime fî. 
*^bîen ce qu'il contient, qu'il fe* 
roît inutile d'c-mployer le tems à Tex-? 

pUquer. Il y a plus.de vint-i^ptansir 
qiije Mr. T%9mafius fâifant. des Le^ 
90QS particulières en Droit à queN 
qaes peribnnes choifies, il prit rpior 
in prendre pour fujet de fes Leçon» 
m Auteur qui eut expliqué les ma*^ 
tiéres du Droit de J^Jiwîe» d'unA 
Jûmi4tG courte I & fans, y niélerkSi 
fio^tiéres^da Droit étrangçr.Il fe &ryit^ 
d'ftbord^ties Diilèrtatiqhs de Str^u^ 
chm.i'ÎÀmMf.Hub^r ayant fait 
imprimer fes Pofîtions fur les Ifjftû' 
tutcs & fur- XesPandeâes y qu^lques- 
mis de fqs Difciples préférèrent cet 
Ouvrage., ;-& le prièrent d'y ajouter 
m petit nombre de Scholies aux en* 
àoits oà Içs Pofîtions de Mr. Hh^ 
htr^ \vÀ paroitroient'douteufes bu 
m^iter une plus longue explication. 
Dans la fuite;,, s'étant fervi de cet 
Ouvrage pour le fujet de&sDifputes 
Publiques , il enpublia.à Ldpfic un^ 
Edition avec fes Scholies.^ Mr. Hfi^ 
i^€taui& faire'une nouvelle Editioii 
4e fou Livre, & y inféra à leurpla^ 

Bb 6 ce 



5^8 NùUTilUs de la R/pkblifue 
cte IcsSçhoUes de Mr. T'kofnajïmfj 
avec des Remarques dans lesquelles 
il répondoit quelquefois aux doutes 
de rÀuteur des Scholîes , & leSi^ 
aprouvoit auffi quelquefois. 

Dans la fuite Mr. Tbomafifts ex-i 
plîquant les Pofitions de tAr*Hxl^m 
en particulier , & 's^en fervatit dams^ 
tes Difputes publiques, il ajoucoiC' 
■ par occafion fa réplique aux Répoa— 
fes de fon Auteur. Enfiu k Sieur* 
GUditfih Libraire de LeipSc^^ ayant" 
deflèîn de faire une nouvelle Edkîoii» 
du Livre de Mr. //«éer, demanda» 
à Mr. Ti&ow^*/ fes Additions, qu'ïlf 
ne jugea pas à propos deluirefulcr.- 
Il y explique quelquefois fes Scho- 
Jies, il les défend fouvent , & les* 
corrige auffi en quelques endroits.^ 
11 ne croît rien avoir fait en cela dont' 
rilluftre Fils de Mr. Hubir on fes^ 
Difciples puîflènt fe choquer. -S'il y 
a quelques endroits, où il femble 
qu'il s'explique un peu durement , il» 
prie qu'avant que de le condamnept 
oti life les endroits de Mr. Huher 
^ufquels il répond, & il efpére qu'on 
verra facilement , - que fa réplique^ 
n'eil pas auffi dure^queUa Réponle 
de ce Savant. Les diâférences entre 
le Droit Commun & le Droit de Sa.-» 

^ ' xe^ 



Je f Lettres. VLA 1707. j^8?f 
re^, qu'on a ajoutées à laîfiii, feront-' 
utiles ûon reukmem pour les^ ta- 
xons; mais aùffi ^o^ toûsceut^ui" 
font' bien aifes de (àvok^es Loix- 
fous lefqaelles on vk dans^<hàqiM 
Etat. Ilferoit à fouhaitei^ qued*4ia'' 
bik»gens^â{&nt^ chacun dans &n^ 
?ays, ce que Mr. Mençkenius esé- 
cale far la ôn^^^cei^ivjre à r^égard.* 
de-la Sax«^ - • 



«MÉI 



- A.R T I G L E VLIL 



Extrait de. diverffs Lettres. . 4 

■ - ■ » 

|V€ Frame^ Noiis avons aprîs,* 
^qiie le zd. de Janvier 1707. Mr.i 
Matùe Acaçiéaûden de Montpellier 
viQÏi expqfé .de.'Vive voix dwis une. 
hjItakblé^à^yA^ad^me désSaiencts* 
dç^Paris;^ qu'ayant pris dauïCipintcai 
de.rofée, il les a voit mifes putréfier, 
dans une cave, jufqu'à ce que cette 
tQljï^ eut mausfaife odeur ^qu'onfuitct 
iUa avoît idilUllé Ja moUié, c'eft-àrdi* 
i:e^ Jx pintes , quMb avoit cmcoretmt^ > 
^% à corrompre dans la cave , & que . 
^çlquetems après il enavoiteticofe» 
miMi la moitié , c'eft-à-dite.v t;roji; 
Bb 7 ' pintes, 



59^ NottVtUés de UR^Mbliqfte ' 

pîmes, & qu'ayaat mis cette dermére: 
îiqaeur <l4ns de» bQUtèUle&.devenre^. 
elle y avpit marqué une:- couleur 
4'Arc-en-Cîel^ ou femblable à celle . 
du fer poli, lors qu'on le recuit. Qu'il . 
av oit jette de r«au£bi:tefur ce verre 
rempli de taches , Jk enfuîte de l'hui- 
le de tartre^ >qu'enôn il TavQit bient 
frotté, &. qiiç> j^inaîs il n'avoit pu) . 
ôter cette couleur, qui avqit péuétr4. 
dans le verre^ Il ajouta encore, que 
cfttce liqueur preBoit feu , & brûloie 
con^me dç l'érprît devin. LaCom^ 
pagniè le priade vouloir lui commu- 
niquçr fon Difcours par écrit. Les 
Alchimiiles tirent démette d^ccmiFer^ 
te des conféqucnces à perte de vue en 
faveur de leur Nitreacrien & deleUr 
Efpgit UniverfeK CesMeffieurs de 
Montpellier ont communiqué cette 
Découverte à l'Académie des Scien* 
ccsdeParîs^ pour s'aquitter du Tri- 
but annuel dont iU luiibntredeva^ 
fales. 

Mr. Regij Aflbcié de TÂcadémie 
Royale des Sciences mourut le ii. 
Janvier dernid?« Iln'eil pasmortri<>' 
che,.pui^que Sins une penfîoQ:de 5'oo.* 
livres, que Mr. le Marquis de i^ar'- 
dit lui avoit louées parTeftament^,. 
i^ès une longue fuite d'infirmité^,- 

ou 
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OQâfîare qu'il fereit mprt à THôphal ^ 

malgré fon titre d'Académicien*; , 

Nous avons auiliapris, que le 16. 

Mars, l'entrée des nouveaux Elèves 

de la même Académie des Sciences 

de Paris avoît été célébrée. Mr. G«/^ 

^ »/<, qui d'Eléyeétoit devenu AlIo- 

cic, voulut faire voir ce même jour, 

qu'pn lui .avoit rendu juQice dans fi 

i Proinotion. Il fit une Defcription de 

I la ligne courbe,, que décrivent les 

I Bombes, pendant leur projeâion» 

! Quelques uns de la Compagnie lui 

objeSléjent, que Mr. Bioftdei&plvL^ 

jeo^s aptres avôient déjà publié que& 

quçchofe dç femblable. . 

Ce même jour le Père Gofiye jé- 
fuitc^^de la méipe Académie aporta 
1 14 Compagnie un projet de nou*> 
veaux Statuts, pour favoir ce qu'on 
dexoit faire des nouveaux Vétérans. 
Après avoir Ê^t la leâuj-e de ce Pro^ 
jet, on mit la chofe^a délibération. 
Voici quelques Articles de ceux qui 
fucçDt décider... I. s'il faloit prier 
Dieu pour ces Vétérans, îors qu'ili 
feroient morts î C'eft une coutume 
de l'Académie, qu'après la mott d'un 
Académicien Catholique , on falTç 
des prières pour lui. On fait alors uti 
fovicçfoleùnely. où tous, les Aar« 

démf* 



j^çi Nouvelle/de la Refuhlîque . 
démîciens font învîteïd'affifter. La 
conclufionfutaiErmative. ;2.0nde=^ 
manda quelle place ils aurpîent ? Il 
fut .réfolu quç: les V'ë férïifis Penfiou- 
naires fe plaçeroîçnt à , Textrémîté dd 
banc des Perifionnaîres, & que les Vé- 
térans Elévçs demeureroîenf dans 
. leur anciçnne placîe. Que les autres 
Elévçs cpntînueroîehr d*êtré' zSk 
derrière les Penfionnaîres. Que les 
Médédns de la Faculté, par exem*- 
pie, feroientafîîs derrière l'Apotîcaî* 
recule Chirurgien, dont ils fer oient 
îléves. 2. En Cas qu'on donnât dans 
la fuite des jettojisd*argentauxElé*» 
vcs&aux Aflbciez, pour tes rendre 
plus affidùs^ aux AfFembltes^ d'exercî- 
ce, -fi les Vétérans enauroient? La 
conclufion fut négative. 4. S'ils au- 
roîcnt à la fin de l'année unExenr- 

Îlairç dés Mémoires de l^Acâdcmie? 
iaconclufionfutafirmatîyc. f. S'ils \ 
iauroient droit de fuffrage dans- les déi 
libérations? Ondiftingua, l'aÇirma- ' 
tîvefut pour les Penfionnaîres- Vété- 
.ranSi & la négative pour lerauitres. 6. 
jS'îIs,pouvoient efpérer, lesPenfions, 
.qui viendroient à vaquer dans4a futu- 
re ?Xa copclufion fut négative, &c. 
ÎI y avoit douze ou quinze Artî- . 
clés de cette natur*. 



1 



' def Lttfrèî. Mai t7ô7. 5*^3 
Le 19. Mars 1707. un des neuf 
nouveaux Elèves de PAcadCraîe, 
nommé Mr. Nicole démontra quel- 
ques proprietex de laRoulete. 

Le f. Avril, l'Académie fit des 
Prières Iblenneiles, pour feu Mr. 
'^de Vmnban Académicien hoooraii'é. 
Les chofes s'y pafférent honorabîe- 
nicnc & d'une manière convenable i 
, la mémoire d'un Maréchal de Fran- 
■ ce. On y fitdeslîbéralîtezenjettonf 
r d'argent^ ce qu'on n'iiv oh point en- 
core pratiqué çn. p^reijles cérémo*' 
nies. , • ' 

• Le 6.' hvv\yi!t,'BHrUtM à Î^A-' 
cadémie une Dillèrtatton contenant 
la comparai fon des Eaux Minérales 
de Vîchî ^ d* Archambault I de Baré* 
ge, &c. dont il avoit ftit l'Anâlyfe; 
Eafuîtc , Mrf Mery Chîrurçien Pen- 
fionnatre-'lut-une Dîflfertation pour 
prouver, que l'air paÛèdaaslamair 
fcdu faâg par le moyen delaref|^î- 
ration* Comme ce Dîfcours- étoit 
fort long , oa le continua le 9 d'A- 
vra. 

Le 19. Mr.- l'Abbé <?«//twV mou- 
rut, & îl fut enterré le lendemain. 
Il étoit dé l'Académie des Sciences", 
de celle des Médailles , & del'Ac*- 
déaiieFranÇoife; Profeffeur en Lan^ 



fç^ Namvtllerék la RfyuUiufie 
gue Grecque & PtÎE^'pal à^ Col^è 
RjoyaL On. dit que fa penfîon 4%r 
I jToa Livres de rAcadémie desr j 
Sciences fera partagée en de«.Xj,^ 
comme a été celle de Mr. du HameÇ. - 
9m mourut au mois d'Août, 1706» 
. Lie 4. Mai l'Académie Royale^ 
des Sciences fut ouverte an. PuUiCi.* 
Mr. de FomtemclU conxiaença|X|rli^', 
lèâure de trois Eloges, le ptemieji;'^: 
de Mr. RegU , le 2. de Mr. <^* 
VouBm yk le. 3. <le Mr. T Abbd^ 
C/dlois. ,* 

A l'égard de Mr. Regh ; a« 
Xyoxn : dit qu'il avoit été a^tre» 
fois I>ifciple de : Mr^ . RxJM$tU% 
Qa^'enfcute , it étoît allé enfeigoer • 
^ Philofôphie dans les Provinces; 
& qu'étant à Touloufc , il. s'étoit 
âqui^tantdetéputatiooY quenonfèur 
kment les Savans de profeâlon ^ 
mais auâi lesMagiftrats fefaifoient 
un honneur dei l'aller entendra 
LiiBj. Dames mêiiT«& prirent goût à 
c«tte Philofôphie. Il y. en eut une, 
quîjbutint avec beaucoup d'aplaUf. 
diâbment une Théfe publique fur 
CCS nouveaux Principes^ , à !%• 
quelle Mr. ^gls^ préfîda, & on 7 
difputa en François. Mr. de Fonter 
tf^llf dit encore^ qu'on avpit bien 

voulu. 
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iroslu donner une piace à Mt. Ke^ 

Îis p^rmi les Acadéoiicîcns , pour 
ODorer une lifie , où le Public aur 
toit été furpris de ne- le pas trour 
'Ver 

L'éloge de Mr. de Vaubam foc 

^$m long y parce qu^U cootenoir 

^iQttt <:e que ce Mari6chaL. avoit ùk 

de remarquable niepuis fa jeoneâèi 

ittiqu^u (ems de fà mort. . On fit 

[un dénombreo^m de tous les Si6- 

f^ de Ville & de toutes te ao» 

tk)|i$ ^de vigueur , on il sVtak 

trouvé , & où il avoit reçu quaa* 

tiré de bleffuces. On dit qu'à Té- 

gird de j& fn^iére de fortifitr Jesi 

Villes , £1 glande amime étoit à^ 

! nWoir ancuae régie fize & de fe 

conformer toujours à la fituation 

des lieu^; quoique pJuôeurs petits. 

Ingéntears^ & Deffinateurs & gior^ 

mienc de pofieder la métkade de 

Mr. de l^auka», Mr. de FantenelF 

/e ajouta, que ce Maréchal étoic fi 

tfeélionné pour le bieii public, que 

<lans tous les lieux où il paiTok , Ù 

avoit foin de s'informer des facuN 

tti des Hafaitans , de la fertilité 

des terres y du commerce &c. Et 

QQ-enfin il avoit compofé plufîeuns 

|tos Robustes , qu'il avûit imitu- 

i . lei 



yçfi NùHVelhi de la Républijue 
}tzresOffivtuzf>t &<juf coDtenoiei 
des projets de telle ^nafe e y que s'il 
^toient exécuter , on-pewrôit^dî 
^ue fcs Oijivitez fcroîenHnconi| 
rablement plus utiles pour le bien dJ 
l^tat ,• que tous (es autres travaa: 
Que par tout , où il s'agiifoit 
foûtcnîr le <:araâtfre<^^ui> honn^ 
iiomme , il le fàifoit courageule 
ment , malgré^leS'difcoiirs redoii* 
tablesdes Flateurs & des Courtiiant 
-& que le Roî 1-ïSVoit comblé de tau, 
de faveurs , que fon droit-ë'en dé* 
mander fe trouvoifc épui£f . • * 

• L'Elogewdc^Mr. rAbbé Galinf 
toucha fort tous ceux qui connoiA 
foîcnt le mérke de cet anden Aca- 
démicien. Mr. de FontenêlU dit auei 
«et Abbé favoit bien leGree,ieL^ 
tin, italien , r Allemand ,' rEfpt* 
^nol &c. & qu'il poflèdoît en m^ 
jne. temps pafBdtement ia Langue 
•Françoîfe. Que le Projet des Joum 
ibaux des Savans ayant été fuprimé 
pey de tems.aprèsfa naiflàncè parles 
Ibllicitaiions destEnnemis du Boa 
^ens, Mr. rAbbéC^i/ïa/jiavoît em?- 
ployé fes foins à le fairérenaître ^ 6l 
ravoit mieux exécuté ^ que ceux qui 
ui fuccedérent. Qu'à fon exemple 
mie. multitude 4e Journaux des Sa- 
vans 



ftns avoit paru enfoite dans les Pays 
|EtraDgers. Que ^ cet Abbé ayant été 
ùuinu par ce moyen de Mr. Colberi 
Uors Minière d'Etat, qui'^rPte^eoic 
krt les SavansA le$^ciences,ileut 
jbojours on accès très-favorable au"^ 
^ès de ce çrandJHomme. QueMr, 
Cdbert avoit iine teUe confiance ea 
lut , qu'il lui donna commiffion de 
idécouv rir toutes les perfonnes de mé- 
^r ' JQ^iics -dans le fonds des Pro« 
' vioces , où les Savans fe trouvoicut 
ifréablcinent furpns .d'être connus 
&* d'éprouver en peu de tems , que 
leur récompenfe^ n'étoit pas loizl. 
Comme la tnatiére étoit. abondante, 
I TEloge de cet Académicien fut écou- 
lée avec tant de plaii]r,.q9e Mr. l'A* 
bé higM9u ajouta à la fin qu'il n'][ 
trok qu'une chofe à craindre , qui 
doit que les Auditeurs nefouhai- 
Mënt qu'il mourut fouvent de pa« 
tetis Académiciens , pour avoir le 
plaifir d'en.. entendre fiwre les EIo» 
ges, ou que tous les Acadégiiciens 
iie> voqludèiit '•mourir avant Mr. de 
fontenelle^ pour av oir chacun un Pa^ 
■egyrîqne de ùl &çon. 

Apres de â beaux Difcour^ , il étoit 
^cil6>que les Auditeurs priiTent 
plaifir -à emepdre l^e de$ DUTertar 

fions 
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lions fëches d'Aniatomie. En cfkt\ 
iVlr. de Liure ayant'étépromoàuatf 
place de Pensionnaire depuis peucto 
mois , voulut donner une Pièce da 
fafkçoH, qu'on fit lire par Mr. JL^»ra4 
ry le Fils. C'^toit une Defcr^ioxidd 
la glande pituitaîre , fituéeau milieu 
delà fèlledergs fphéroïde, quirfiàr 
la bafè du Crâne. Mais les Auditeurs 
ne purentavoir la patience d'attendre 
que cette leâare fut achevée, & oa 
fat obligé de l'interrompre. 

DeHoUtmde, Le Sr. Pierre Hurn^ 
bert Marchand Libraire à Amfterdaai 
fait une nouvelle Edition de la Coiv»^ 
tnnnio» Dévote de Mr. de laPlaaeU 
te , d'un caraâére un peu plus gros 
que celui des Editions précedemesj 
Il imprima aâuellemcnt les Lettres 
du Cardinal d'^û|//^ enrichies d'im 
grand nombre de iiouvelies -Nôtei 
par Mr. Ameht , qui eft mort deux 
eu trois j our^ après y avoir mis la der« 
niére main. Il débite auffi la Phyfiqu^ 

de Mr.B4çy/^PfofcflèïB:àToulou£è.4 
en 3. Volumes: ia 4.& une Répotife à 
PHrftoire dês- OraeUs de Mr. de Fon^ 
x)elle, imprimée à Strasbourg. Nous 
en parlerons le mois prochain. 
- Mr. Majfon fait imprimer ici(Leide) 
^^)tSuDyçkhnjJisni quelques EL* 
' •' fais 
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f ôîs d'une Hîftoîrc Chronologique 

lAs Auteurs Anciens. La Vie HHora^ 

\ tact , qui fera un aflèz gros Volume 

01 8. paroîtra dans peu fous ce tître. 

Q; HoratK f'iacci P^ttu Chronologie^ 

\ if^l4nejic'detineataj.^t wefitCom^ 

\ fitentatii HiJîoricO'Critici ^ atquejplu'» 

rima^frtetipuaPoètaCarmtna vè^ 

; fisr^dduntur annls^ novâd^nentHrlu* 

I ce^'âfaJsd viridicentur Interprétât tone 

yCeleherrimortm Cemmentatorum. , 

ï kttprimis Tao. Fabri ^ André» Daco- 

• lii^c. Un autre VoiiiBie^quioon« 

àmAàL les Vies ^Oivide , <k Ma^^ 

thd'^ dcPiivey lliîvca bien-tot. 

Voos ave^ remarqué dans vos 
NàMvtUes ( Avril, 170^. p. 470. ) que 
ie Sieur Henri Deséfordesfmîok Cra- . 
Àure €Â Franiçois le Traité duDoo^ 
^SOf Sherhk UnihAf^da Ahcisédes 
Gem ^ Biemi^ la^unaiondes Me» 
fhans dams Poutre f^ie^ Cette Tra;- 
4Qâion9 qui vient d'une bonne main^ 
Cm bien-tôt achevée. Jjc Libraire 
l'hnpdnier^ÎQceflaôiinent. Il â cru 
9aV)n lui pairdonneroit uns ,pdxue le 
fetârc^fAeèt dQ la publication dâ cÀ 
Ouvrage^, iteurvû/quelafFraduâion 
iut>digne lip IX^cjgimal ^ ^xmune il a 
.&â.ae l'efpcra.- . * - 

, Lr Sieur 



fioQ KùMSftlkr de la. Jt^nbligme 

Le Sieur .-72. Lombr^il Libraire 
d'Amfterdam imprime aâueliement 
un excellent Traitéde Mr. Ofiewali^ 
cofitreP Impureté. Il ^à diviléendeux 
Parties, dont ia première traite éfo 
r Impur été & la féconde de la Chaf- 
tett. Cet Ouvrage fera, achevé d'im- 
primer dans quelques femaines. 
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ARTICLE I. 

; Relation abrégée de ce qui s'*efi 
fajfe dans ia dernière AJfemblée 

Publique de f ACADEMIE Roya- 
le de^ Inscriptions , tenné à 
Paris ^ le 3. Mai ^ 1707. 

MR. l'Abbe' Bignm Préfîderit 
deTAcâdémie ouvrit la Séance 
par ce Difcours. L'ufage, dit-il, de 
cette Académie , eft que ceux qui 
n'ont pas encore parlé en Public de- 
puis leur réception font engagex à le 
fake* Cçft ce que l*on .attend de 

Ce a Mr. 
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Mr. Baudebt -jadjourd'hur: aprè* 
quoi cet Académicien lut une DiPi 
fertation fur les Aéiions de grâces^ 
publiques des Amiens, if dît ^e ce' 
deffein convenoit à rétabliflèment 
de l'Académie, toute occupée de 
cette matîe're, foit qu'etle érige des 
Mominiens à la gloire dû-Rot <Jai» 
fts fuccès qu'iWcHt au 'Ciel, tok 
qu'elle en confacre pour le Peuple 
à cau(è des Bienfaits de fon Prince. 
Mr. Baudelot fit entendre fur tout, 
que fon« penchant y avQÎt autant de 
part que les Lci|p[ de l'Académie. Il 
parut qu'il avoit^traité cette matière, 
parce que pcrfonne avant lui ne l'a- 
voit fait : mais comme le téms ne 
lui permettoit pas de lire fon Ou- 
vrage entier, après fa Divifîon en 
Allions de grâces accompagnées de 
louanges feulement, ou faitçs par 
des Anciens, commt Platon^ Po- 
iyhe^ Ptine^ le Jeune y -& P&rphyre^ 
il pria la Compagnie de trouver bon 
qu*îl pafi'ât à 1^ troifiême Partie; il 
promît qu'elle ne feroit pas moins 
curîeufe que les deux autres , par 
^explication de quelques Monu- 
'inens conftcreï à la matière, qu'il 
'traite , & qu'on ne connoiffoit *pas 
pour tels,- que Cette Partie même fe- 
^ joît 
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rok fufvie de Ce que les Hcbreux & 
les premiers Chr(^tiei» avoierrt exé- 
cuté fur le fujet en queftion. Tout 
fon Prélude roula fur la diftinûion 
des aâions de grâces, fur celle m la 
gratitude & fur rexplicaiîorl des ter- 
mes, dont les Grecs fe fervoient 
pour les exprimer, ce qu'il accom- 
pagna de partages des Anciens affez 
curieux. Comme il paroit que Mr, 
Baudelut a traité fa matière avec 
foin, an ne doute pas que TOuvra- 
ge entier ne fe publie. Jufqu'à ce - 
tems-là, nous ne faurîons rendre 
con:>pte, que de ce que nous avons 
entendu. Voici l'idée de la troifiê- 
ime Parti# des Aélions de Grâces 
[ rendues par des facriôces accompa- 
gae2 de pompe. Le Culte Religieux 
des Payens, qui étoit tout extérieur, 
De conlîftoit qu'en cérémonies. . A 
mefure que les Peuples fe font po- 
lis, 4ls y ont ajouté de Téclat & du 
myftére. Les Adions de grâces ont 
éprouvé le même progrès. La plus 
■ancienne manière étoit de levtr les 
7cax & les mains au Cîel, comme 
n le voit dans HomJre, , Mr. Bau- 
&/ remarque, qae les Egyptiens & 
Grecs y ajoutèrent depuis de cer- 
cs. formules par des tçrmesQon^ 
Ce j fâcïcx^ 



» 






6o6 NoMvellei de la Rifuhïtque 

fficrez, oùonfit,enfia, desfêtcs^ de^ 

facr ifices, des Jeux. On 1 es accompa^ 

goa de cérémonies plus ou moins 

ma^ifiques, & l'on y ajouta du fpec-: 

tacw& des proceffions. 11 y avok au(^ 

fi à ce qu'il croit, desajuftemenspar^^ 

tjculiers , comme il le fait voir paç 

qjaelqucs Auteurs Grecs ; mais ce ae 

fut que depuis laviâoirefur les Per^ 

les , & depuis qu'on les eut forcé à fô 

retirer, qu'on fe fit en Grèce quelque! 

téglesfurcefujet; ce que Mr. Bam 

de ht prouve par un bel endroit d'y<* 

ri/?/<;/^, qui le dît en propres termes. I( 

remarque dans ks plus Anciens Ora^ 

teurs Grecs, qu'on portait dans 'ces 

fêtes de Proceffions de ceflpins vales 

fes d'or, & quelques-uns défier. Il \% 

fit voir dans un Bas relief curieux, 

qu'il croit être une image de ce qui 

ie paflbit à Athènes au mois d'Août 

On y avoît établi une fête en ce 

tems-là tpellée CÀ^r^^rTtf, q^iitreut 

dire proprement Aâim de grâces^ 

après l*txpulfion des trente Tyrans. 

Mr. Saudelot fit voir par les Anr 

ciens, que toutes les parties de ce 

Bas-relief conviennent à ce fujet. 

h^ marche commençoit toujours 

par des Hymnes propres au fujet^ 

^ qu'on apella, ditril) aufli ailleurs 

dtt 
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ju même nom. Gjes fortes de Pro- 
ceffions étoîent d'ordinaire mêlées 
de danfes: ce qu'il fît voir par les 
Anciens, par Pindare^ & fur. tout 
par un pailàge de De»ys d'Alexan- 
-drie, au fujet des Cyclades, qui 
femblent, dit ce Poète Géographe, 
daofer en action de grâces autour de 
Delos. Ces cùrieufes recherches font 
fuivies de- ce que les Romains ont 
pratiqué chez eux à ce fujct. Us 
tpelloient ces fortes de pompes plus 
particulièrement fuplications, quoi 
que beaucoup d'Auteurs , pour les 
exprimer auffi bien que les Aâîons 
de grâces, fe fervent jdes termes 
d'honneur & de louange. Les Ro- 
mains avoient plus d^une fête de ce 
iienre. Mr. Bauddot ^arut pafFer 
br ce fujet plufîeurs chofes, que le 
tems ne lui permettoit pas de lire. 
Il parla pourtant de ce que Plutar» 
;«e raporte de la Cérémonie, où 
l'on proinenoit une Oye fur un char^ 
ptrce que ces fortes d'animaux ga- 
xentirent le Capiccrte durant le fiége 
des Gaulois, & decequeditiJf^rro- 
he de la fête des filles efclaves & de 
Poccafion qui engagea le Sénat à 
kur témoigner fa gratitude. 
Ces CérémoBÎes étôient indiquées 

Ce 4 de: 
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de Tautorité des premiers Magi£^ 
trâts, ou de celle des Pontifes. II 
n'était pas de la bienféance aux Sé« 
cateurs , de s^abfenter du Sén^t^ 
quand il s'agifToit de cette matière. 
Il fcmble même, comme Mr. Baur 
deJot le prouve par CiceroK&j^ulw- 
geJkj que ceux qui étoient invitez à 
s'y . trouver donnoient des gages ponc 
cela. Il raporta cnfuite lafbrmule du 
fufragc, & dit que ces fortes de Fê- 
tes étoient toutes confacrécs à la 
Religion; que le Barreau vaquoit, 
qu'on y délivroit même fou vent les 
Prifonniers , afin que rien n'en pût 
troubler lapieté, la liberté, & la joie.. 
Ces circonftances font fort fingu^ 
liéres , puis que ces fêtes duroient 
quelquefois iufqu'à 5-0. ou 60. jours 
fuivant le témoignage des Auteurs. 
Elles fe faifoient, ou au nom de 
ceux qui dévoient triompher, pour. 
les viâoires remportées, ou au doux 
du Préteur de la Ville, pour les au- 
tres événemens. Cicer»» fut le fèul 
Magiftrat de robt», qui obtint cet 
honneur, pour la découverte de la 
êonjuration de CaùHna. 

Eians ces occafions les Temples. 
étoient ornez de feftons, & remplie 
de CaÛbleces, & l'on y portok des 
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habits particuliers. La marche ai loft 
d'abord au Capitole, & de là dans 
tous les autres Temples, fuivant 
Tordre indiqué. On y étoîl couron- 
Bé de Laurier ou de Verveine fui* 
^vant les occafions^ On en tenoit 
*auffi dans^ fes mains. Mr. Baudelu 
raporta enfuite la formule des priè- 
res , qui fe faifbient aux Dieux en 
aâions' de grâces, & fit voir une 
partie de ce qu'il avpît avancé par 
ttn excellent Btts-teliefconfervé dans 
la Vigne de Medicis. Il cft, fuivant fa 
coojeâure, dutems dtScipio» & de 
'hi6fiitcd*Asdrul?aL Tlte-Live^ qvjî 
CBparlç, dit que ces Aâioris dégrad- 
ées furent des plus folennelles. Mr. 
Baudelot expliqua aflez curieufe- 
tnent toutes -les parties de ce 6as«> 
relief; & paffa enfuite à l'explica- 
tion d'une Médaille de la Famille 
Junia^ où il croit trouver quelque 
ÏQplément , à. ce qui manque au 
marbre de Me die* s^ 

Elle marque la proceffion d'aâîons 
de grâces au nom de Decimus Bru* 
tus pour fa vîdoire fur Antoine, Il 
prétend auffi, contre tous les autres 
Antiquaires ,^ que cette Médaille ne 
regarde point, ni ce que fit Junius 
Brutus ^pïès rex>oulfion des Roîs^^ 

Ce î ni 
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ni ce qu'entreprît Marcus Brutus^^ 
après le meurtre de Céfar^ \\ pafla- 
là-dcffus toutes les preuves de foa 
explication, qu'il n'avoit pas le loi- 
fir de lire, & ajouta feulement que 
l'Empereur Trajan^ qui a reûitué cet- 
te Monnoye ,. n'a pu la regarder* 
comme un Monument de )a rébel- 
lion de l'un , & -de la perfidie de 
l'autre, contre ceux que le Ciel avoic 
établi leurs Souverains. Mr. Baw- 
deht accompagna cette Partie de foa 
Difcours , comme il l'avoir promis,, 
de ce qui s'étoit paffé fur les Ac- 
tions de grâces chex les Hébreux & 
cher les .premiers Chrétiens. Tout 
ce qu'il y a de fingulicr fur ce fujet 
dans l'Ecriture, dans les Pérès, & 
dans ks autres Auteurs, fe trouve 
ramaflë en cet endroit. Il y remar- 
que le même partage, que chez les- 
Payens, les trois manières de rendre 
des A6lions de grâces. Aufli dit-il 
que les Gentils n'ont rien imaginé 

d'eux-mêmes fur ce devoir , qu^îls 
ont pris des Peuples, que Dieu ca 
avoit inftruits,. ce qu*ils ont fait de 
meilleur. Il apuyefapeitféed'uabet 
endroit de S. C/^;^^»^ d'Alexandrie, 
qui cite Arijlote^ pour prouver que 
la Sophiftique étoit une receleufe da 

la^ 
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laSageflè* Les Defcwptions des fê- 
tes d' Aétions de grâces de l'Ecriture, 
& quelques-unes des plus célèbres 
des Hifloriens Eccléfîahiques ne fu- 
rent pas oubliées^ Enfin , il en ra- 
porta une célébrée à Conflantino- 
pie, par 'Jean Comnine, Ce Prince, 
dans le deflèio de rendre Tes Ââions 
de grâces à la S. Vierge, y fit entrer 
£)Q Image en triomphe fur un Char 
conduit par les Grans de TEmpire, 
k. lui à pié à côté du Char , félon 
Nicetas Coniatesy ce que Mr. Bau^ 
delot fit voir par une Médaille uni- 
que de fon Cabinet. Voilà, conclut- 
il, ce qii'il avoit à dire fur les Âc« 
tiens de grâces , dont la pieté étoit 
moins due aux maximes des Sages* 
qu'à la Nature, lors que les Peuples- 
en avoientapliqué les devoirs ;. mais 
de tous les Peuples,' dit-il, y en a- 
t-il là-defTu^ de femblables à nous ? 
^ Y en a-t-il die plus ardens à marquer 
leur gratitude pour les bien-faits, 
qu'ils reçoivent du Ciel, & plus en- 
core pour ceux qu'il répand fur le 
Prince , foit qu'il multiplie les an- 
nées de fon régner ou les dégret& 
le nombre de les Defcendans .^ Ce: 
Difcoarseut Tàplaudiffement de tou- 
tes les perfonnes de bon goût. 

Ce 6. Cette^ 
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Cette Diirertation fut fui vie d* Une 
autre de Mr. l'Abbé Nadal touchant 
les Veftalcs. Vous favez que c'eft 
une matière fur laquelle L///^ a fait 
un Traité particulier. Cet Abbé ^ 
commença fon Difcours en difent y 
que c'étoitlaRaifon, quiavoitobli-j 
gé les hommes à s'aflembler, & à*' 
former entr'eux-des efpêces-de Co- 
]éges, de là il paifa à k- vénération^ , 
que les- Anciens avoient pourlefeu^ 
au cuite que les Perfes rendoietit k 
cet Elément, & par4a des petits Tem- 
ples apelleï Pyrateia^ quiluiétoient 
confacreïr. Il n'oublia pas aufli de 
dîre que Numa avoît inQîtuélCpre* 
mier les Veftales ; il parla aufli des 
Gcrémonies, qui s*obfervoient dans 
la garde du feu façré ; & à l'occa- 
iîon dé rage qu'elks-devoîent avoir, 
pour être rcçuCs-^ il fit un petit Ex- 
trait de ce qui fe voit aïTei au long 
dans Bvita90ticHs Tragédie de Mr. ^ 
Jiacwe] au* fujet de Juitie, Il ne 
■parut pas qu'il fit afftï fentir quelle 
étQît la- première origine des Vefta- 
lcs. Car de 4*^"^ que Numa en eft 
le •premier Inftituteur, cela ne fé 
peut entendre que des Veftales*Ro- 
maines, puis qu'il y en avoir ailleurs, 
& que iiomuhi^y félon rHiftpire, eft 

^ fils 
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As d'une Vierge Veftale. Il eft vrai 
<jae Mr. l'Abbé Nadal dit que cM^ 
toit un Ordre de Filles, qui veaoit 
L^'Albe: mais il n'^rofonditpascèt 
FArtîcle. Il fe contenta de dire que 
l ks PrêireflTes de F^/^ établies à A Ibc 
Pfiifoîent vœu de garder leur Virgi- 
f nité pendant toute leur vie, comme 
te raportc 'Tite-Live^ & que Numa 
n'exigea d'elles qu'une continence 
I de trente années , après quoi elles 
! avoient la liberté dC fe -marier. II 
raporta qu'elles vivoient dans le'luxe 
& dans la molleilè, ( aparemment 
poor fedédomnïagerde lacontinen* 
**ce) qu'elles fe trouvoient aux fpec- 
tacles, que les* bomm9S> avoient la 
I liberté d'entrer le j.Qur dass leur 
, Maifon, & les femmes à toute heu- 
I re : • que leur habillement n'avoit 
^ riendetrific, quelesMaffftratsbaif- 
foient devant elles les marques de 
leur autorité^ & que fi le feu qu'el- 
les gardoient yenoit. à s'éteindre pat 
leur négligence, la Veftaleétoit pu- 
nie de la main; du. Pontife dans un 
lieu fecret,'OÙ eHeétoitfoiietéetoUï» 
te nuè\ &c. Les belles penfées, les 
exprefljOns les plus fleuries,. & les 
plus recherchées furent le principal 
ornement de cette Diûèrtation.. 

Ce 7 ' Mr^ 
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Mr. l'Abbé Pinart parla enfuîtes 
mais fur une matière bien différente, 
c'étoît fur les Talifmans. Il n'eft pas , 
oéceffafre de vous dire, q»ue plufieurs j 
Auteurs en ont déjà parlé avant lui,. ' 
& que M(. Baudelot dans (on Lfivre 
de VUtiUté des Voyages en a don* 
né une curieufe Differtatibn. 

Mr. Pinart employa pluOeurs ci- 
tations de Rabins, qui parlent en 
général de la matière des Talirmans^ 
ce qui perfuadt le Public de Iba ' 
Erudition dans ce genre de Lîtéra- 
ture. Enfuite il fe jetta fur la Cab* 
baie, donna rétymologiedecemot,, 
après quoi il ne parla prefque que 
de ces fortes de Talifmans, qu'oa- 
attrîbuë aux anciens Hérétiques fia* 
filidiens, Valentiniens, Carpocra- 
tiens , & Gnoftiques^ Les curieux 
apellent cft fortes de Monumens 
Abraxas^ dont ^Lx. Baudelot a fait 
un article particulier & aflèx.curieox 
dans fa DiiTertation des Pieixes gra* 
vées anciennes, parce qu^ ce terme 
fe trouve prefque toujours fur les* 
pierres & fur les métaux , dont ils 
font fabriquez. Mr. l'Abbé Pinart 
alloit entrer dans Téxplication do- 
Bouclier de Davidy de celui d*yf- 
chille^ & de certaines machines, dont 
• les 
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.fes J-uiÉs fe fervokat pour fe préfer- 
V€r d'accîdcnt, lôrs que Mr. TAbbd 
Mignon le pria de garder pour une 
aatrefoiSj-ceqifn avoît à dire, par- 
' €c qu'il r^ftok un quatrième Aâeuc 
à paroître fur la Scène. 

Il fit donc place à Mr. Galand^, 
qui lut une découverte, qu'il cfoit 
avoir faite fur une Médaille dùCa- 
Wnet de Mr. Foucault, Il ne corn- 
mença pas ex abrupto ; <:ar après 
une longue Apologie pour les Mé- 
dailles, il parla, enfin, de celle qui 
étoit eft queftion. Elle eft Gréque,; 
& il croît qu'elle r>epréfcnte la Tête- 
de Bérénice fous le nom de Cleopa-* 
tre. Il fit mention des Galanteries 
de Tite avec cette PrinceflTe, & étala 
l«ut ce qui fe-pouvoît dire fur ce fu* 
jet. Mr. YhhhéBignon^ qui remar- 
qua que toute l'Affemblée n'avoit 
pas aplaudi à cette opinion, ne put 
s'empêcher de lui dire ,. qu'on fe 
tiendroit à fa découverte, lors que 
les Antiquaires connoiffeurs en cet- 
te matière, y donneroient leur fu« 
ftage.. 
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A R T rC L E II. 
Repokse à /'Histoire des Or^ 

CLÇS, ^^ikfr.^^FoUXENELLE, ^tf 

i^ Académie tranfoife, I^a»s lor 
quelle on réfute le Syjiêlrae de JUr. 
Van Dale , fur les Auteurs des 
Oracles du Pagflnifme^ fur la eau?- 
fie i^ le tems de leur Jiience \. ^ 
OH roH étabUt le fentiment desPe* 
res de PEglife fur le mtrnefujeU 
A Strasbourg, chez Jean Renauld 
Doulffecker. 1707. in 8. pagg. 
374, fans les Tables & la Préface 
gros caradére. Et fe trouve à 
Amfterdam, ch^z Pierre Hiun- 
bert. 

Ti/f ]^ Van Dale & Mr. de FontU 
^^nelle^ fon illuftre Abréviateur, 
jouïffofcnt tranquillement du fruît 
de leur travail", fur la caufe des Ora- 
cles desPayens, depuis phi fîeursan*- 
Hécs, fans que *perfonnc, queje 

fâche, 

♦ T^ofre Auteur Ht que Mr. Mœbius 
Trofejfeur â Leipjtc a refuté Mr! Van 
Dale ; mais ce n^eji proprement qu'une ré^ 
fovfe au lÀitre de ce Médecin* UOuvra" 
gifrificipàl de Mr, Moshius ayant précédé 
celui de Mr. Van Dale. Voyez Neuve!!, de 
la Képub. des Leftre^ Juin. 1636. p. C-zy- 
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lâche, eut entrçprîrdc refmer direéte* 
ment leur Syft&me . Mais voici un 
Auteur, qu'on dit être Jefuite, qui 
n'entend pas. raillerie fur la matière; 
qut les attaque l'un & l'autre , en 
s'adreflànt direflement à Mr. de 
F9Ht€neiU^ qu'il ménage pourtant 
beaucoup plus, qu'il ne ménage Mr. 
Van DaU'y parce que celui ci étant 
hérétique Anabapcifte, n'ed digne 
d'aucuns égards, fur tout de la part 
d'un Jéfuite. Cependant quelques 
louanges qu'on donne à Mr. de 
Voutenelle , on ne laiflfe pas de tâ- 
cher de perfuader, que fon opinio» 
fiir les Oracles ell contraire à la 
doârine des Pérès , à celle de l'E- 
glife, & aux prétentions qu'elle a 
de poiTeder encore aujourdhui des. 
Exoirciftes , qifi ont le pouvoir de 
chajQTer mirapuleufement le Démon. 
En forte que , comme l'Eglife Ro- 
maine n'entend pas raillerie en fait 
d'Hérefie, fielle s'en tient À ce que 
dit l'Adverfaire de Mr.deri»/^»^/- 
fe, ce Savant court ri fque d'être ex- 
communié , ou d*être obligé à Te re« 
trader. 

I. Quoi qu'il en foit des fuites: 
ïuje peut ^yoit cettç Difpute, rOu.-» 
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vrage de nôtre Anôoyme eft dîvîfiS 
en trois Parties. .Dans la première 
il réfute ce qu'il apeUe les 'faufiès. 
taifons fuppofées aux Pérès de l'E- 
glife, & aux Anciens Chrétiens, &il 
raporte les véritables raifons, qui 
les ont perfuadez , que les Oracles 
des Payeiis étoient rendus par les^ 
Démons. Il nie à M. àQFonUnelle^ 
que les Hiftoîres f urprcnantes , qui 
couroient fur le fait des Oracles & 
des Génies , ayent été une des rat- 
ions , qui portèrent les premiers 
Chrétiens à croire que les Oracle* 
étoient rendus par les Démons. II 
foutient que Porphsre étok vérita- 
blement l'Auteur dfu Livre ^u'jE«- 
febe cite de loi, & que nous ù'avons 
plus , & réfute les raifoos que Mr^ 
de Fontenelle a alléguées , pour ea 
faire douter.* 11 trouve mauvais, que 
ce. Savant accufe les premiers Chré- 
tiens d'avoir fuppofé 'des Livres , 
pour fa\(prifer leChrîftianifme; ppîs 
que ces Chrétiens font paroître & 
avoîent effeâîvement une extrême 
horreur pour toute forte de fourbe 
rie. Il faudroît plutôt accufer de tel- 
les fuppofitions , s'il y en a eu , ou' 
ks Juiji Hçlléaiftes, ou les Hérétî- 

c^uei 
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^es des premiers Siècles. Les Chré* 
tiens Orthodoxes étoient ennemis ju- 
rei de c^% fuppofitions , & étoient 
très-habiles à les découvrir. On fait 
¥oîr que les Oracles raportei par 
Porphyre en faveur de Jefus^ChriJi 
ne lont ni fi clairs ni fi avantageux^ 
que Ta prétendu Mr. à9 Fontenelle^ 
h on tâche dé réfuter fesconjeâu* 
res fur ce fujet. 

La féconde raifon qui, feloti Mr. 

de Fontenelle^ porta les Chréiijens à 

attribuer lesOracles au Démon, c'cft 

que ces Efprits malins étant une 

fois conftans par h Chriftsanifme , il 

a été naturel, de leur donner le fluf 

Jfempbi q$ûon pouvost^ ^ d^ ne les 

fas épargner^ pour Us Oracles ^les 

autres mirocJespayens^ qnifemhloiefit 

€n avoir iefoin* Pjir la onfe difpenfoit 

i^ entrer dans Lt difcujjion des faits ^ 

fui eut été longue (^ difficile ; y tOMt 

ie que les Oracles amtent de Jurpre-^ 

nant ÇsP d* extraordinair^^t on rattri^ 

huoit à ces DJmons^ queVonavait^t^ 

»ain^ On répQod à cela, que les Pé^ 

les de TEglifè étoient incapables de 

foutenir on fentiment qu'ils eufifent 

iugé faux^ & très-capable d'entrer 

dans \^s difeuiQoas les plus difficiles.. 

- . Mr.. 
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Mr. de Fantenelle s*étoit apuyé fur 
le fîlence de l'Ecriture, au fujet 
de ces mauvais Démons q^'on pré- ' 
tend qui préfidoient aux OracJes,* 
pour être en droit de n'en rien croi- 
re. Son Adverfaire lui demande fur 
ceJa, s'il ne compte pour rien la Tra- 
dition la {^s ancienne & la plus; 
confiante. Il .ajoute que l'Ecriture 
nous conduit à croire, que les Ora- 
cles éfoient produits par les Démons, 
puis qu'elle nous dit clairement que' 
tous les Dieux des Gentils font des- 
Démons, & que tout ce qu'ils îm- 
Hioloient à leurs idoles ^ ils l'im-. 
moloient aux Démons. Il y avoît, 
de plus, un Oracle de Beeizeiud. à 
Accarsft^ qui. fut confulté par Ocho-^^ 
Zias Roi d^Ifraél L'Auteur foutient, 
que les Démons n'ont point renda 
leurs Oracles par dcs.Statues, com-» 
me un raifonnementdeMr. deFo»- 
tenelle îei fuppdfc ;. mais par les Prê- 
tres des Idoles, dont ils s'emparoicnt. 
Il eft vrai que les Pérès de l'Eglife, 
combattant le culte des Idoles, ont 
toujours fuppofé qu'elles ne potl- 
voient rien ; mais ils ont toujours 
mis une grande différence entre les 
Idoles & les Prêtres, des Idoles. 
yix,à& Fmcnelh a encore fup- 
pofé 
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pcfé dans fon raifonnement, que 

ceux qui attribuent les Oracles Pa- 

yens aux Démons^ leur attribuent 

en même tems la connoifTance de 

l'avenir, ce que notre Auteur lui nie 

pofitîvemem. Les Pérès enfeignent 

le contraire; ils Ibutiennent que les 

Bernons ne connoiflfent point les 

chofes futures , <}ui dépendent dei 

caufes libres ou<:ontingentes^: qu'ils 

ne prédifent dans un lieu que ce 

qu'ils ont vu danç un autre, &c. 

La troinémeraifon, qui, feloa 
lAxA^Fontenelle^ porta les premiers 
Chrétiens à croire que les Oracles 
procédoient du DédMi, eillagran- 
de eftime, qu'ils avoTOt pour UPhi- 
lofophîe de Platon. Notre Auteur 
fe récrie fort contre ce fentimcnt, il 
fait voir que les Anciens Pérès ont 
réfuté les fentimens de Platets^ bien 
loin de les adopter; & pour rendre 
odieufe la penféedefon Adv^riUirev 
W dit qu*uaSocinîenncparleroit pas 
autrement. Il avoiie pourtant qut y 
quand il s'agîflbit de comparer les 
Philofophes Payens enJtr'eux, les Pè- 
res donnoient la préférence à Pla* 
toff^ parce que fa Pbilofopbie étoit 
► la moins éloignée en quelques points 
(les 4<^g(n«s da.OhriQianJfme. Si 

^qusK 
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quelques Hérétiques fe lont égarer 
en fuivant ce Philofophe , cela ne 
fait rien au fujet, puis qu'il ne s'agît 
pas de ce que ces Hérétiques ont cru 
fur les Oracles. 

A ces trois raifons du lèntiment 
des Pérès fur les Oracles alléguées 
par Mr. de FojfteueUe&refntécs pat 
dotre Auteur, il en. fubftituc trois 
autres,* qu'il prétend être véritables. 
La première eft l'autorité de l'Ecri- 
ture Sainte, qui gfTure, que toutes 
les Divinitez du Paganifme étaient 
des Démons. La féconde c'eft que 
les Pérès chaflbient eux-mêmes les 
Démons, ded|kux où ils rendoient 
leur» Oracles, avec une autorité fur* 
prenante, 

C'eft ce dont ils fe font vantez 
plus d'une fois, comme l'Auteur le 
fait voir par quelques paffages, qu'il 
en cite. A cette occafion, il réfute 
une conjeâure, que j'ai alléguée 
dans mes Nouvelles, pour rendre 
r'aiTon de ce que les Oracles ceflbîent 
en la préfence des Chrétiens. Cette 
raifon c'eft que * les Payens en im* 
pofoitnt facUemeut aux peuples^ tant 
qu*ils n^avoient perfonne qui *les 

éclairât i 

* Voyez Us NouvtîU'^ Avrils x^jy. p^ 
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klair^ ; mais qu^sls n^ofoient rie» 
entreprendre de pdreilenfréfencedes 
Chrétiens , de peur que leur fraude 
»e fut découverte. L Auteur qui fait 
que c'eft un mérite chez ceux de fa 
Société de dire des injures à un Hé- 
tétique, dit rondement quemacon» 
jcâure eft ridule -^ parce que ces 
mêmes ChréFiens fe vantoient de 
chaiïèr les Démons, qui rendoient 
ces Oracles, & que s'ils euifent été 
afTez éclairez pour découvrir la frau- 
de des Payens, ils reuilent été affez, 
pour recônnoître , qu'il n'étoit pas 
vrai qu'ils chaiTaflèntlesDémmis. 

Comme ce n'eft pas un mérite 
dans la Communion dans laquelle 
je fuis de rendre injure pour injure, 
je laiilèrai celles de l'Auteur fur fon 
compte, & je mécontenterai de ré- 
pondre flmplement ijins l'injurier^ 
11 me femble qu'il confond fouVent 
des chofes, qui ne doivent point être 
confondues, & qu'il cite pèle mêle 
des paflages,*qui regardent les Ora-* 
cks des Payens , avec d'autres, qui 
regardent ou des Magiciens ou det 
Poffedez, que les Chrétiens fe van*» 
toient de guérir. Pour moi, qui ne 
ine fuis point aquis le privilège de 
tout brouiller, je*m'en tiendrai uni- 
que. 
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^ucment aux Oracles. Voici com- 
ment je comprens la chofe. LePa- 
blic jiigera fi ma conjedure eft aut 
fi ridîcuk , qu'elle a paru à notre 
Auteur. Je fuppoferai qu'il y a eu 
quelques Oracles où le Démon n'a 
point eu de part , & qui n'ont été 
qu'un effet de la fou^erîe des Prê- 
tres. Cela pofé, fuppofons qu'on 
Chréti^ foit entré dans le lieu oùft 
rendoient ces prétendus Oracles, & 
que les Auteurs de la tromperie , 
craignant d%re découverts par ce 
Qirétîen peu prévenu eh leur fa- 
veur,* n'ayent ofé exercer leur art, 
en fa préfence, que, de plus, pour 
s'excufer, ils ayent répondu , que 
leur prétendu Dieu* ne vouloit pas 
parler en préfence d'un Impie. Ce 
Chrétien perfuadé que les Oracles 
étoîent un effk du Démon n'auroît^^ 
il pas pu croire, que fa préfence l'a- 
yoît rendu muet ; quoi que ce fi- 
iencc ne fut que l'effet de la crainte 
'qu'ils avoicnt d'être découverts par 
ce Chrétien,-' qui croyant qu'il avdit 
le pouvoir de chafler le D^mon , 
n'eut pas manqué, en cas de réponfe, 
d'examiner fi elle ne venoit point du 
Prêtre, qni auroît voulu'parler à la 
place de celui, tfoùtil fe vantoît 
d'être infpiré, * AU: 
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Aujourdhui qu'on publie fant de 
fa!ix miracles en faveur des Saints , 
des Saintes & de leurs Reliques, je 
fuis fur, que & un Réformé deman- 
doît à voir quelques-uns de ces mi- 
racles, par exemple, le fang de S. 
'janvier bouillonnant^ & qu'il fe 
vantât de pouvoir empêcher ce fang 
de bouillir, ceux qui poffédent cet- 
te précieufe Relique ii'auroient gar» 
de de s'expofer à la raillerie de ce 
f rotane , ou s'ils étoient aflcz har- 
dis pour l'expofer, ils dîroientque 
ce fang n'a pas voulu ♦bouillir en 
préfence d'un Hérétique. Que fi 
cet Hérétique s'étoit mis dans la té** 
te, que ce fang bouilloit eftèdive- 
ment par quelque Art Magique , il 
pourroit bien auffi fe vanter, de 
pouvoir rompre les charmes, & em- 
pêcher les opérations du Démon. 

Pour toutes ces vertus que l'Au- 
teur dit que les Anciens.' ont attri- 
buées à la Croix, au>ngne de la 
Croix, &c. quand il dcvroit redou- 
bler fes injures, il me pern\ettra de 
douter un peu, de la vérité de tous 
ces miracles, faits pour autorifer un 
culte fuperllitieux , qui n'eft nulle- 
ment commandé dans rEcriture. Je 
fuis très-perfuadé , que quand les 

Dd véri- 
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véritables miracles ceûërent d^^n» 
TEglife , oa en inventa de faux , 
pour y lupléer, & plufieurs "Péres 
ajoutèrent foi un peu trop légère- 
ment, à tous ceux, dont on leur 
faifoit le récit. Ces fauQes Relation s 
s'acrurent fur tout, lors que les Pa- 
yens ayant porté leur cœur dans l'E- 
glifc, y établirent le culte des Créa- 
tures, aufquelles ils voulurent con^ 
cilier de l'autorité, en leur attrî^. 
buant divers miracles, qui n'arrivé-* 
rent jamais. 

Notre Auteur demande pourquoi 
les Prêtres des Idoles- n'cntrepre- 
noient pas de confondre pour une 
bonne fois les Chrétien^ en accep- 
tant les défis que ceux-ci leur faî- 
foient^ au fujet de leurs Oraclesî 
Ces gens, dit-il, qui fourboient tou- 
te la Terre depuis tant defiécles ne 
pouvoient-ils pas tromper encore 

Sielques Chréciens, en rendant des 
rades en leurpréfence? Je répons 
qu'il étoît très-difficile de tromper 
des gens, qui fàifoient de tels défis; 
il y a bien de la diôérence entre uiî 
homme prévenu en faveur desOra* 
clés , & un homme prévenu con- 
tr'eux, il eft facile d'en împofer aa 
premier, il tft 1 1 es difficile de troin- 

per 



^s Lettres. Juîn 1707, 627 
|>er l'autre. On en peux citer pour 
exemple les peuples de l'Eglifc Ro- 
jBiaine à qui on fait croire je ne faî 
\ combien de miracles , dont on au- 
^toît bien de lapeinede perfuaderua 
' Proteftant : ou , fi l'on veut un au- 
tre exemple, en voici un de fraîche 
datte. Il y a dans une Ville que je 
. ne nommerai point de jeunes gens , 
qui font les Prophètes, & qui fe glo- 
rifient d'avoir des Infpiratîons. Ua 
Gentilhonuhe, quinedoutoitpoinr^ 
que ces gensnefuflèntinfpirex, me- 
na chez eux une Dame moins tre- 
dule que lui. A leur anrîvéje un de 
ces Prophètes commença d'entrer en 
cxtafe, la gorge luienfta, & enfla fi 
fort qu'il étoit fur le point d'étoufer, 
à caufe d'une cravate, quiluilerroit 
le cou. Le Gentilhomme touché de 
fitié, s'écria, ha-l U pauvre garçon^ 
déliez fa cravate , de peur quUl »'/- 
toufe^ à quoi la Dame répondit, laif' 
fez^le, Mr. ne craignez rien , le S, 
Efprit n^étoufa jamais perfonne ; ce 
qu'elle difoit parce qu'elle aperoe- 
voit vîfiblement la tromperie, à la- 
quelle le Gentilhomme crédule ne 
fiiifoit aucune attention. Sîcejeure 
garçon eut été fage, il eut imité les 
frétresdu Paganifm;^, & a'cutja- 

Dd 2. maî$ 
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maïs fait rinfpiré devant une femme 
fpirituclle & incrédule. 

La trQÎfiême raifôn pour laquelle, 
fclon r Auteur, les Anciens Chré- 
tiens croyaient que ks Oracles ve- 
noient du Démon, c'eft qu'ils por-r 
toienc à toutes fortes de crimes. Mais 
a-t-il falu néceflairement que. des 
Prctres fripons & méchans, ayent 
été infpirez du Démon, pour porter 
leurs Sedateurs à commettre des 
crimes abominables. L'Auteur pré- 
tend que*des hommes n'euffcnt .ja- 
mais été capables de tous ces crimes ; 
mais il femble qu'il n'en allègue pas 
'des preuves fort convaincantes. 

IL Dans fa feco«dexPartîe îl 
répond aux. autorités & aux r^ifons 
al léguées par Mr. de Fonteuelle^ pour 
prouver directement » que les Ora- 
cles du Paganîfme n'ont pas été ren- 
dus par les D<5mons. On prétend 
^ue, quaftd les Philofophes Payens 
o'auroiçnt point cru qu'il y eut rien 
de furnaturel dans les Oracles,, il ce 
s'enfuit pas. qu'ils ayent crû, quiil 
n'y avoit que de la fourberie,* parce 
qu'ils ont pâ attribuer cequis'y vjo- 
yoit d'extraordinaire à quelques can- 
fes naturelles. On fôuticm que Le% 
Péripateticieu§ n'ont point rejette le^ 

Oracles; 
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C)fâcles,&^a*iTiry à eu quequelquc^ 
-Cyniques & quelfiies Epicuriens, qui 
n^les ayeiit fioint attribué aux Dieui^, 
fani avoir avancé pourtant, qu'ils 
fuflent Tcffet-des fourberies des Prê- 
tres. Si quelques autres Paycus ont 
méprîfélesOracIes, ils n'ontpa§ crtx 
•pour tout cela qu'ils ne fuflTcnt que 
des împoftures ; d'ailleurs leur petit 
nombre n'eft rien, en comparaifon 
. de Ceux qui les ont admire?. , & en 
matière dVutoritez » le plus gratld 
nombre doit toujours- remporter. 
Mr. de FonPeneUe a dit qiie ceux quî 
ciioyent, peuvent n'être pas inftririts 
I des raîfons de ne pas croire ; mais 
' <)tt^l rie fe-peiït^uéreàcftte ceux qui 
necroyent pas, nefoientpasinftruîtk 
des raifons de croire. Son Adven- 
faire lui foutient pofitivement le 
contraire; puis qu'à l'exception du 
petit peuple, qui, -foit- qu'il croye, 
fort qu*}l ne croye pas , ne fe tnet 
pat fort en peine de Vinftrutre -des 
raifons du pouf & du contre; il ne 
fe geut guérés que ceux qui croyent, 
ne foient pas inftruîtsdes raifons de 
croire , & ceux qui ne croient pas 
peuvent très-aifément n'être pas inf- 
troîts des raifons de croire. La fai- 
Iba^ft, qu'il y à île la peine à croire. 

Dd 3 : Cell. 
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C'eft une ferviiude contre laquelle 
refprit humain fe^voltesatutelle*» 
ment. De là vient ^ue ceux q.ui 
croyent font porter à examiner les 
xaifons de ne pas croire, afin de fe 
délivser, s'il eilpcflîblc, de cette fer- 
vitude; & ceux qui ne croyent pas 
comptant pour beaucoup d'être dé- 
livrez de ce jpug incommode, évi- 
tent naturellement tout ce qui pour- 
roit les y engager, & fontbîea plus^ 
portez à s'inftruire des raifons de ne 
pas croire, pourfe fortifier toujours 
de plus en plus dans leur incréduli- 
té, que de celles qui pourroient les 
obliger à croire. 

Après ce« principes généraux con- 
.traîres à ceux de Mr. de F^ntenellc^ 
l'Auteur entreprend défaire voir que 
les anciens Chrétiens étoient inflruits 
des raifons, qui pouvoient les porter 
à ne point croire les Démons Au- 
^ teurs des Oracles. Il montre que la 
' facilité que Tonavoit à les corrom- 
pre ne prouve point laThéfcdelbn 
Adverfaire, rien n'empêchant, que 
les faux Prêtres des Démons ne Tup- 
pofaflent de faux Oracles. Il ne croit 
pas non plus que les nouveaux Ora^ 
clés, qui s'établirent, tels que font 
«eux à'He£btftiQff'y ^Anùmus i 

à'Angufie^ 
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ffAnguJie , prouvent que ceux qui 
ont été auparavant ne fuffent que 
des fourberies des Prêtres;' parce 
qu'outre qu'il n'eft pas fur, que ces 
trois Payeps ayent rendu des Ora- 
cles dans les Temples, qui kur ont 
été confacrei après Icurmort; quand 
Hs en auroient rendu , on pourroit ' 
ks attribuer au Démon, de même 
que les Oracles plus anciens. L'Au* 
leur trouve fort mauvais , que Mf^ 
éc Fontenelle fe foit vanté , que fi 
i en pouvoît lui donner une demi 
douzaine de perfonnes à qui fl put 
pcrfuader, que ce n'eft pas l€ Soleil, 
qui fait le jour ; il ne dcfefpéreroit 
pas qtte des Nations entières n'cm- 
^ brailàflent cette op'nfon. Il croît 
; qu'il y a quelque venin caché là def- 
fous; & foutient qu'on ne peut trou- 
; Tcr dans THiftoire queîque exemple 
I d'une erreur femblable î celle des 
Oracles, & qui fe foit établie de la 
manière queîeditMr.deF^?»/^»^/^. 
On prétend qu'a compte trop fur la 
ftupidité des hommes, & qu'ils ne 
font pas auffi crédules qu'il le croit. 
Sur ce qu'il a recours à l'ignorance 
des Peuples ,. quand les Oracles fe 
font établis, on lui répond, qu'ils 
ne £e font pas tous établis en même. 

Dd 4 terni 
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teins, qu'il y en a qui ont commen-^ 
ce à paroitre dans les fiéeles les plus 
éclairez', & que pendant ces fiéeles 
éclairez lès plus anciens s'y font 
maintenus dans toute leur fplen^ 
deur. On fait voir quHl eft difficile 
de comprendre, que les Prêtres eut- 
fent pu pendant refpace de deux 
mille ans qu'ont duré les Oracles, 
fi bien cacher leur jeu, qu'on n'eut 
pjis découvert leur fourberie , fur 
tout puis que ces Oracles recommâa- , 
doientles cruautez les plus atroces 
& les plus capables de -révolter tous 
les hommes. 

L'Auteur entreprend défaire voir 
«nfuîte, que la manière dont Mh de 
Fontenelle croit que les Oracles fe 
font établis, & maintenus, & les ar- 
tifices, qu'il attribue aux Prêtres, 
fout des chofes très-mal imaginées, 
& qui n'ont nul fondement. 11 fou- 
tîent, en particulier, ^ue les Oracles 
lie fe rendoient pas par les Statues, 
comme l'acrufon Adverfaîre; mais 
par les Prêtres eux-mêmes tranfpor- 
tez d'une fureur , qu'ils croyoienk 
Divine. 

L'ambiguïté des Oracles ne prour 
ve point que les Démons n'y euilènt 
pQÎnt de part, parce que ces Efprits 

ma-. 
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malins ne coniioiiîant point certai- 
nement l'avenir, ils ont ét^ fouvcnt 
\ obHgex de rendre des Oraclejs obf- 
|ciirs &, ambigus, pour cacher leur, 
I ignorance. Il y en avoit pourtant ' 
quelquefois d'alièx clairs, fur tout 
lors qu'ils prédifoient dans un liêa 
ce qu'ils avoîent vu dans un autre. 
Ce font ces dernières fortes d'O- 
racles, queMr.dejR;»^^»e/fcncpeut 
^expliquer par fon Syftême. 

Quant à ce qu'il dit que la four^ 
berie de quelques Oracles, a été 
découverte, quand la Religion Chré- 
tienne a triomphé d:aPaganifme; on 
le lui avoue à l'égard dé quelques- 
uns; mais on fait remarquer que 
cette fourberie a été découverte pref- 
queauflj-tôt, parce qu'il n'eft pas 
poîCble que le menfonge & la four- 
berie fe foutiennent long-tems : Ce 
quifaic voir qu'il n'y a point eu de 
four^rie -en ceux qui ont eu une 
longue duréfr. On prétend que ces 
fourberies n'ont été découvertes que 
long-rems après Vétabliflêment du 
Ghridianifme, parce que les Démons 
ayant été chaire^; alors des Oracles^ 
les Payens n'er> pouvant plus avoir 
de véritables, en fuppotcrent de faux^ 
pour faire valoir leur Religîoiiy^fup- 
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politions, QfiX ne purent être loagf^ 
tems cachées. Ainil [la fuppoâtton^; 
de quelqjoes Oracles, ne prouve pas* | 
gtie tous les Oracles ayent été fap-^ 
pofez. On prétend,; au contraire,, 
que les faux fuppofent q^i^ii jtsi^ 
cil de vérîtaWes. 

,1 1 L D A N s la troifiémc & der- 
nière Partie, notre Autcut entre- 
prend de prouver que l6$ Oracles dii' 
Pagànifmc ont cefle, nonpas précîfé*'' 
ment à la nailTance de Jefus-Ciri/ly 
mais à mefure que fa Religion s*é* 
•abliflbit dans le monde y. que c'eft 
fa croix & l'invocation defonnom,. 
qui oot été caufe de cette ceflktion^ 
& que les raifons alléguées par Mr. 
de fofiUptfllej pour prouver le con- 
traire, ne font pas folides*. On fait 
voir que c'eft là le véritable fcnti-^ 
ment des Pérès ,. & que Mrs. f^au 
DaU & de Fant^nelU^ qui les acca«-^ 
fet)t d'avov crû que les Oracles ont 
ceffô à la naiffiince du Sauveur, n^onl 
pas compris leur opinion- L^Âuteue 
accable ici fon Advcrfaire des té- 
moignages des Pérès. Il lui nnontre 
auffi que les Payens eux-mêmes ont 
jpeconnu, qne leurs Oracles avoieni: 
ceffé après la naiflimce de Jefus^ 
CJjFîJl & fe font tonrmemex à ei^ 

cher- 
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chercher de méchantes railons. il 
lefute œlles que Mr. de Fontenelle 
a alléguées de la^ceflation des Ora- 
cles, & montrepourquoi après avoir 
ceiTé pendant quelque tems, ils ont 
encore pu rendre quelques réponfes 
par intervales. . Il fautient que les 
Oracles avoient celTé avant les Edits 
des Empereurs contre la^ S^ligion 
Chrétienne ; & qu^on doit plutôt atr 
tribuer la décadence de Tldolatriie à 
U ceflation des Oracles^ que la cef- 
fation des Oracles à la décadence de 
ridolatrie. IlTcfntc les raifons, qui 
ont poïtéMt,. de I^oKimell^e à foute- 
nir, que quand Tldolatrie n^auroic 
pas dû être abolie les Oracles n*au- 
roicnt pas Jaiffé de prendre fin. Il 
montre que les Romains ont tou* 
jours feît un très-grand casdesOra- 
desv. Que fi Ciceron en a mal parlé 
daniqndqué endroit, fl en a bien 
parié, dans d'autres, & que, par con- 
ffquent fon témoignage furcefojet 
a'eft point recevuble. 

L'Auteuc finit par des protcfta- 
h'ons d'eftirtlepour Mr. de Fonte" 
ntlle^ qu'on ^it croire d'autant pi us 
fincéres,. que le rriérite de cet habile 
homme eft généralement reconnu.. 
U fcroiï à fouthaiter qu'il voulut fe; 

pd. â -^doil^ 
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ûonncr la peine de répondre à (bâ' 
Adverfaire. Le Public en profitero/r; 
puis qu'on ne doute point, que cette 
réponfc ne lui donnât occafion de 
dire plufieurs chofes très-utiles , & 
qui pourroient fervir à l'éclairciflè- 
ment de ja queftion. 

ARTICLE III. 
SixiEWE Partie de /"Extrait du 
Tome Quatrième dés Réponses 
aux Questions d^uu Provin- 



cial. 



JE répondrai dans cet Article à 
quatre grans Chapitres de Mr. 
Bayle, & j'expédierai en même tems 
tout ce qui concerne l'Idolâtrie Pa- 
yenne: car comme ces Chapitres ne 
contiennent prefque que des répéti- 
tions, de ce qu'il a déjà dit cent fois, 
Jl n eft pas néceflàire de s'y arrêter 
long tems. Mr. BayU les commen- 
ce en difant que j'avoue que l'Ido- 
latrie Payenne n'a point été un prin- 
cipe réprimant. • Le détour eft adroit 
Il devoit direquejeluiai *aprisquè 
Jamais perfonne n'a^énfeigné que 
cette Idolâtrie fut le principe repri- 

mant 

MarfZf'i '^" ^^ ^'^^^'^' ''" ^^' 
mars 1705. }a^, 31^, - 
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maiit dont parlent ks Théologiens» 
comme il fe Tétoit fauffement ima- 
giné. . 

J'avoîs^-emarqué, que ce n'étoît 
pas ridolâtrie des Fayens, qui étoit 
le principe réprimant; jrwiff le peu 
de vérité qui-reAoit dans leurs opi- 
nions, tout étoufée qu'elle étoit Tous 
un nombre infini d'-erreurs monP' 
trueufcs. -Que ce n'étoit pas par- 
ce qu'ils croyoient plufleurs taux 
Dieux ,. qu'ils s'abftenoient de plu- 
fleurs vices, &^ qu'ils pratîquoient 
certaines vertus ; mais parce que 
dans ce fentiment deplufieurs Dieux 
étoit renfermée l'idée d'une Divini- 
té, qui- récompenfe & qui- punit* 
Pour réfuter cette remarque Mr. 
Bayle fait un pompeux étalage de 
Logique Seholaftique, il nous parle 
, de r^bre de Por/>;È5T^,desproprietez 
génériques, & Ipécifiques, des de* 
grez Metaphyfique^ , quoi qu'il ne 
leur donne pas ce nom, peut-être, 
parce qu'il l'avoit oublié, & de plu- 
fleurs autres belles cbofes fembla- 
bles; & letoutferéduk à faire voir, 
qu'on ne peut pas diftinguer dans l'I» 
dolatrîe Payenne ce qu'il y avoit de 
bon de ce qu'il y avoit de mauvais; 
mais qu'il faut toujours la confidc'- 

Dd 7 r£r 



6^§ Neuve ÏÏes de h,Répubîsqu& 
rer fous cette ideereduplicatived'I'^ 
dolatrie entant qu'Idolâtrie. 

Je pourrois feîre voir qwe Mr. 
Bayle n'entendoit pas aufli bîea la . 
Logique de l^Ecole qu'il fe rimagH 
noit , puis qu'il n'a pas pfis garde y 
que les Scholaftiques n'ont jamais 
tegardé comme un véritable genre 
un terme purement éqiiiyoque , tel 
qu'eft celui d'Idolâtrie Payexine^ & 
que par conféquent , ils ne lui onc 
jamais attribué les proprietex , qui 
srpartienoent au Genre uni vôque. Je 
pourrois prouver de plus ^ que les 
Idées Génétiques & Spécifiques , à 
chacune defquelles ils attribuent une 
feule propriété pour différence, font 
des idées trop (impies & trop abf- 
traites, pour pouvoir faire aplicatioa 
de ce qu'ils difeat de ces Idées , à 
iin'e cbofe auâa compofée que l^toit' 
l'idolâtrie Payennc; puis qu'ils ne 
peuvent pas même apliquer leurs ré^ 

5 les à la moindre plante ou au moin-' 
re aninhil, & qu'elles ne convien- 
nent proprement qu'à des Etres der 
ràifon formez par abflraâion , & 
qui ne fubiidérent jamais* Mais à* 
quoi ferviroient toutes ce» remar-^ 
ques, fi ce n'cft à faire voir au Pu- 
blic, q]iie yk. Bayle & moî»avonst 

bicoi 



iéi Lentes. Juin 1707. 63^ 
Sien perdip du tems à étudier une 
Science aÛèt inutile, ôcdontrufage 
qu'en £|it mon Adverfaire eft de le 
fiiuver dans ces épaiflès ténèbres, 
lors qu'il li'a rien de bon à xé* 
pondre. . 

Je me contenterai d'expliquer la 
ebole le plus nettement qu'il mèfe* 
ra poflible, & d'en laiiTer enfuite le 
jugement au Leâeur, fansmedon-^ 
ncr la peine de fuivre Mr. Bayh 
ëaiis les^ broflTaille»; 

. Il ne s'agit pas proprement de Î'I* 
dolatrîe Payennecn particulier; mair 
4e toute la Religion des Payens en- 
général ; il eA queftion de faVoir fi 
une telle Religion e(l plus utile pour 
le maintien de la Société que TA- 
théïfme. Mr. ff^^/^pourfoutenirla 
négative, regarde toujours cette Re- 
• ligion d'une manière abdraite&nni' 
quement par ce qu'elle a de méchant. 
De là vient que dès que je lui cite 
quelques paâag|cs^des Poètes ou de 
quelques Auteurs Profanes , qui 
font voir que la Religion influoît 
fer les mœurs, î! f>rétend que les^ 
Poètes avoi^nt puifé cela dans l'E- 
cole des Philofophes^; & dès que ces- 
iftêmeS' Poètes difent quelque chofe,> 
qui lèmble fâyorliêr fon opinrom, 

, lors 
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Ior« m^iiîe qu'il paroit le plus, qu'îW 
fc font iervis de leur piivilége, de . 
povîvoir inventer tout ce quMis vea--. 
lent, il s'en fert comme d'une Ibli* 
de raifon, pour terraiTer fes Adv^N 
faires: Il e(l aiféde voir, que^c'eft 
là un faux fuyant , ou qucc'eft le 
jouer dans une équivoque^ perpé* 
tuelle. Ceux.^ui ont préféré laRe-r 
ligioii Payenne à l'AthéifiTie Tont 
regardée telle. qu'eUcétoit en elle- 
même , fans ^ faire aucune ^bdrac^ 
tion , pàroer4|iii6 ce n'étoit pas par 
ces abftraâioBs, qu'elle iuflaok far 
la conduite^ mais par tous fes prln« 
dpes ,w bons , mauvais , & indiflë* 
Ecns. V 

Cela étant ainfî remarqué, on fou- 
tîent ces deux Théfes contre Mr. 
Bayle , la première que la Religion 
Payenne n'avoit aucun principe qui 
portât à. des aâions contraires au 
bien de la Société, aufquelles les 
Athées ne puflent être portez par 
leurs principes. La féconde qlie les 
Payens avoient des principes, qui 
les empéchoient de commettre des 
crimes contraires à la Société^ q^ae 
les Athées n'ont pas. 

Qu'on me dife après cela tant 
qu'oa voudu , que l'Idolâtrie n?e(l 

qu'une y 
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qu'une ^ qu« tous les degrc^ftnéca^' 
phyfiques qu'cm en peut affirmer font 
identiâe2..avec elle; qu'on ajoute à 
cela, que les Fayens avoient des 
principes fcrnici eux à la - Société , 
parce qu'ils adoroîent de»^ Dieux vi- 
cieuX', cela ne fait rien contre moi, 
quand tout cela feroit exaâemènt 
yroi ; parce qu'on trouvigMans les: 
Athées, des principes inliis'; qui 
portent au vice; fans en trouver un 
feul<}ui porte, à la vertu, (i cen'eil 
quand la vertu e(l utile, principe 
qu'auront aulTi les Payens, dans la 
mcme fuppolition 

Un exemple peut fervîr à ex- 
pliquer tout ce fujet, & à djAiper 
tautes les ténèbres , que Mr. oaylc 
a voulu y rcjstaodre. .Un Athée peut 
être comparé à un homme, qui 
dônneroit à un malade, une potioQ 
purement empoifonnée. Un Payea 
. eftjemblafale à un homme, qui don- 
nei;oît à ce même malade, une po- 
tion en même dofe, empoifonnée 
aulTi, mais parmi laquelle il auroit 
mêlé quelque quacntité decontrepoi- 
fon. il cil certain , que le premier 
tueroit plus furement le malade que 
le fécond ; .&- que le fécond malade 
pQUrroit encore à la faveur du con- 
tre^ 
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Irepoilbn mener une vîelanguiilkn.- 
te; au lieu que l'autre mourrait j 
bientôt infailliblement. Je prie le \ 
Leâeur de lire le Chapitre XX 1 1. 
du Livre de Mr. BayU^ de lire en- 
fuite ce que je viens de répondre & 
de pronoucer là deffus. Car de le 
fuivrc pas à pas, cela m'eft entière- 
ment iMMible. 

Ce-q^rait Mr Ba^ïe dans la fuite 
de ce même Chapitre, ruine de 
fonds en comble fa caufe, il fe don- 
ne un démenti, & il m'accorde tout 
ce que je pourrois fouhaiter. J'a- 
vois remarqué qu'il étoit faux qucu 
ks Payens n'attendiffent de leurs 
Dîeuj^ que des fiweurs temporelles^ 
puis qu'ils croyoient l'immortalité 
de l'Ame, les peines & les récom- 
pcnfes d'une autre vie. Que répond 
à cela Mr. B^^y^ ? Ecoutons- le uh 
moment. „ Si Mr Bayle^ dit-il, & 
yj Mr. i$p<ai^i6^/«j qu'il cite n'av oient 
^ entendu par hie^s temporels^* qno 
,, ceux dont on peut jauïr en ce 
), monde, ils auroient eir tort de 
y, dire que généralement parlant , 
^ c'étoit là les bornes de l'efpéran- 
„ ce des Gentils. Mais on a fujet 
,y de prétendre que Mr. Spanheim a 
» pris Les chofes avec reftriâion, & 
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^ que Mr. Bi^ytfn'^&itqa'dppoier 
yy les biens temporeis aux fpirituels 
^ feloa Tordinaîre du Chrifiianif- 
^ me. Soa fens aura donc été que 
I ^ les Payens n'attendoient des 
; ^ Dieux, que le bien. phylique, la 
\ y^ fànté , les richefies ^ le plaiiir & 
! yt le repos, & non pas le bien moral,. 
I „ la vertu- & la iànâification. 
Je remarque i. que Mr. BayJene 
cite aucun endroit de fes Ecrits, oà 
fl montre que c'ait été là fa penfée, 
ce qu'B n^àuroitpa^ manqué de faire, 
s'il en avoît eu quelcun à citer, va 
te grand Amour qu'il a pour les ci- 
tatbns. 2. Qa'il ed £aux qjae les 
Chrétiens qui parknt exaâement^ 
oppofent les biens temporels aux 
fpirttuels. Les biens temporels font 
oppofez aux éternels , & les biens 
corporels aux fpirixuels. Qu'on lîfc 
tout le Livre de Mri Bay le on verra 
toujours, qu'il s'eft reftraint & qu'il 
a dû fe reftraindre dans les biens de 
la vie préfente. :^. Enfin, il fe coupe 
la gorge à lui-même & me rend les 
armes de la meilleure grâce du mon- 
de. La Religion Payennçpromettott 
donc à fes Seâateurs des biens /«;»- 
forets^ comme parle Mr. BayUy ou- 
<l£S biens for^orels après cette vie,, 

comme 
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comme il eu; <jû-parler. Cela 
fuffit, excluons-en la- fanâificatîo 
& la vertu , à la bonne heure, 
n'ai jamais prétendu que la ReUgii 
Payennc promit rien de tel après cej 
le vie. Ses Champs Elyfées étoici 
un Paradis à la Mahometane ; veil 
qui va bietf. La Religion Payeni 
avoit donc des motifs^ pour retei 
le& hommes dans le devoir, quel', 
thé^ifme n'a pas, à moins qu^on 
veuille dire que les Athées promet 
tent toffi un Paradis. Pourquoi Mi 
Bayle ne parloit-il pasainfié'abord? 
Il fe ferpit épargné bien des Volu- 
mes & il m'auroic épargné la peine 
de. le jefuter, . 

Il étoit tellement d'humc«r d'être 
libéral, lors qu'il écrivôit cet endroit 
de fon Livre, qu'il en accorde preP 
que, plus qu'on tf en veut ; non feu- 
lement il. convient, que les Payens 
croyoientt l'immortalité de l'Ame, 
les récompenfes & les peines après 
cette vie; il le prouve même de tou- 
tes fes forces. Le Peuple, c'eft-à di- 
re,, ce qu'il y avoit de plus idolâtre, 
étoit, félon lui, plus ferme là-delTus^ 
que, les Savans ; il faudroit être di&- 
iCile à contenter, pour n'être pas plus 
.qae fatisfait de cet aveu; & je toi 

aurois 
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âurois volontiers fait grâce des preu- 
ves qu'il en aporte. 

\\ eft vrai que Mt; Btïj'/riiîeque 
les Prêtres enleignaflent, que la ver- 
tu étoit néceflaîre pour être heu- 
reux dans l'autre vie^-^ que les vi- 
cieux y fuflènt punis. Mais cojn- 
ment pouvoir le nier après le pallà* 
ge de /^/>^#7e que j'ai cité? 1! revient 
à«fa 4î^^Qdion ordinaire : quand Vir-' 
fj^e me favorîfe, il parle en Philoft>- 
phe; quand ihfavorife Mr. Bayle^ 
ii parle -en Poète, qui raporte tidé- 
tement la ReHgion des Payens ; & 
cela dans le même endroit, à la mê- 
me page, dans lo même vers. Qui 
fe contentera de cette diftinâion^fe- 
ra facile à contenter, fur tout puis 
que ce n'eft prefque que par les-Poë*- 
tes, que- nous pouvons aprendre Va 
Religion des Payens. Mais leSyftê-. 
me de Firgtle^ dit Mr. Bayle^ n'eft 
pas bien lié; il femblefe contredire. 
Chofe étonnante ! qu'un Payen- & 
^ fur tout un Poète fe contredific. 
quand il fe mêle de parler de la Re- 
ligion. 

Mr. Bayle ^voiieqvicles Doéteuri 
dé Momie avoient mis fur un bon fié 
ie Dogme de l'autre vie^ i^ qu'ils y 
ûvoient fait entNr (e-qui leur avott 
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Jaru le f lus convenable aux intérêts- 
des bonnes moeurs. Cet aveu pourroi> ' 
BOUS fufSre, car il eft impoiliblede : 
s^iinagincr que ces Doâeurs ayeot 
féparé le dogme d^une autre vie, de 
ridce d'une Divinité qui punit & qui 
récompenfe. Qu'il apelle cela Phî- 
lofophie, Religion naturelle. Poli- 
tique, ou partie de la Religion Fa- 
yenne, H n'importe pour la queûidu 
Ces fcntimens fe trouvoiem cbea les 
Payens, fentiinens, qui s'acordoient 
mal, fi on le veut encore, av«c l'i- 
dée monftrueufede quelques-unes 
de leurs Divinités , mais tout cela 
joint enfcmble valoit mieux que i'A- 
théïfmc. Une faut point féparerl'I- 
dolatrie de toutceSyfléme, à moins 
que Mr. 'Ba\le ne veuille, comme 
cela lui e(l iort ordinaire, abandon* 
.ner fa Théfe , pour battre inutile» 
ment la campagne. Ses Comè- 
tes auroient pu fervîr, pour entre- 
tenir dans le cceur des Payens tous 
ç^ fentimens, la penfée des peines 
& des réeompenfes de l'autre viq & 
les porter aux conféquences , que 
ces penfécs cntraincnt après elles. 
Par là même tout fon Syfléme fe 
trouve renverfé, tout fon édifice 
tombe par terre. 

Il 
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Il dit un peu plus bas ^ que les 

Prêtres parloient flusfouvent à ceux 

' qu'ils inftruifoient de t* efficace de 
Jeurs expiations , que du dogme que 
Virgile a étalé ^ qui eft que les bons 
font récompenfez dans une autre 

i nie, & les injuftes punis. Je con- 
viendrai encore de cela, les Prêtres 
parloient donc quelquefois du dog« 
me de Firgile\ il faifoitdonc partie 

I de la Religion. C'eft ce <jue je veux. 

Si les Anciens Pérès ont reproché 

4IUX Prêtres Payens , qu'ils n*enfei- 

gnoîent point la vertu à leurs Difci- 

pies, quoi que Mr. Bayk ne l'ait 

, point prouvé dans l'endroit de foa 
Livre qu'il cite; ilfe peut fort bien 
que l^ur reproche fignifie fimple- 
ment, qu'on neparlolt prefque point 
de vertu aux Payens , en comparai- 
fon des exhortations qu'on leur fai- 
fpit par raport au fervice extérieur 
de la Rehgîon. Dieu fait de fem- 
Wables reproches au peuple Juif par 

fes Proph^tec. 

Tout ce que dit Mr, Bayle pour 
f rouver, que Perfe ne raifonne pas 
fur un principe inconteftable de la 
Religion, quand il reproche aux Prê- 
tres, de ne pas inculquer au peuple 
ce principe, que la- vertu & la bon- 
ne 
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ne vi>Tom recomiiiandables à Dieu 
par d^us toutes chofes, &quec'eft 
à cela qu'il a principalement égard \ 
tout, cela, dis-je , ne prouve rien. 
Berfe fe feroit rendu ridicule, il (ê 
feroit même expofé à la fureur des 
Prêtres, s'il leur avoir reproché de 
n'infiftcr pasaflezfur la vertu, pofé, 
comme le prétena Mr. Bayle^ que 
Ja vertu n'entrâj pour rien xisas la 
Religion des Payens. Car le* Prêtres 
lui auroient pu dire, qu'il attaquoit 
. de front la ReHgipn , qu'il favoit 
bien ne fe point mêler de ce qui 
concernoît la vertu ; ou qu il xtoit 
fou de leur reprocher dé ne point 
parler, de ce dont ils ne dévoient 
point par4er. Le paflàgede Perfe 
prouveévîdemment, quelest^rêires • 
avoient tort d'infiûer prçfque uni- 
quement fur les facrifices, & de ne 
point parler de la vertu, qu'ils s'a- 
quittoient mal deleur charge en ce- 
la, & qu'ils e'toient très-blâmables. 
8.n'nn rrlife 1p p-^ffàge de Perfe^ 
icite Pofttifices &c. & Ton verra 
fi cela ne reffemble/pas entièrement 
au reproche, que les Reforpiéz ont 
fait aux Moines , de Aîire confiftcr 
prefque tourç leur Religion dans le 
fervice extérieur. 



-/ 
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- /pavois fait voir à Mx.BayUXtii" 
dicule de fon Sydémc par ces paro* 
ics, ^Seloft fort id€é, avoii-je dû, Us 
JPay^fts avoUnt des 4J%f^0^ ^^ ih 
avaient une Religion^ fui ne rtcom^ 
' tnando'tt point la f^ertu^ qui ne défen-' 
doit foint le V'ic$ ; tout fe rjdmfôi^ 
Â des Sacrifices y ipour obtenir quelques 
biens UmforeJs. J^^-ailieurs ces mê^ 
nies P^yens- ^voient rtdée de la Vertu 
l^ celle du Vice. Ils eJUmoient les 
^ gens vertueux , ils haijjhient les vi* 
, deux '^ les ferjonnesraijonnables par- 
mi eux fe fatf oient un devoir d'hêtre 
. gens de bien. Tout cela me far oit 
Monflrueux ^ . isf pdr conféquent in^ 
I concevahle. Onfépare^ ce me femble^ 
des cifofeSj qui ne doivent point être 
féparées. La Religion- i^ ces refies 
d^ amour pour la Vert u^ avoient^fans 
doute , quelque liaifon ènfemble. Il 
refloit aux Payens^ quelques étin- 
celles d^ amour four la Vertu , i^ de 
haine pour le Vite ^ farce qu*ii leur 
refloit quelque étincelle de Religion, 
Mr. Bayle répond trois choies à 
^tout cela. La première qu*f! y a ea 
chez tous les peuples une Religion 
nalurelley & quoi qu'il fût fort bien 
ce qu'on entend par là, il fait con* 
fifter toute cette belle Religion à 

E e • ces 
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ces deux Principes. Le premier que 
rhomme eft tellement conditionné, 
qu'il y -a des chofes qui lui pajoiC- 
ftmJionrfltes, & deschofci qui lui 
pàroîlTent mal honnêtes dès qu'île 
capable d'en difcerner les idées & 
avant qee d'arar examiné quel peut 
iÊtre le fondement de la différence 
de ces chofes. Que , félon ce prÎB- 
cipe, il y a un accord afièz générât 
entre tous les hommes , par japort 
à certaines propofidôns , dès qu'ils 
en entendent les termes. Telles font 
celles-ci. // ejl louable d^avoir tie la 
gratitude £5^ de ttnir fa faroky &c. 
c'ejî une infamie que de maltrMter 
fan bienfaiihur^ que de faujfer fa fa*' 
rôle ^c. Le fécond principe c*eft 
que tous les homptes aiment naturel* 
lement à être efiimez.^ i^ à éviter 
V infamie. C'eft là, félon Mr. Bi^ 
/(?, la Religion naturelle, qui a pu^ 
félon lui , rélifter à la Religion poi* 
fitive. Le Leôeur examinera , s- il 
]ui plaît, le venin qu'il y a dans la 
manière dont ces deux principes font 
pofeï, Jte ne fuis pas^ payé pour ftiirc^ 
^oir toutes lesimpietezdeMr.^^y- 
/(?. Je demande feulement fi la Di- 
vinité n*entroit pour rien danscetre 
{Religion naturelle y ou il elle .y tu* 

troit 
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troît pour quelqtie chofe. I] y a ap^ 

carence que, félon notre Auteur, 

elle n'jf entroit pour rien, car il n'en 

dit pas un mot. Plaîfante Religîort, 

qui & peut pafier de Divinité/ On a 

eu grand tort de dire que les Athées 

n'ont point de Religion ; îl& ont la 

Religion naturelle, la plus;ancienne, 

A la première de toutes les Reli» 

^'ons. Notre Auteur aixroit bien eu 

2e la peine de nous aprendre d'où 

^renoieiK ces principes de vertu, qtn 

fe font trouvez, félon lui, chez tous 

les peuples, cette eflènce immuable 

h qui ne varie point, qui diftinguc 

to V^eitu du Vice , & qui précédoît 

f examen de la diâifrence qu'il y 

*voît entre ces ehofes. 

S'il arrivoit que j'en împutaflè â 
^4r. BayU^ & qu'il fit entrer l'idée 
<le la Divinité dans fa Religion nah 
tutelle, ce qu'affurément il ne fait 
pas; jedemandcrois encore, fi cette 
I»in{té étoit oppofée aux autres 
Divinitex des Payens , oa fi elle ne 
rétoit pas, & quoi, qu'on put me 
répondre, j'en conclurois toujours^ 
qu'il valoir beaucoup mieux ppur la 
Société , que les Payens euiïent ce 
mélange monflirueux de Religion 
WVff^Uo & -de Religion pofuive*. 



($1 H-ouvflhs.Je ht R/phbli^ 
^'uu Dieu qui ellime la Vertu, &<te 
JDjettx, . qui pratiquent le Vice;. que 
idç . a'avQir, ppînt de Religion, & d'ê^ 
tre purement AtWes. 

Mr. Bity/^ répond en ftcondl^eu, 

que ce n'dlpas.lui qui fépare des 

>chofes, qui n^ doivent. point ^,étrc 

Xéparées ; mai$ que x'cû nrioî.qid 

.unis dc$ choCeSy. qui doivent ctrerfes- 

;Uni€s , parce que je jpins.aYjec. la 

Religion Payénne->. ou avec le culte 

de piuii£urs,Djeux criminels, ceqjuî 

Xit peut tout au. plus être lié qu'avec 

Ja Keligiod naturelle.. Jufques îci 

j'avois cru, qu'ua homme pouvait 

ichangçr>dç.ReligioD, onais qu'il vCtn 

jpowvoït jiyoir q.u!nneàIafois, &fiir 

' ce principe, j!avois. i;^acdé ce qu'il 

/y avoit de bon & de méchant, dans 

Jcs dogmes, dès Payens, comme fet- 

fant.p$rtiç d'un tout, qu'on devoit 

:ap,eUer JaJReljgion des Payens» Mais 

.Mr. Bayle viejajt m'aprendre que je ' 

Jîie fuis trompé , qu'on peut avoir 

j>lui]eur$ Religions I la fois, fur tout 

Jors^que ie3 principes ne font pas 

>îen liez ou qu'ils fe combattent les j 

.uns jles autres. Suivant celte belle 

:& nouvelle maxime, il ne faut plus 

j>arler de \% Religion des .CatboH- 

vqttes,Kpi*^ns^ mais de lesirs. Relî- 
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gSpnSi lU^eii'' om iine* parvlaq4ielle^ 
ils ^nfeîgnent quUl ne faut adorer- 
que Dieu; une aucr&par laquelle^ 
ils rendent une adoratiort Religieu- 
fe aux. Créatures; unepar laquelIe^ 
iIs<:royent-que j. C.a uncoppshu- 
niain.femblable au notre, & une par, 
hquelle ils çroyent que^ ce corps» 
peut être «en plusieurs endroits à la^ 
fois. 

Ne croyons pas pourtant que Mr» 
hayU ait peBfé. des chofes fi abfur- 
des, il n'a vouflu q^oe^nous jetter de 
k poudre aux yeux ,- & fa Religion 
inutt-relle, n'eil qu'un terme équivo- 
^ucv qui ne fignifie qu'une certaine 
idccde,diftinaioa.entrcl€^Vice'& U 
Vertu, comftiun à tous les hommesy 
aux Athées «lême, &qui a précédé 
tout iCXàtnenv ay«c; ia^crainte^de l'in- 
fanrie, & quelque amout de l'eftime 
des autres hpmmes. Suivant cela on 
nie à Mr.B4)'/tfquelesPayensayent 
renfermé la. Keligioti naturelle dans 
oela^feulr on lui foutient, que Ja 
Divinité emroitvdans cette Religion, 
coinmte un Etrevfouverain,^ qui pu« 
nit le Vice,, & quLréconipenfe la 
Vertu; .que cette Religion naturelle 
fittroit partie de la Religion Payennc 
prife 4aiis,une idée générale & com^ 

Ee 3 'plet^(^^. 
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pkrte, & que cette idée pofée, it 
valoir mieux avoir une telle Reli* 
^ion, que de n'en avoir point, 

D'ailleuM dès qu*on polèra que 
la Divinité entroii daiw xe que Mr. 
Boy le apelte la Religion naturelle 
quil avoiie n'avoir pas été éteinte 
parnii les Payens; qu'il difiipgueoift 

Îiu'îl ne diAingue pas, toutfon ran 
bnnement du Livre des Comètes, 
quia été le fondement de la DiTpute 
& qu'il n'a jamars4û osblier, tomi 
be par terre , puis que fuppoliiE qoe 
ks Comètes Aiirentdeipfféfiiges, ces 
préfages pouvotent conferver parad 
les Payens la Religion natvrQlle,; 
que le fzix culte desf^ofiès Divini-i 
tti tendoit à étoiifer, fetoa Mr« 
Bayle. • * 

En troîfiéme fiem^ ce Phitoibphe 
me chicane fur ^?e ^e j*ti dit qàc ki 
Syfltme qu'il attriboë aux idolâtres 
me paroit mondroeux. Il dit que 
l'homme lut-méme eft un Calios iiH 
compréhenfible, & fe jette là-<ie0Q6 
fur la déclamation, dans le lieu corn* 
mun & dans un fatras de citatioas , 
de divers pai&ges des Auceiir^ pro« 
fanes, que les petits enfans^iàvent, 
& dont il ne nous épargne pas un 
;aaot. Je conviens qu'il y a voit du 

monl^ 
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IBonftrueiu dans la doârioe des Pa- 
yens; mais }ufqucs ici on n'avoit. 
point ouï i^^ier de gens quieuflent 
aeax Religions enci^reEsent difte- 
fentes & opposes, dont Tune leoc 
eommandok ceci, Taiatre ce]a , Tiir 
Bc vouloit qu'ils ixiSkai gens de bieni 
rentre vouloit ^u^'U fuflènt fcélé* 
uts ^ &c & qui diiïUoguaflcnt tou? 

gmrs fi»gnen&meni eatie ces deux 
eltgKMis fsoiîaaMÎs tes confondre» 
Il parott beaucoup plus r^omiabl^Y 
de faite de toutes ces opiniolil vra- 
ies & fimflbs un feul compofë» qui 
étoic la régie de la Conduite des Pa- 
yeuse J)ttque$ à Mr. Bàyle , c*e(l 
aiùfi <|ia'oD a toujoui s ooaâdéré les 
peuples , qui ont eu quelque RcU> 
gion. On DcdirapcHBtquelesMen- 
noBîtefii par e^emplei ont deux Re^ 
¥^GM»Sv et qju'iis font Profeffion de 
deux Rt^gions, delaEitligion Anap 
baptifte^ 4 de cette des Arminiens ; .. 
parce <{uHls ont les fentiaKAs de 
Tune &derauts:e;. on^dst qu'ils (bot 
Meaaofiiies; coi ne parle jamais atir 
tremeiit.' Quand on a poiailS un Ad'- ^ 
yer&ire dans les Détroits où Togix 
voit que ^^ai poulTé Mx.Bayle^ oa 
peut fie vaBter d'avoir remporté une 
t:u&ttt, viâoire. En vain tache*t'.il 

Ee 4 ^ P91W,. 
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pour la cacher, d*embrouiUer1a ma* 
tiére dans mi Hé quedions incidcn* 
tes, & qui ne font rien au fujet ^ 
c'eh un ennemi <}ui fe cacfa« dans^ 
les broâàîlks. Seulement peut-OD 
remarquer, qu'il eft rare qu^il ait de 
telles digreffions, fans qù*il y fafib. 
gUfTer en paflànt quelque- traiç- coq-» 
tre la Religion Chrétienne. 11 mon'* 
tre par tout tan t^de haine contre cetr 
te Religion, qu'on piùtailurer^ fans 
cr^indy^e de pafler pour témémhCf 
que oe toutes les Religions il nY^iF 
avoic point qui >}ui parut^lusodiear 
fe. C*èft un honneur pour cette Re- 
ligion ^ puis que cela marque que 
c*e(l celle ^ui embarr^ok le plus 
fon Pyrrhonifme. 

- Goaime fa méthode ^toit de n'en 
point- avoir ^ fur tout dans fcs der- 
niers Ouvrages, dont il énvoyoit la 
copie à rimprkneur à mefure qu'il 
En avoit befoin, & que d'ailleurs il 
ne rejettoit jamais aucune des pen* 
fées qui lui venoient, comme on le 
iui a reproché; il revient à ma di* 
xiéme Objeâion , dans fon Ghapî- 
tre XXIV. qu'il avoit tâché de refur 
ter dans le. XXII. Il en ^pelle à 
l'expérience, pour faire voir que l'i- 
dolâtrie Paysnn^ n'a point reprimé 
. y . les 



les vices contraires au biea delaSo- 
ciçfé, & il entreprend de faire voir, 
que ççs vices ont eu le plas.de vo- 
gucdans les lieux où cette Idolâtrie * 
étoit le-plus en régne. Je pourrois 
loi nier (on expérience;- leparallé- ' 
le qu'il fait des vices dek Grecs avec 
ceux d^s autres NatLcmsV n'eft pas" 
ailc^^ exaâ, pour, pouvoir établir ce 
que l'Auteur prétend. • je pourrois 
me fervir d'une '^ remarque qu'il a 
faite contre la Religibi>Cbrécienhe,. 
ç'eft que fi certains . Pays idolâtres 
ont été moins fujets à certains vi« 
ces, k\uc d'autres» il faut l'attribuer 
aux divers» géftie$ dès peuples & à la- 
diverfe conftitutiondes Gouverne- 
mcns^.Si Mr. B^^^iavoît voulu fai- 
re u&gç de fa Philorophie, & fui- 
vr«, fur tout, f^s priiftcipes dePjç- 
ïbonifme,. il. eut viL qu'il étoit mo- 
ralenaent impoffible de faire de tel- 
les comparaifons qui fuflènt juftes ;^ 
parce qà'cltes dépendent de trop de v 
cîrconftances.. Mais je n's^i pasl)e-, 
foin de toutes ces réponfes ; rnefer^ 
yant ici dxidato nxtn concejfo de l'Eco * 
le, je jdirai qu'il p'êh peut fiencon- 

Ee f . > clur-r 
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clurfc cotiffb moi. Il fc peut faire' 
que \t% peupîeî^ les plus idolatr« f 
ayent été les pîus vicrcux ; parce 
que plus on s*adonnoir au culte ftt^ 
perftftîeuî des PayeiTs, plusonétou* 
foît ces foîbiGs lumières de la RclK 
gîon naturelle néceflaîres au maîn- 
tten de lia Sodeté, & qui rendotent 
la Relîgîcm Pâytnne; toutePayenncr 
qxi'elle étoit, beaucoup plus utile à 
la Société, ou pour parier jufte, 
beaucoup moins pern}cTeufcqtrel*A- 
théïfme. Avant que Mr/B^7f écri- 
vit contre moi, fa manière de;'dîf^ 
puter m'étoît aCÈzcoqptte, pour fa-' 
voir qu'il cherchoit perpétuellement 
à fairç évaflduiV la quèftîon prîncr-i^ 
pale, & à ^accabler fous un nombre^ 
infini d*incîdenîj je- réfolus forte- 
lirfnt de ne permettre pas- qu'il me 
donnât le change. C*cft ce qui m*o* 
blige à i^pellcr fi fouvent cèr état 
de la Queftîon. 

Mr. Bayh répond enfuît e ï xm 
reproche que je luiaîfaîr, & qui ne 
fait nul honneur à fô lumières. H 
aVoit parlé en turiupînant du 8yno* 
de de Dordrechr, ' quoi^iufit fit&m* 
blânt de le défendre. *Je "vous expofe^ 
avoit-il dit à l'Ennemi qu'il s'étoit 

* Continuation y fag^ €^$* ' • - 1 
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fergé, je vousexfofe à la bvncbedes 
Cémotfs du. Sjmde de D^rdreçht^ ^ 
J€ me bats c^fitre tons avrt mm 
* grand avamage^ fuis (fMeie me tr»»- 
ve fajijjom ces Canons4a,^ J'avofs 
réponde que ûms être épouvanté 
àe% Canons dti Synode de Dor^ 
àvdity à lavbpodie ddquels Mr. 
£^/^expofe fon Adverfaire, & quoi- 
qu'il fbit pofté fous ces casions-là^ 
j-ofois bien avancer qu^ les Payeos 
croient firit des oeuvres matérielle* 
mem bonnes fans le fecours d'une 
grâce efficace; Mr. BayU répond 
(ieux diofes; ;Ia prermére- qu'/7 «e* 
fmffi$ pas^ de fotiUmrxi^lftmtmamiA'e Jl 
va^e^^ qn'e lei Pir/em aitt fait des 
a&ioMS màtérieUemmt bonnes ^ q.u V/ 
Saut de plus fiuteutr qt^un- homme 
pet H*agiroit'P9sfa.ave9.péiatii». a:\la* 
Bsravi^mce l^ivme m hes pomrr<nt' 
jatuaix fairr; Cela $.'apelle vouloéif ^ 
£ûre prendre lé change à fon Advervr 
aire, & onbtkr la ThâG^ pour la^^ 
quelle on a compofô de grans Vôp 
lames. Ndn^ Monfieur^ tt ne s'agit 
pas de£ivoîr (i unhoitime q;ui n'a* 
giroit peint avec léËauon àr la Prè^ 

Ec 6" vîde»-: 

'. • • 
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vidcnce Divine, ne 'pourroît jamais* 
faire de ces œuvres matériellement 
bonnes. - On n'a jamais prétenda, 
iMer^ qu'un*- Athde, par exemple, ne./ 
puifle êcfe fort fobrej ou de crainte 
de s'attirer les riiaux qui Tuivenr. 
d'ordinaire l'intempérance, ou de> 
crainte de.Ja honte^que laxlébaucbe' 
attire après foi :- mais on a foutenuk 
que celui qui agidbit en ¥uè' d'ane^ 
Providence, . avoit de& motifs- «de. 
s'abftenir du péché & de fake des ac- 
tions matériellement bonnes, qoloii* 
Athée n'avoir pas, & que, .par cou*. 
féquent^ il étoit beaucoup melUeor 
citoyen <que 4 uh Voilà -de quoi il 
s'agit. Tant s?enfautqué.le t^0/«/.de 
Mr. Bayle foit 4i foiyU décïfif^ . qu^l 
iTé touche pas même à la.<queûioii. 
Quand j'aucoîs ^té aflex aveugbe^ 
pour oae pas m'apercevoir du changé 
cg^sA Youloit me adonner , il devoîc 
jiflez refpeébcr Ic/Publîc, pour ne: 
pas chercher à letronsper/i groffié^^ 
riment. 

: La féconde chofe qu^I^Tépond^ 
cVH que je n'ai fait nulle atteotich ' 
2HJÔC preuves qu'il a alléguées,^ pour, 
montrer quev^eux qui fouticnnent 
que les Payens ont f;jit ks bonnes 
Ciavres matcnclles qu'on leurAttfi* 

bue 
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bue/avurifent le. Pélagianirme , & il 
me Eienvoye .fur cela au Chapitra 
139. d€ fa Contipuatiop. .Mais Ic 
pauyre Mr..Bfy/ç marque par là & 
pat tout c^ quiï dit dans ic Chapî- 
tre:4iuquel il me renvojie, qu'il eut 
pu^îrendre avecjuftiee pourdevîfey 
ce que difoit ccrtaiû Eape,. j€ ne fuis* 
pas Idéologie». Quelle ignorance y 
en effet , . en matière *de Théologie^ 
que.de ne favoir pas (jue Jes Théo- 
logiens les plus attache! aa«Synode. 
de Dordfecht, jenfdgn^nt que le» 
Payens. peuvent faire des oçuvr<s ma* 
teriellemenLbLoanes ?. Faui-îl que la 
Théologie foit ainG maniée .par ua 
homme,, qui iie.fait pasXon Caté- 
chifme? il devoir lire le premier 
Cours xie Théologîe.iRéformée-quî 
lui feroit tombé fous la inain, y voit 
fcs«onditioni qu'on y lapqrte.pour 
qo!une oeruj(r^ foit . efTentueMem^nt 
bonne, & il eut apris qu'Jl s'etkfaut 
bien que les meilleures o^vcesr des 
Payens n'aycnt^eu , ou n'ayent ,pû 
avoir ces conditions. Que, par coui- 
fëqùenty ils. pouvoient faire ces œu- 
vres matérteliemcnt bonnes fans gra* 
ce efficace. Qu'on life le Chapitre 
auquel Mr.. Bjiyle me renvoyé , & 
ail verra qu'il ne prouve quefaj>rQ* 
t Ee 7 fonde. 
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fonde ignorance en matière de 
Théologie. Ce qu'il y a de merveil- 
leux , c'eft. qu'après tout ce vacar-* 
me , pour rendre fufpeâs de Pela* 

fianirme ceux qui croyent que les 
ayens ont pu faire de bcHines œu- 
vres matérielles, - fans^une grace^É- 
cace & particulière du S. ËQ)rit , il 
déâe qu'on lui montre des i^/ic^^rr^, 
^ui ayent fait des aâhns fins hcllts 
qiu cellti de quelques Eftcuriens q» 
&tQÏciensy qui nioient laProvidence, 
c'efl-à-dire , qui étoiem à moit^ié 
Athées, Aparemment que ces Athées^ 
amis favoris de Mr. Bayle avoient^ 
tecu une grâce particulière du & 
Eiprit , que les Payens a'aroiienfr^ 
pas. 

Je paflè, fans y toucher, ce o^e 
Mr. Bayle apelle fa fecoadé confi- 
dération, parce qu'elle ne fakp^iot 
du.tout au fûiet, & que je n'éa ccrni-* 
prens pas même le but, fi cen'ell 
qu'il att d€£reindecocKfirinerceq[ti.'il 
a youln étabKr dans fou premier 
Ouvrage fur les- Comètes , qui eft 
que les jugemens de l'Eiprit n*in^ 
âuent point fur la conduite de 1 a vîe^ 
peafèe que ceitainesgensom: adopf 
rèe un peu trop légèrement, & qui 
teûd à itadre tf0ttte$ fortçs de Reli» 
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gîofls cnthfrement inutiles , & à 
;«i6andonner l'homme à Iba caprh 
ce. 

La troifîémeConfîdénition de Mr. 

'BiiyU tend à prouver que la Reli« 

[gîon Payenne étoît toute mercenaK 

re, c'eft-à-dire, à démontrer ce que 

pcrfonne ne lui nie ; ce qui confit-» 

me ce qu'cai a dit que les Pavens; 

n'ont fait que des œuvres mat&iel-^ 

kment bonnes , & ce qui eft tout^ 

I à fîiît contraire aux prétentions de 

i FAotcur. On en convient , on en eft 

I perfaadé, Içs Payens n'agiflbient dans 

; Jie»r ReKgion , que par la crainte des 

I pchres: , & pav l'axnour de la rècom«« 

penlè ; i4s ne faifoient entrer^dans 

I cette recompenfe: que des biens cor*' 

porels , pour cette vie & pour la vio 

avenir, quelques-uns même , fi. on 

le veut , Amplement pour cette 

vre. Que s'enûiit-il ? Ceft qu?ils 

obéî'fl^ent aujc Dieux, pour évitée 

tes maux qu'ils apfehendoie&t., & 

pour obtenir la récompenfe qu^lat 

elp^oient. Or on prouve par ks 

pMIàges de Virgile. , de P-erfe &pac 

ptafieurs' autres, tjue-les Payens crov 

' yoient que ies^ Dieux récompennt 

finent la Vertu & punifloîeni le Vî^ 

ce; Mr. Bk^h Qous-a avoiié, qu'îU 

avoîcnt 
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av oient la ReUgîon .«naturelle', 
que, ridolatrie n'avait, pas toat-à-fait 
éteinte ; il valoit donc beaucoup 
mieux , il éloît plus avnntàgejaic pour 
la Société Civile, d'être Payen, que 
d'être Athée. 

Ce qu'il, y a à remarquer v-c'eft 
que. Mr y* BayJe^ dans tout xe Chapi- 
tre prend encore ou cherche àdcMi- 
ner le change. Jl s'agit .d.e fevoir. fi, 
fèlon la Religion dos Payens , la 
Vereu & le Vice étoieni- indifférens 
aux Dieux, ou s'Us recompenfoient, 
l'une & puniflbîefflt l'auti^ ; &, il- fe 
lue de prouves y que les- rayens at- 
tèndofent des recom^enfeSjCorgoi^eU 
les de leurs Dieux , c^:.<]Ue perfoui* 
ne ne s'éft. jamais a^ifé de lui nie^^i, 
& qE( ne fait rien au fujet. Car po» . 
fé qu'ùi^ Payen ait fait çQnfiAec le 
Sou9eraih3ieni avoir du bonvm& 
des- mets -exquis , & qii'ilait cra 
qu'en- étant vertueux;, Jl ^ obtieiu 
droit des Dieux-; ce principe .feul 
fufiiriDît pour le 4>réferer à ua Athée, 
qui n'attend dea^ des Dieux , dont 
H nie l'exifknce* Le paffage de ^ 
Zancbius & Jes repiarqui^s qu'y ajou;* 
i^yix.Bayle Aeprouyent autrecbo- 
fc,fi ce n'eft qa'il n'apas voulu pwdre 
k fruit dé faicâure , & qu'il a: voulu 

affretidie 
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aprend«£ au Public qu*il avoit luoa 
confuUé Zânchius. Les autres paf- 
fages qu'il allègue tendent à faire 
voir , comme il le dit^ que la Re- 
ligion 4^ay€nne étoit pratiquée corn-- 
me une chofe utile & nofl pas com- 
me lafourccdela- Vertu. J'en eon- 
viqag, à condition que Ton convien-' 
drJBh même tems que Mr. Bayle^ 
ne* fait ce qu'il dit. Qui a jamais- 
eih'Ia penfée de.4tti>ibutenir, quele^ 
Pajow. ont regardé laVert42 ^ com-' 
me une récompenfe , qu'îîi ottcn-^ 
doiemde leur Dieu ? NefufEt*il pas* 
qu'ils J'ayent regardée comme une 
condition ^ pour obtenir de laDivi**. 
nité des recompcnfes , qu'ils eftî* 
moîent, cela, dis-je, nefuflSt-ilpas, 
pour les préférer aux Athées , puis^ 
qu'ils avoient un principe de vertu 
que les Athôes^ n'ont pas? Je nefaK 
6 Mr. JB^y/r avoir été autrefidisboiii 
Philofophe , mais- il paroît par fes; 
derniers Livres qu'il ne l'étoit plus* 
dans Tes derniei;^ jours.; &bienloitv 
de lui donner une ChairiCen Philo-, 
fophre, on auroit dû k faireétudier« 
deux ou trois ans en Logique. U 
ne fait point diflinguer la conclu-^ 
fien des^ prémiifes , les prémifles d& 
I4 coaciofiôn-y j& U fc brouille teK 

lement^ 
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kment, qu'il prend à toutmome 
la an pour les moyeq^ & les moyei 
pour la an. 

Voila tout ce que j'avois à dire-l 
fiir la Queftioa , Si le PagmuîfmtÀ 
e/l fire que PAthétfme ^ au rA-4 
tbéifme pin que le P4ga9$ifmf. Je 
crois avoir fu£famment repliq^ à- 
tootes Its réponCes , que Mr. wmf^ 
U a faites à mes remarques > & j'eai 
laUK jugte le Public. Si mon Ad**. 
¥erfaîre étott encore eu vie, je Tçiii&i 
& beaucoup plus méo^^é , commej 
cela paroît aflèi par ce que j*ai écriti 
contre lui ^ quand il vlvoit encore^ 
Je a'aucois voulu pour tien.du moi 
de lui porter du préjudice. Ma 
puis qu'il e(l mort , j'ai cru que je. 
dsvois. apellcr les çhoCes pac leur 
nom. Cela ne peut Rutte à & 
pei}(bBne ; 4c cela en neceifiHre»po«^ 
préveik le PubUc coatre les Dog- 
mes fmuioieiix qui &nt enfeignet 
(bns les Livres de cet Auteur ^ tk- 
qui om gâté bteo i% Monde. 

Il y a une autre Queftion entre 
Mr« BaykhmQv^ qu'il tcaitefur la 
fin de ccquatriéme Volume de la Ri^ 
p$f^ejMx Queflims J^umProvimcial^ 
écàlaquelleje m'ihtéreiTe beaucoopt. 
plus qu'à celle Qui coïK^rae le Pan, 
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raniflne. Il s'agit, de î^voix fi la 
^Keligion Chrétienne eft frofre pour 
le fff^mtien des Soàetjez^ J'efpiére de 
I traiter cette matière dans le fécond 
Sémeftre de cette aooiée Je doii* 
nerai d*abord anoëdiSe d'tiir peuple 
Chrétien par rapoct au bien de la 
Société y après quoi je r fondrai 
aux chioiaecies de Mr. Bé^U. Je 
crois iqtie la con&ieAce n^oblige à 
entrer dans cetie Difpii&e, puis que 
je Tai enta^née. Dufi^e pailèr pour 
bîgQt dans Teiprit de$ Partîfans deMr. 
9^< »j^ dû^^î ^wl^Re^P^n Chré- 
tienne âk tonte ma confolation^ & 
I qae j*en défendri^ , pendais tonte 
I m| %ït^ les^ intépéts de tontes fties 
: fftceS' Cenx qjai ne fe laflènt de 
pahUec dana le Monde, quelesÂd* 
verfaires. de Me. B^e iie lui pnc 
pas bien tépondu , oevrotent pren-- 
dre fo ptnmê etti-ni£sies, ponr d^ 
fendie un intérêt , qui BOtts«ft com- 
n»n. Tant qu'ils ne k ftsont pas ^ 
on a de juftes fujetsdeksfoupçon^ 
Her, ou qu'ils ne parlent 'que pat. 
envie: <, ou que lea opinâoosd cMr« 
dayUxi^ lent .dé{:iIaifeot pas* (^\\% 
imnx. mieux ; on leur rendra avec 
pbd(ir les juCles louanges qu'ils mé^ 
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A R T I eii^E^I V/ ' 

A : Disserta t-îo »> «pon tht 
Epi s T LES it/ -Themfsto- 

CLES , SOCRATSS ,E URI- 

P I D E s , a»d Others ;aftd the F A- 

B L E s <?/ A £ S o P. -By Richard 
Bentley, D. D. Majlêr êftri^ 

mty ColUge in Camhrrdgt , Gha^ j 
flatH in Ordinary and Libr^try^ \ 
. Keeper to 'her Majçfty. G'eaà* 
' dire , Dijfertation fur- iesjLtttreM 
" de Th^miftade^^ ^de Socrate , d^Emi 
ripide , l^ Autres , i^ fur lef 
Fables d^Efope. Par Kieb^\ 
: Bentley ^c, A Londres jc-g1to i 
r Thomas Goodwin. 1705-. in &! , 
- P^g- 74' gfos caraâér«.' 

V-7iPy avoit été imprimée à la fin de 
}a féconde Edition da. Livre de Mn 
IVotton, qui a pour tkve JieflejHanf 
far le Savoir des^. Anciens Êsf Moder'^ 
' nes\ dont nous avons parlé an^Ie- 
inéQ$ dans nos.5Nouv«lle8X)n Ta 

* Moir de Matsi'iyoj»' pa^.^z^Oi S^ 



' imprimée. encore à lafin de U.trQiiié- 
me Edition-de cet Oavcjge, fur la- 
quelle. nous avons faic notre Extrait, 
mais on en a retranché ce .^qul 
concerne les Lettres, de Phalaris. 
La railbn . qu'on a eue dé faire ce 
retranchement , c'eft que la Di(pu- 
te qu'a eue Mr. jB^w^/ry avec Mr. 
Boyieza fiyet deces Lettres^ ayant 
donné lieu à diverfes réponftrs ^.tout 
cela fait un Veilume aflèz. gros, qui 

\ a été imprimé à .part ; en forte.que 
pour ne pas donner ^uJËublic,. une 
Difpute imparfaite , ou pour ne. lui 
pas faire acheter deux fois la même 
chofe , on a jugé à propos de re- 
trancher de c^tte Differtaiîon ce qui 
regarde les Lettres de Phalarii^ & 
de n'y mettre que ce qu'onli'aurpit 
pu trouver ailleurs, fi ce n'eft dans 
la féconde Edition de l'Ouvrage^de 
Mr./^//p»,quiétoit toute débitée, 
quand on a entrepris cette troifiê- 
me. 

Les premières Lettres dont on par- 
ie dans cette Diflèrtation , font cel- 
les qu'on zttv'ibuë zTiemiJi^fcIe, El- 
les furent imprimées A: Rome en 
1626. fur un Maoufcrjt du Vatican, 
L'Evêque Grec, qui les publia, les 
croyoit vérîta'bles. Mais L^o Alla^ 
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ÙMs * nousaprend,queqfie)ques-uns 
foupçonDoieût qu^elles ne fbflèfit 
iuppofécs. Lui-même laifiè là chofe 
«n doate, en reoiarquatit en même 
tetns , que jamais perfonne n^avoit 
tkn publié, pour prouver qu'elles 
-Croient fupofifes> 

Sf^dah eft le fttti de tous lesAn*- 
cieus , qui en fàflb mention , & H 
'tfeft pascroyable, que (î èiles étaient 
Vrayes, elles eufllfflt demeuré dati^ 
l'oubli pendant i'efpce de mille ans. 
Mr. Bentley fiiît voir d'ailleurs que 
ces Lettres ont diyerfesmarqpuesde 
^Tuppolkion, Par exemple^ elle» (ont 
toutes écrites après le banniflëment 
M Themiftock , &*comiennent une 
Iriftoire aflei fuivie de ce qui lui eft 
arrivé. Il n'y en a pas une feule écri- 
te avant fes malheurs ; & on ne voit 
)>as qu^il s'en foit perdu utie feule 
de celles qu'on prétend qu'il a écri- 
tes depuis, quoi qu'elles Ibient écri- 
tes de lieux fort éloignez les uns des 
autres. Tout cela fent fort fa fup- 
-pcfîtion. On ne fauroit croire que 
Themifiûcle n'ait point ^écrît de Let- 
tre avant fon* exil, ou que, s'il en a 
•écrit, elles fe foient toutes perdues, 

pen- 

-% J>t Script Socrat* f* 7^* 
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ipendant que toutes celles qu'il a 

écrites depuis ont été foigneufemen^ 

confervécs. D'ailleurs la pliiparc de 

ces Lettres ne contiennent rien que 

-de ibrt commun, beaucoup de paro* 

les, peu dechofes, & font telles que 

Wcn loin de mériter d'être envoyées 

dans des lieux bien éloigner , corn» 

me on ftppofe qu'elles l'ont été, el- ' 

ks ne méritoient pas le port du lieti 

tw Ton fuppnfe qu'étoit Themift(H 

We i la ville la plus voiiine. 

On reiharqùe dans ces Lettres di- 
vers Anachronîfmes^ qui en font voir 
Vifîblement lafauflëté. Lavinttéme, 
par exemple, cft écrite lors que 7*r- 
mifiocle était iCorcyre^ & qu'il étoît 
fer le point de s'embarquer pour al- 
ler trouver Gelon Tyran de Syracu- 
fe; mais dans k moment qu'il s'é*- 
loit embarqué , il aprit que Gehm 
étoît mort, & que fon frère Hieron 
lui avoit fuccédé. Cependant on fait 
voir que Hieron étoît monté fur le 
Thrône, quelques années avant le 
banniflcment et Themiftoele^ & fou 
voyage à Cercyre, Mr. Bentley tiLZr 
mine en particulier plufieurs de ces 
Lettres, & y fait voir des abfurditei^ 
qui en prouvent évidemment la fup* 

^filion. 

il 
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Il vient enfuite à celles qu'on %^ 
attribuées à Socrate , & à les Difci-- ^ 
«pies Xenophon^ Arijiipfe^ &c. EUe$ 
.^furent publiées fur un Manufcrî^du 
-Vaiicon, par Léo jlllatiusy ôcimpti'- 
niées à Paris en 1637. Cet Editeur 
.étoît (î perfuadé qtfeUcs^étoicnt vé- 
ritables, qu'il les défendit dans un 
Dialogue de 57. pages , contre les 
difficulté! que lui & fçs Amfs purent 
imaginer qu'on feroit coiure ces 
Lettres. Depuis, Mr. Bentley aç \ 
♦ connoit perfonne , qui ait douté ] 
^e leur vérité. Cependant, quant «à 1 
Jui, il eft très-perfuadé qu'ellesfont \ 
fuppofées. Il en donne divcrfes ^ 
preuves, fans fe fervir que d'uneieu- 
ie des difficulté!, 'que Leo./IJJatius 
a propofées & aufquelles il a tâché 
de répondre. Pour faire voir lafup- 
pofition, il examine la plupart de 
ces Lettres eaparticuLier, &il y en 
n peu où fine trouve quelque carac* 
térc de fauflcté. La premiéie,-par 
exemple, eil laréponfeà un certain 
Roi, qui invitoit Socrsfe k l'aller 

trouver. 

* // dlit dam la faite df cette D}Jftrfa* 

fïdn^ qu*n s^etâit trompé^ QP qtte Pcarfôn 

7ei a Jvupforrvfes de -fauffetê dans fet 

' Vindiciae Epp. Sanâi Ignatii. Part.- II. JN 
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trouver. Ce Roi <ju*on croît être 
ArcheUus lui oifroit une partie de 
fon Royaume , il lui difoit , qu'il 
ne rinviioit pas à aller chez lui , pour 
être commandé , mais pour com- 
mander & ^ Tes Sujets & à kii*mc« 
me. Cela fent fort fon Sophifk , 
qui aime les hyperboles , & à qui 
rien de médiocre ne plaît. Quelle 
aparenct , en effet , qu'un Roi ait 
offert une partie de fes Etats à ua 
pauvre vieux boniiomme , quîn'a- 
voic .que fa robe & fon bâton. II 
eft vrai qu'il y a un partage dans Li- 
banius ^ qui femble prouver, qu'il 
avoit vu cette même Lettre : mais 
Mr. Bentley veut croire, que ces 
Lettres font plus anciennes que L/- 
hantus , & .que ce Sophide les ^ 
crues véritables ;.<qu'il montre , qu'oa 
doit donner à fes paroles un fens 
-tout contraire à celui que leur a 
donné Allaùm. On paliè fous fi- 
Icnce l'examen particulier de. ces 
Lettres , quoi qu'il contienne di- 
verfcs remarques très - confidéra- 
blcs. ' . 

• Mr. Bentley .parle cnfuîte des 
Lettres à^ Euripide, Nous n'en 
avons plus que cinq aujourd'hui, 
il ne Jes.croi-t pas moins fuj-ofées., 

Ff que 
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que les ppécédcDtes , &ilrdînc.(f 
agréâblemenï m raporwnt les mar- 
ques de fuppofitionqti'eHeS'Ont,qué 
tous ceux qui liront cette Dîderta* 
tîon avoueront que Mr. Bemley a 
•eu l'art d'égayer une matière , qët 
paroît d'elle-même aflcz féche. Èil 
voici un lèul exemple.^ -DaBs la 
cinquième Lettre, Euripide fe jut 
tifie de ce qu'il a quitté *Athénes 
pour venir en Macédoine. Si Famàur 
des richejfes , dit-il , n^-avoit eondmt 
ii i , camment aurois-jé^ «jf^ ks-ntê^ 
mes richeffes , lors que fétm jéuu^^ 
, OH doHs le mçyen âge , isf Jars fui 
ma Mire étost encore en vie , pour 
laquelle feule \ j* aurais fâ fouhaitjtr 
d'être riche. Le SophiAe , qui^i 
compofé ces Lettres , fait^aUuitCHi 
far ces. paroles \ ^ et qu'il a ietnt 
dans ia première Lettre, xfOLÂrcbi^ 
iaus avoir envoyé ^e l'air^nt à.£i^ 
-ripiae ^ & qttcceluî-cî ravoîtrefe*' 
fé , parce que la fomme étoit trop 
grofTe , pour fa condition. ^Pauvre 
^opbijle.y dît là-dcffus Mr.. Bentley^ 
quel malheur , qu^ Euripide ne prit 
point Mne partie de Pargeit qui lui 
étoit offert^ pour payer libéralement 
ceux qui défendent Ji Uen facauf^ 
Mais comment le Pocteétaotencii- 

rc 
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.re jeune , ou dans te moyen âge , aur 
roit-îl refufé des prdfens é'^rche- 
laus , puis que, félon les nieil leurs 
ChroHologues , Euripide avoît foî- 
xante & dix ans , ou foisante , fé- 
lon le calcul Je plus favorable, quand 
Archelaus parvint à la Couronne. 

Oq parle fort des lîbéralîrcz 
de Mécenas ^ & de quelques autres 
qui ont favorifé les Savans, mâts 
jamais Priçce ne fut plus libéral à 
leur égard (i\i*Arci?tlaus Roi de Ma- 
cédoine , piiis qu€ deux ou trois 
jours après l'arrivée à^ Euripide , il 
lai fit préfent de quarante talens. 
Alexandre le Grand Maître du 
Monde , ti'envoya au Philofopbe 
Xemçrate^ que trente, ou, comme 
dilènt quelques, autres , cinquante 
talens , & Ciceron dît que c'étoit 
Hne très-grpffe fipmm^ pour ces 
-tcms-là. Archelaus fut beaucoujp 
piûs généreux .que ce Prince, puis 
que , quoi que fes revenus fuflènt 
très-ppiits,. il donna autant , que 
fon Succeffeur Alexandre au milieu 
des Tréfocs delaPerfe, Mais, ajou- 
te Mr. Bentley , cette libéralîtc ne 
Boas doit point furprendre , c'cft le 
préfent d'uo Spphîûe , qui petit/ 

Ff 2. fans 
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fans qu'il lui en coûte rien , doît- 
ncr les plus grandes fommes fur 
vie papier , parce qu'il n'en vîmt 
-jamais à un folide payement. No- 
tre Auteur corrige- par occafiondî- 
;vers paflàges des Anciens ^ & en- 
richit par tout fa Differtatîon de 
*j-emarques - très-curieufes. Il ept 
.pu exannîner de même Jes Lettres 
. à^ Anacharfis^ d^ Heraclite , de Pémo- 
xrtPe , à^Hippocrate^ de J^tag/ne , de 
Crûtes & autres; maisilrcfiyoyecct 
.examen ^à l'Edition Latinedecet- 
,te DifTcctatian j à laquellefesAniis 
.l'ont engagé. 

Il pavic , -enênv' de? Fables d'E- 

ifope , qu'il dit qu'une' pcrfonnç , 

jqu'il défigne par les premières 

'.Lettres - de fon -nom , & que je 

-foupçonne être feu *'Mr. Temple, 

. recommande extrêmement. Quanti 

, ' lui , il croit , que de tootes les com- 

5, rpiofitions , qui ont été faites desFà- 

■ bles d'£/^/>^, celles que neusûVODS 

pj"éfcntement font les dernicrres , & 

; -les plus ramivaifes. 

Il eft fort -incei tain , qvi*Effpe ait 

^jamais laiflédes Fables par écrit. Mr. 

: Bentley prouve par un pâflTage d'i^- 

• rtfiophane , qu'il fe comentoit & 

. . .. . - les 

* W. Tu 
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lés débiter dans leseonverfatiqns, À 
ili explique par occalîon deux palHi- 
ges mal entendus de ce Poète. 

Socrate eft le premier, quenousr 
Èchions , qui aîc efiayé de mettre 
en VCM 'les Fables àHEfope» ùto^ 
iht Laèrce femble îiifinuer" , quMI 
n'en compofa^ qu'une feule, laquel- 
le même n*eut pas grand fucccs. 
Après Sàcrate^ Demetrius de Phalc!- 
rc-fit- un Recueil des Fables d'i/o* 
fe. Notre Auteur croit que ce t'u- 
^en^ les. premières, qui fulFeutécri- 
tel , &quî formaffentune elpêcede 
Livre. Il" femble qu'elles étoient 
écrites en profe.-Queîques-uns pour- 
roicnt croire", que ce font les mê- 
mes, que nous avonsàpréfent. Mr. 
Bentley fouhaîteroit que ce foupçon 
fut bien fcuidé,puîs qu'elles fcroient 
bieni- écrites & avec efprît ; au lieu 
qa'on prétend démontrer que les 
Fables , que nous avons , font af- : 
fcï modernes , & que , par confé- 
quent , ce ne font point celles de . 
Demetrius, 

Après Demetrius^ quclcun,dont 
fious ne favons pas.le-nom, publia 
les Fables .^Efope en vers. Eiegià- 
<jues. Mr. Bentley j en donne quel* 
ques^wgipens pour montrer qu'i>s 

F f 3 apariiea- 
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apartîcnnent à ces Fabl€s,& pour laîf- 
fer juger , fi en cas que nous puf- 
•iiions changer la colleélion que nou» 
avons aujourd'hui , pour cette au* 
tre , nous ne perdrions point au chan- 
ge, Apris cet Auicur , il y eut u» 
certain Bahrlns y qui cconpola Te$ 
mêmes Fables ea vers CIMiamkifMiu 
Mr. BentUy ne connok que Sm-^ 
das , Awnus , & J. T^^tzes ^ qui 
aycm fait mention de cet Auteur. 
Il y a à la vérité x^nGabriMs^àosA 
l^Ouvragc fubfîfte ' encore , qui a 
compris chaque Fable en quatre 
méchans vers Iambiq^s< MaisnoK 
tre Babrius étoit un Auteur d*uû 
tout autre mérite , &; fi fon Ou* 
vrage fubfiftoît encore nous pour» 
rions ToppoCer ou le préférer au 
Latin de Phèdre. Il y a une Fa* 
bie entière de Babrius , qui tik 
j>arvenuë jufquH nous , & Guidas 
nous en a cpnfervé quelques Frag- 
mens , qui prouvent que c^étoic ua 
excellent Poète. 

Mr. Bentley ne juge pas à pn> 
pos de parler des anciens Auteurs 
Latins , qui ont écrit des Fables 
à'Efope, ; mais il examine les Au" 
teurs Grecs , que nous avons en** 
ÇQie aujourd'hui , & qui ont pris 
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It. nom:d^K/jr^f même. Il y ^ au* 
jouïd^h^r deux Portions de Fables , 
qui portent te titre de Fahles d^Efo" 
ft. La. première ea comieiït 
CXXXVI. & ftrt puWift la i^rémîe- 
re fois par Ne^let , en lôro. fur 
tffi Mamifçtit de îa BfWfothéque 
d'Hcîddberg. L'Edîteuf InF-même 
conTîtïït que ces FaWes font fou-fle*- 
rociTt attribuées à Efèp'é ; & Mr* 
hentley allègue plufieurs raîfbns'y' 
SUi proitvent qiie c'eft un Ouvra-V 
gc. modcrnei ' Par exemple- , 1 a Fa- 
bte 181. comient î'Hîftdre du Rhé- 
teur DtYiTtaàet , qui tf a vi5cu que 
deux cens ans après Eptfe, On 
feît voir auffi qu'il y a dans ces 
Fables des expreffions purement 
Poëtîqircs A de? vers entiers , qui 
patroiflent avoir été pris de Bahrius^ 
Pocte qui a vécu fur la fin du tems, 
qui nous a diDnné de bons Ecri- 
ves. . 

L'autre portion des Fabks (TEJh» 
ft^ étoit publiv^ae, avam celle que 
nous a donné Ne^cclet. O» fak'voîr 
qu'elle clleneore plus moderne ,.& ^ 
h plus nouvelle de toutes. Comme 
cîle a pam en même tems , €)ue 1^ 
Vie âiEfope i on peut croire qu*elle :,, 

F£4 . ^ft-^ 
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çlt du même Auteur. Le *Moî» 
ne ignorant , qui a compolé le 
Livre qu'il appelle U VU d'Efope , 
n'a pas preique le fens commun. 
Il a joint' cntemblc deux ou.troîs 
faits vérit;|bles , qu'il a. comme 
noyez dans d<;s circonfliiûces , & 
dans des difcours , quîilfaît tenir 
à Efope , qui font purement de 
fon invention» Mais ce qu'on ne 
peut lui pardonner, c'eft d'avoirfait 
de ce Phrygien unMonilre en laideur; 

ce qui a enfuite été imité par tous 
ks Peintres, Ce Moine n'a pu û- 
voîr que par révélation , qu'Efope 
étoit laid, puis qu'il n'a vécu que 
deux mille ans après lui, & que 
pendant tout ce tems , il n'y a pas 
un Auteur qui ait dit un mot de cet- 
te prétendue, laideur d'Efope, A\x 
contraire , puis qu'ôri lui a dreffé 
une Statue , qa'il a été favori de. 
Crep/s Roi de Lydie , & pour di- 
vcrles autres railbns alléguées par 
'notre Auteur , on peuf aifurer que 
c'étoit un homme fort bien fait de 
corps auffi bien que d'efprit. Il n'y 
a pas cependant de Taparence , que 
les Peintres changent, leur cou^tume 

de 

^flAtJuda% 
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•ie peindre Efope comme un monl- 
tre hideux ; quoi que Mr. Bentley 
témoigne Je fouhaîter. 



ARTICLE V. 

Les. Régies de la YizCiyn£,yatuec 
des Traits d'Histoire.. Pour 
former fEfprh d'un jeune Prince. 
Par Mr. PAbbé de BfLLEGAR»- 

BE. : A Amfterdam , chez Henri 
Schelte. 1707. ki^ iz. pagg. lé'if. 

du caradere 4e ces . Nouvel*» 
les. 

pEr Ouvrage fut imprimé à Paris 
^en 1693. maïs il ne l'avôit point 
été en ce Pays , pu Ton a fait, de 
nouvelles Editions de la plupart des 
Livïfes de Mr. l'Abbé de- Bellegar^ 
(k. Ainfi ceux qui ont recherché 
avec foin les Ouvrages de cet Aur 
teur feront bien aifes, qu'on^aît rei> 
du celui-ci plus commun qu'il n'é^ 
toit. On auroit grand tort, iîonac»» 
*<:ufoit cet Ablxé d'ère de ces Pc^ 
àas de profçflîon , qui divifent leurs 
Ouvrages , en Livres , & en Cha- 
pitres , & en Titres , & qui paroîf- 

F f y fcnt 
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fent être plus foigneux ce leur me* 
ihode que des cnofes même qu'îte \ 
traitent. Délivré de cette méthode ; 
gênante , & qui fent trop l'école ^ 
Mr. de BeUegareit ne ftiît qtjtr'fon \ 
propre génie ;. à répandant fcs 
penfées Si &s recueils à pleines 
mains , nous laîfle le foin de les ran^ 
^er , fi le défordre où* îl les latife 
ne nous accommode point. j 

CèÛ ce qui a pafu dans fes au- 
tres Livres , & c'eftce qui paroit ! 
principalement dans Celui-ci. Il ne 
s'y eft prefcrit aucune régie. ^ <î«c 
<elle de n'en avoir poim. Seulement 
at41 fait imprimer de tems entems 
certaines maximes en Lettres Itali- 
ques, afin que leLeâeur puiflès'y. 
Tepofer s'il le juge à propos.ltïaîs cela 
mêtne n'étoît pas neceffaire, & fans 
tant de peine, il eutpârfccotKentet 
d'avertir fon Ledeur deferepofcroà 
le cœur lui en diroît , & de plier 
ic feuillet , pour favoir où îl èil 
^grbit. Car , darefte , Mr. deBW* 
-Ugarde , avoue , qu'il n'a eu au* 
cune raifon prîfe de la matière 
d'inviter fon Leûeur par cettedif* 
tinétîoa de caraâere , à fe repofet 
plutôt en un endroit qu'en un autre. 
Cela eft commode y & s'il prenoit 

fia- 



. dâs Lenrei.. Juin- î^TO?/ ^' '6%f 
&&£âifie à quelque l/eâi(^ur de lire le 
Livre de Mr. de Belkgarde ^ ii peu 
près à TH^braïque en commençant 
par la fiuî il pourroît le faire corn* 
modémeiiL Si même rimpr imeor 
Vfoii pris foiûqu^ch^uepagecom-^ 
meoçât par lie Gommeucçment d'un 
Paragraphe > le Relieur a'auroit pas 
CQ la peine pour ranger les feuilles 
d'avoir recours aux fîgqatures. Il les 
eut pu placer QU haxard, & elles eu& 
fcat toujours été dans leur ordre* 
Ce font des mssime^, ou des régies 
toutes détachée^ les unes des autres, 
que l'Auteur croît beaucoup plus- 
utiles que laPhihfofhie\ quin'aque 
des idtes ahjirajus , tsf des rafine-' 
mens de nul ufage pour Je commerce 
de la vie j ^. qui gâtent pi A tôt Pef- 



frit^ qu^Hsfjehredrejfent. llparoit 
Wen que la Philofophie n'a point 

8âté l'efprit de Mr. àtBdIegarde; 
i ne lui a pas donni cette exaâi tu- 
dey cette juftdTe de penfées, & cet 
çrdre, qu'on jae ^fauroît trog mépri- 
ftr, quoiqtt^il y aittantdegens, qui 
admirent tous ces ulens. C'eft aux 
Defcattes.^ ^kXiV Mahkranches\^ aux 
fàfcaUy aux FonteneÙcs^ & à quel* 
quçs autres^ Auteurs femblables du 
feisétagç». a^s'embarraltr dQ tout 
* Fî 6 cela» 



éft 4 Nowvfltè^ de ta Kéfublt^u^ 

cela. Pour nôtre Abbé il ellaucteP^ 

fus de toutes ces régies. Jen^atêrûh 

eu nulle peine ^ dit-il , à ranger t9U^ 

tes ces Maximes Jelon les matières *j 

fai affeâé de les jetter au h^zardy 

trayant f^e 'ee défardre aunnP dtf 

charmes^ ^ qut^Pe^it qui aime la 

. varietd\ y trouverait mieux fin comp'^ 

te. Si Uutes Us fleurs de mime e&w- 

leur et oient rangées féparémens dans 

nu parterre ; cette uniformiié ne fe» 

r-oit pas unftbel effet ^ qu^une dif- 

fojîtion plus hizarre^ (^ cette higar^ 

Kure^ qui ejiphs propre à réjouir les 

yeux» ' 

Quelqu'un pourroifr, peut-étrcT, 
répliquer, que Mr. de Bellegarde 
confond la variété avec la coafufion, 
que rEfprît peut fc plaire à l'une 
& qu'il haïra toujours Tautrc; mais 
on lui repliqueroit quMl n'eft qu'un 
Philolbphe, qui a rcfprîtgâté. Qttç 
la variété & laconfufion, font deux 
chofes dilh'ndesdans la Philofophie ; 
mais que dans les ruelles & chez le 
beau Monde, variété &.confulî<>n 
font deux termes Synonymes^ Les 
couleurs bizarrement ailbrties^ ne 
Ibnt-èlles pas à la mode aujourdhui- 
dans les tapiliiries& dans les Ouvra- 
ges eu broderie, pourquoi o*intro- 

dui- 



des Lettres. Jirin 1707. 6^i 
éoiroît-on pas la même bizarrerie 
dans les Livres? Eft- ce* qu'un Au- 
teur ^>oli nedoîcpasêtre à la mode? 

C'e((-aparemment auffi pour être 
à la mode-, q«e Mr. de Belkgardè 
t affeâé de -mettre à la féconde page 
4e fon Livre-;* une pftipde aflcz ion* 
gue, & qui n'cft point achevifc; La 
voici. Rien ne fait mieux connoitrc 
la lénérofité d*un Prince jni n^ayanf 
ffrfonne audefftis de foi ^ veut bien 
\ ft rendre jufiice^ fe foumettre à la 
Raifatty écouter les ferfonnes éclat-' 
fées^ four profiter de leurs avis^ 'Ç3? 
fourfe redreffer^ quand il s'égare] 
Un Phîlofophe , a qui la Science 
auroît gâté Tefprit n'écriroîtpasaln- 
fi. Il feferoî^uneLoîdcneriendire, 

[ui n'eut durfens^; maïs les beaux! 

rprîts font dîfpcirfeï de cette ré- 
gie. ' .:....> 

Après tout îl neMaîflè'pas d'y 
avoir des maximes judidcufts &■ 
utiles dans cet Ouvrage : elles font 
d'ordinaire accompagnées de traits 
d'Hidoipe remarquables, dont quel- 
ques-uns font pourtant aflex com- 
mune & les autres le font moins. 
L'Auteur a puîfé également dana 
les Anciens & dans les Modernes > 
dans les Qreës ^ dans les Romains/ 
. . Ee 7 Cette 



i 



6H NéuvelUi de U R^uhUqut 
Çetc« manière d'écrire eitflus di£s% 
çile qu*oa ne penfe. Souvent pour 
ne pas perdre un exemple ou ua 
apopbihegme, qu'on a mis dans fes 
Recueils, oaïuventô une mâxîme^ 
a l^uelle on ea^ veut 'faire aptica* 
tion. Mais il arrive, qu'il faut fave 
violence à l'exemple ou à l'apopb- 
thegme, pour l'apliquer à la maxime ; 
ou qu'il faut donner une nuxime , 
qui n'ed rien moins que^ générale 
pQur faire uCàgcde l'exemple & de 
rapophthegme« X)^s un Difcours 
iuivi ou de raifonnement, il cft ra« 
re qu'on tombe dans ces inconvé- 
niens ; parce .qu'on neiait uf^e des 
inaximes, .t^u^à mefure qu'on ^ a 
befoin, & qu'au lieu de chercher des 
éxemplçs^ou de^ apophthegmes^ pour, 
les apliqjider à foa fujety o^ ne les 
employé^ qu'à mefure qu'ils lepré'^ 
£eatenc<d'eux^mém6s, &^a'iisnaif> 
j^t, s'il faut ainii dire, fous la plume# 

.' ART I CLE VI. . 

Extrait de diverfe^s Lftfres* 



Jrecnlt 



eterre. Le Doâcur^ MHl 
reçoit des Ibufcriptions. pQUr foa 

N. Tet 



des LentH. Juki 1707. ^7 
N. Teftament, qui fe diftr îbTiera le 
* mois prochain. En voîciletîtretei 
flu'il l'a publié, ît KArKH AlAeHK% 
Mvwn TeJiamentHm cum leéttoni* 
bus variantthus Mff, Exemplarium ^ 
Verfionum^ EdstUnunt^ SS. Pafrnn^ 
i^ Siriptdrum Euléfiajikorum ÇfJ* iff 
ea[d£m Nous. Acs^duntLoca Scrif^ 
^^(e ParalUU^ attaque ibrynti^i^ 
Afftpdix ai variaÊfes ieHsonet^ 
frxmittitnr Differtafio , in quâ <ir 
Ubris N. Teftamenti^ ^ Canonis - 
€onfii$utî9n€ agiéur^ Hjflpria S, Ttx^ 
4HJ Novi Fœderis aa noftra ufjue 
ttmpora dedueitur\ fef quidinhût 
EitÙQne pf^ftitnm fit expJkaiui\ 
itudso ÇfT labori Joannis Mîllii. & 

L'Ouvrage foîvant cft très-util* 
pour donner une jufte idée du Pâtr^ 
lement d'Angleterre. Tht Original 
hftkftûon^ &C. C'eft-à-dîre, Ttaitf 
dn premier éfablsffemem y du pouroolp 
i^ie lajurifdiBiàn des Parlcfnens^ 
évifé en deux Parties , donf la pte^ 
-miére, comprend la nature i*f la mé^ 
thode dés Préeédures des Parlèmens^ 
recueillies dès Regiites de la Tvur^ 

de^ 

* l^am une tefPre dUftie du mis ^ 
Mai* 



-des 'Journaux des deux Chambre s'iu 
Parlement iff.c. Ssf la féconde contient 
.des<Ohferv)ttions\ &égUs^,^ Ordres^ 
tirez de divers JournauxÀc lorChamf 
kredes Communes-fous les Régnes ^'E- 
douaiid VI; de la Reine Maite,//^ la 
Reine^Elruhçth ,£sP de Jdqucsl^avee 
une Déclaration de la Chambre des 
Communes touchant leurs.priviiég^^ 
dreffeeparunCommitt/choifi^ le tout [ 
tiré d* un Manufcrit : du feu Juge 
Haies./» .8- , 
. On, Jmprinîe depuis quelques 
mois un Journal de Poëliey.quî con- 
tient plufieurs Pièces curieufçs & 
irares , aucieune& & nouveiks. On 
|^ît\auffi un Journal où l'on prétend 
parler de Théologie, de Droit, de 
Médecine, de PbiloXbphie, de Ma- 
thématiqjae, &c.i . 
' Voici un Ouvrage plus confidé- 
rable^ Jhe.Phœnix or a Revival of 
i^c.^ .C'eft-àrtdire, Recueil de flu^ 
Jieurs Pièces anciennes ^ nouvelles^ 
qui font, rares , ^ eflintables , tant 
pzanufcrifesy qu^itnprimées^ £5' qui ne 
j(e trouvent pus que dans les Cabinets 
des curJeux; far une perfonne qui^ 
^epuis vint ans , s^efi apliquée à re* 
chercher ces fortes de Pièces, in 8. 

. . 9^ ne iàit j)as bien ici ce qu'eft 

devenu 



ies LeHrei^ Juîâ'1707. ^^ 
&venu \^ Caêfxiûw Damper ^ qui; 
avoit été envoyé par rEtac, pôuP 
feire ides découvertes. Cela a donné 
lieu à . un de fes Officiers nommé: 
(killaumi "ÏMnntT de publier ce U^ 
Yrc-d, A Voyage i^c. Voyage au^ 
kurdu Msonde cèntenimiihJiélaMfp- 
de l'expédition du Cafàtaine Diïtt^ 
pier dans, la Mer du. Suitn 1703 Çff ' 
1704. avec fes avant ur es ^ ^ une 
ùefiription exaâe de pinfieuri IJles 
deJOcean Atlantique^ de la Cote- 

deBre/il.is'c. ' ^ ^ ' 

Mr- Miffony û connu patHfoti' 
Fojage d'italie, vient de dontrer>att> 
Public un .petit JÛ^^v*^ de 146 pa- 
pes, intitulé /^ 7h/0tre facré der 
Cevennes, oh Récit de diverfes mer* 
veilles nouvellement opérées^ dans 
cette Partie de la Province Ju Ltmr^ 
guedoc. Première Partie. ll.:ycltv 
fort foîgneulement apliqué à exa- 
miner Tétat de trois jeunes hommes, 
de ce Pays-là, qui font ici (, Lon- 
dres) depuis environ huit mois, oc 
qui tombent dans de certaines Ex- 
tafes, pendant lefijuelles.ils proaon; 
cent diverfes fortes de chofes , qur 
tendent i la pieté. Mr. Fatio^ qui 
s'cft diftingué dans l'étudeiàes Ma- 
thématiques > a pablié un^JR^çueil 



6$o Nmwdles de h RépuMipte 
4e& Aitenifiemens Prcsfhtti^ues^ que 
le Sr. Marim , une des trois per-^ 
formes,, dont je viciH de parler, % 
{KronoDcéet depuis qu^îl efttci. Mr«^ 
i^/Àff foutiem ccmtre^ cfuelqoe»^ 
ttfi&, que ces. gensi'^ ne font, pokiv 
£i3i|;M^(leurs; &qu'iLn*y' een^euxni 
deâcift, ïà frfludf, m* artifice : mai» 
il n'entreprend pas de: leur donner 
«icunnona, &ildédar€, qu'il trou- 
ve de gcandes^ difiicultei dans cette 
affaire^ qm.ef^ fort myftéricufe potfct 
lui. Le petit Volnme, qu'îl notjl 
donne préfcnremçnt, eft un Recueil 
dp Fmts juridiquement atteftex par 
des ténKtiiis oculaires enaSt^ grand 
nombre, J'aprens -<jac la feco^ide 
Vmlt dondetidrà direrfes Critiques 
fur ce (ttjec» Vous pouvez juger par 
le titre, que le deff^ia de' Mr. Mif- 
fm s'étend plus loin ^ que fur U* 
trois perfor^nes qui font ici. CcTC 
qfttî ttc ctoyem pas qu'il y ait dev^f'- 
ritable infpiration dans ces petits 
Prophètes, & qui con\.me vous pou* 
y tir facilement îc conjeâurer, font 
eu très-grand nombre, fontendou-? 
t» fi ce font ou des fous ou des 
fripons, & les feu tîmens^ font aflix 
pîirtagez fur ce fujet. A l'égard de 
Meâleurs Mijifm & Fath^ \\ j en a 
. ^ qui 



qui travaO'UeDt à juûtfier ia. bontd 
ie leur cœor aux dépens de lemr ef^ 
prit ; & d'autres qui fauvent leor 
}ugement & kurefprk ain dépeins 
de la bonté de leor cœur. Cetf 
deraiers ctoyeac , oue ces deictf 
Meflrs* ont trop de boa ièDspoutf 
pouvoir domer dans toutes cei 
ocHifeUes viions , & qii^its nefonf 
icmblant d'être peduade^ des ekm>* 
^relies Inspirations , ^o^ pour fai-* 
16 donner des Andennes : coxsiin^ 
ces derniers (ont les plus malins ^ 
ils ibiit mSx les pins démifoftnai» 
Ues. 

D^ Paris. On a enlevé ici d4 
h Bibli^héque dn Roi le derniel 

Concîk de Jerufalem tenu par 
les Grées. Ceft un in fol'tû reUé. 
proprement en maroqirfn ronge à 
PArabclqiîe & marqué dn Cachet 
de la Biblfmhéqite du Roi. Il a 
pour tître AVx>ç c^Jot/^ç. On foup^ 
çonne que ce Manuicrit a été por* 
lé en Hollande , & l'on croit mê- 
me que ce n'eft pas le feul ; maia 
on n'a pas pu encore bien décou*- 
vrir quels font les autres. 

Le 7. d'Avril: Mr. Hayt Fabrî- 
cateur d'Inôrumens de Mathéma- 
tique préfema à Mr. le Duc de Bonr* 



6çi NoHvelks de la République 
^-<>?»Éf;une Régie. uoivcrielle ^ pour 
décrire, toutes forces de Cadrans 
r<5gulieci &^itréguliers d'une ma- 
Diere.irès iimple &.trèsrâiréey avec 
ua Livre Manuscrit , qui 4Mi< con- 
teooU Tufagie en peu de mo». Cet- 
t«- Régie ecQit .accompagnée d'un 
Déclinatoire très-proprement tra^ 
▼allié, pour prendre la DécliBaifon 
d'un Mur^au moyen d'unpetkCa* 
dran horizomal à Ttieure connue , 
tvjec un petit Trigone, pour tracer 
les. Arcs des Signes. Ces petits 
Ifîârumens \ dont Tuiàge étoit ex« 
pliqué dans le Livre , étoient ren* 
fermez 4ans^.un petit £tui, qui fc 
p$;»t. porter dans la poche. Mr. le 
le Duc de Bourgogne reçut fort 
agréablement TQuvrage & l'Ouvrier; 
& .^e;. Prince fit voir avec admira** 
tiou^ qu'il entendpit la matière ça 
M:dtre. On peut mettre aifément 
cet^e Régie dans un. Etui ordinaire 
de Mathématiques* Il y a des Librai« 
res, qui .foUJcit^nt l'Auteur à faire 
imprimer cèt;Ouyrage,. Cette Régie 
Univerfelle peut fervir.pour plu* 
fleurs Latitudes.. Elle, contient auf- 
ù deux petites iécheties avec lefquel- 
les, au moyen d'un compas^ com- 
xnvfà 1^ on peut troyivcr l'hçure qu'il 
. ' ' • eû 



des hittres, Juîn 17D7. -Wpg 
dl au clair dç^- la Lune, en "obler- 
vanc. l'ombre de cette Planète fiir 
un Cadran qiM* porte un axe. 

Il papoit depuis peu un Livre, qui 
a poun tîttre , 'Trài^z fur la Prière 
fublique^' ^- fur hs^tfpojitiom fotîr 
offrir les^aints Myftérel^ £5? f parti* 
ctper avec fruit. A Parts , chez Ja* 
f«« Etteftace 1707. un Vplmne /» 
u. Cet Ouvrage conaprend deu^ 
Traitez en forme de Lettres , "^éi 
font deux Réponfes à deux Écclc- 
fa(Kquc$ dé mérite. Le premier 
Traité cft de la Prière, & prîncî* 
paiement de la publique. On ex- 
plique les motift & les moyens, 
qui peuvent contribuer à y confer- 
ver de rattention & de la ferveur. 
Ces motifs & ces moyens font des 
réponfcs acx queftions qu'on avok 
faîtes à l*Auteur fur la manière d'af- 
filter utilement- à des Offices d*une 
excefljve longueur,''& fujets à beau* 
coup de^rèdites^ & fur le moyen de 
.fixer une imagination inconftante & 
légère, de prévenir le dégoût & l'en- 
nui &.de ftmtenirunêatteiitîon, qui 
s'aft0iblit'& felafle. L'Auteur tom- 
bed'accord que,- fi la longueur e}t- 
céffive des Offices étoît moins auto- 
îifCe-, 4c remède le pluj fur &- le 
-J V plus 



4ç<^ Nomtelks de la RJptM/fMc \ 
4>lus. naturel iktoh de la réformer, ; 
Jk de mettre uûe jufte proportion 
entre les prières pubHques & T^tea- 
■tion^ doac un homme de bien eft ca- 
pable. Les Foudatîons trop facile- 
ment acceptées par les Corps, & 
..trop chargées par les ParUcuIicES ; 
. ont alt^é cette fage méfure. L'A- j 
varice des deux côiex s'eft couverte '; 
du manteau de la Religion. Elle a 
voulu vendre fes aumônes & nieC- 
jtre à prix fes prières, & la Charité g ■ 
été fouv.ent contrainte de ced^ ta 
Jplace à fon Entienûe, qui en avoit 
.emprunté les apparences , & ,qm 
avoit infpiré aux Fondateurs ledef- 
fein de ne rien donner gratuitement, 
& aux Communautex celui de oe 
rien réfufer. En multipUantainii les 
Prières on s*e(l expofé à les rendra 
inutiles. On a pireâ^ueétoufé la pie- 
té en l'accablant. On a ôté la con- 
folation & le gput aux Minières du 
Seigneur, la Majefté au fervice 
public , l'exemple & rédiôcation 
aux Fidèles. On a expofé les plui 
:fervens à réiiÛer aux faints niouve- 
mens de leur confcicnce & à n'é* 
coûter plus le 3. Efprit^dans leur 
coeur, pour ne pas manquer à pro- 
noncer toiites fesparoles. Il înfipoiç- 

te 



des Lettres. Jtfîn t707* t^i 
te infiniment it ne pas tomber fi 
bas, ou de fe relever, fi on y eft 
tombé. Si la famé ne permet, pas 
tfaffrfler à tout, il fout fe retirer^, 
^uand eîle avertît. Sî Ton n*eft pas 
capable d'aplication , î4 faut alors 
avoir rhumiKté d'avouer fa foibîcflè 
& ne pas fubftituer tin^ faux c^ourage 
aune fage retenue , & cela fans lè 
ilatcr, car il faut de la vérké en toxit, 
dit TAutear. Maïs fi la fanté peut 
foûtenîr la longueur des OiEccs, fi 
te tête eâ capable d'une attention 
€cmftante.& fijivie, i&'quelecœur 
feulfe ddgoute & fe laflè, il faut 
Téfifter à' la lâdieté, au lieu de cé- 
der, & corriger fa difpoficion au >iea 
d'en dépendre. Il ne s'agit plus, 
<onci&we VAuteur , de s'affliger M 
tejqu^cxa a trop fnuttipKé lesOffices; 
•nais :cte ce^^ù'on manque d'àrdeut 
& de ^ile. Ctfue Hlcheté du cœur 
JiiuiHBb do&ne^ccafion à l'Auteur 
de dire quanih'té de chofes fort édi- 
tantes & capables dten rompre la 
idoreté. 
itpaiSr cnâôle aux moyens de fi- 
I la rîOKiginatioB, deprévenir le dé- 
goût & iée . fpuxenir l'attention. Le 
i.de ces .moyens eRdedemander à 
Dieu rEfpiit de grâce j&' de prières. 

Le 



6^6 Nouvelles de la^ Kepubiùjue 
Le 2. eil d'avoir une, grande idée 
de Yé\2X & du Minifti^fo consacré â 
ia griére.. Le 3. cft TamourdeDieu 
finccre & ifolide. Le 4. eilunehau- 
4e idée de la Majeftd & de ]a Saifb- 
tcté de Dieu, •&- une crainte >ircli- 
gieufe. Le f . -cft une vive xtcon- 
ooiiiance envers Jefns-Chri^, Le .6. 
efl de fe fou venir que les Grentils ont 
été par une Miférîcorde inefpcréc 
fubflituez aux Juifs, ailbctez aux 
promefles, mis en poffeflîon des 
Ecritures, &. incorporez à J^^mr 
Chriji. Le 7. moyen eft de fe regar- 
der comiTie pauvre, & en avoitle* 
fentimens. Le 8. eft de connokre 
fon injuftice & fa corruption» la 
fentir & défirer la vraye jufticc. * Le 
9 moyen conRfte à^dt^ireraycc-finr 
cérité & avec ardeuc les bien^ de la 
-vie avenir. Le 1 0;t eft. d'aimer tea- 
•dremeat TEglife, ôtreînftruit de ft» 
biens & de fes maux &.ppendre' une 
fenfible part à ce quilaconfole, ou 
Taflige. Le 11. moyen eft d'entrer 
dans l'efprit & les fentimens. des 
-Pfeaufnes, &'dcs autres priérei5i> de 
l'Eglifc. Le i2.> cft dé s'exercer dans ' 
la prière intérieure &fpiricuelle, qqî 
n'a pas befoin de paroles. Le ilg cÀ "^ 
de conferver une difpofînon- & uûe 
. " prépara- 



des Lettres, Juin 4 707. t597 
'|>Féparatipn continuelle à prier ; & 
d'employer pour cel^ les précautions 
flécelËiifes. Enfin le 14. moyen eft 
de faire -un faiot ufa|;e des di(lrac*> 
tioQS même, du dégoût & de la pe^ 
fanteur dans la prière. Tous ces 
moyens fent apuyez & foutenus de 
.preuves morales & folides, & ac- 
compagnez de réflexions capables 
d'attendrir le cœur humain, & pro- 
pres à faire rentrer l'homme en foî- 
meme, pour peu qu'il life attenti* 
vement cet Ouvr^çe ^out remptf 
d'onâîon. . 

Le fécond Traité eft fur Usdtffr^, 
fiùons four offrir Us SS. Myftéres ou 
four y participer avec fruit. Les 
queftions aufquelles- l'Auteur r^-- 
pond dans ce Ttané font, i. S'il eft 
mieux en général de dire U MefTe 
tous les jours, ou.de la dir« plus 
rarement. 2. QpeUesfont lesdifpo- 
fitions les plus néceflàires à un Prê- 
tre, qui veut s'aprocher dignement 
de l'Autel. Pour répondre à la pre^ 
Jniére Queflîon, l'Auteur pofe pour 
maxtnfie générale , qu'on peut ren- 
dre à Dieu le même honneur, par 
un amour/vif & tendre & par une 
hamilité pleine de refpea & de crain- 
te. Enfuite il examine s'il eft "utile 

Gg > 
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à tous \t% Prêtres, qui ont de l'în- 
iioccnce & de la vertu de célébrer 
tous les jours, & fi plufieurs d*en^ 
lr*euxTie tireroient pas plus de fruît 
tl'une conduite mêlée d*amoar & 
d'humilité, où Tune de ces vertus 
céderoit quelquefois à l'autre. Ce 
dernier fentiment lui paroit le plus 
utile & le plus fur, quoi qu'il foît 
infiniment éloigné de condanlner 
l'autre, ni de juger ceux qui offrent 
tous les jours les divins Myftéres , 
<i'autant que les befoins & les ciiv 
conûances ont des varietez infinies, 
il riéduît après cela toute laqueôioH 
à favoîr,, s'il y a moins de péril à 
offrir tous les jours le facrifice, qu'à 
fe priver quelquefois de cet honneup, 
& il avoue qu'il lui en paroit davan* 
tage dans la première conduite que 
dans la féconde. 11 en aprofondit les 
caufes fecrétes & les principes. Il 
paflè enfuite aux Diffojitiom , q^^îl 
eipliquè fort au long avec une élo- 
«quetlcetout-à-^faitChrétieime. feine 
contenterai de vous faire 1^ dénom- 
brement & la fîmple expôfîtion àt 
ces difpofitions, fans entrer dans le 
détail des réflexiotis , qu'il employé 
pour les expliquer , parce qu'elles 
font toutes également belles , ^ 

qu'on 
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qu'on ne peut les abréger , fans en 
diminuer la beauté. La première 
Uîfpofitîon, quel'Auteur veut qu*on 
«porte y pour s'hocher dignement 
des SS. Myftéres , eft une crainte 
refpeâueufe. La 2. une Foi vive & 
ferme. La 3. un refpeft toujours 
nouveau pour les SS. Myftéres. La 
^. une . chafteté fans tâche. 5-. La 
modeflie & la gravité. 6. Une fin- 
cére humilité. 7. L'amour des pau^ 
vres. 8. L'amour de la pauvreté. 0. 
L'amour de la fimplicîté. 10. Un 
delintereflèment & un détachement 
eénéral. 11. L'efprit de prière, 12. 
L'amour» de TEglife. 13. Le ^élç^ 
.14. La faim & la foif de la juftice. 
j^* La connoiflànce & l'amour (k 
J. C. 16. Une étude plus partîcu* 
liére & plus diftinâe des Myftéres^ 
des exemples & de la Doârihe de 
J. C. 17. L'intelligence & le goût 
des merveilles cachées dans l'Eu- 
chariftie/6c des myftéres, dont elle 
^eft la continuation^ iS. Savoir à 
quoi Ton s'engage en continuant à 
l*autel le Sacrifice de J. C. & en y 
participant. 19. Comprendre que 
TEuchariftie eft une dîfpofition & 
4ine préparation au Martyre. 20. Se 
fortifier par rEuchariftie contre les 
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700 'Nouifèlles de la R/puhlique 
■fûufrancés, & fe fouvehir que l'E* 
vangile a prédit - dej perféçutîooi 
pour tous les fiécles. 21. La Pénî- 
teUcre & la Mortification. 22. Etre 
_touché .&^.avpir Uncçeur attendri par 
"la pieté. 

Après ces Difpolîtîens'géfléral.es, 
"l'Auteur parle des Difpoficîons par- 
ticulières, qu'il dîftingue en prépara- 
tions éloignées & en préparatioiîs 
prochaines, & fur }efquellê$il don- 
;ne" des. Inflruâîons très-folîdes. Les 
paflàges^de l'Ecriture Sainte font Ci- 
te^ en Latin dans le Corps du Lf- 
yre, & traduits en François par rea- 
voi.au \>a^ ides pages. 

Àparemnient .que' T Auteur en a 

ufé aînfi par refp.çâ pojur le texte 4e * 

la.Vulgate, & qu'il n*a regardé. Ja 

Traduâion Françoife que comnje 

,un Suplément acceffoîre à fou def- 

^ feîn, pour la confolatîon des pef- 

^fônnes , qui n'eatcndent^ pas le 

TL'âtîn. ' 

'.C'eft particulièrement pour des 
Prêtres & aiatrês Ecclélîaftiques, que 
cet Cluvrage cft cQmpofé, tout y 
cft foUde, élevé,. & capable d'éclai- 
rer l'efprît & de toucher le cœur. 
Le Stile eneft très-poli. L'Inipref- 
^Jîoa en cft belle, auffi'bfert que fe 

papier. 
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papier. - Et fi le Libraire^ .qui s'ape}- 
le £^/>;yxf^, . & quUil nouvellement 
établi.,. . n'çft pas des parons, des fa-,. 
mt^j^EtiinH0i\ dont on croit ce- 
pendant, qu'il defceod^-il paroit ai- 
mer, du moins^auûibieaquleux, la 
belle Impreffion. - • .* 

De Hoilande, Le Sr. Etienne Ro-» 
gtjr Libraire à Amfterdam, débite de** 
puis quelque tems les VI. & VIL To- 
mes ///y Recueil des. Voyages^ qui. ont 
jirvi i P etabliffemsfit i^. aux progrès 
JelaCompagwe des Indes Orientales, 
Ces deuxTomes contiennent le Vo- 
yage de Gautier SchoutenXjt Libraire 
Je$ vend à part, en fav.eur]de ceux qui 
ne voudront pas acheter les cinq.Vo* 
tomes précédens. - G*eft en effet un 
Ouvrage complet. Dans cette vûé\ 
il y a uit mettre deux Titres difi^é» 
rens pour contenter kscuMeux* Le 
même- Libraire débite préféntement 
VHiftoire de la Sultane de Pérfe bf 
des Fijiffs, que nous annonçâmes il 
y a quelques mois. Il a auili fait une 
quatrième Edition , du Chirurgien 
d^Hâpital p^t Mr. Bellofle , corrigée 
i^ augmentée de plttfieurs Observa' 
tnms nouvelles , d^une Pharmacie 
Chirurgicale^ ^ .d'aune Lettre d'À- 
-braham Cyprianus , raportant PHif- 
' (^ 3 tuire 



"jfSTs. Nofiveltfs de la Ripubligue - 
toire d^un Fœtus humain de xi.,inois^ 
détacha des trompes de la Matrice y 
fans que U Mère enfuit ptorteu. 

Un Nouveau traité des Régie t 

four la Comfojition de la Mujtque 

far lequel on apprend facilement um. 

Chant fur des paroles y à compofer 

il, a 3 ÇfT* i 4 parties ^c. iff à. 

ehiffrer la Baffe continue fuivant i'«- 

fage des meilleurs Auteurs, Ouvra^ 

ge très-utile à ceux qui jouent de 

COrgue^ du Clavecin^ fcsf du 'ïheorbe^ 

Par G. Maflbn ci^devant Maître de, 

Mujique de la. Cathédrale de Cbdiùms 

en Champagne ^ de S. Louis de la. 

Maifon pr^efe des Jéfnites. iK 

£dition, 

li a. encore imprimé y Entretiem 
fur la Correfùondance Fraternelle de 
fEglife Anglicane , avec les autres 
Eglifes Réformées , que l'on trouve 
auffi à Londres ^ chex Paul isf Ifaac 
f^àilla)tt; &une Réponfe auxOijec^ 
tionf^ qu*on oppofe de la part de la 
Raifou à ce que la Foi nous apresed 
fur P origine au maly ^ fur le Myf^ 
tére de la l'unité. Avec une Addi* 
tion^ où t*on prouve ^ que tous les 
Chrétiens font d* accord fur ce qu^il y 
-a. de plus, incompréhenjible dans le 

Myf 
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^j Lettres, J^în 1 707. 70$ 
Myft/re de la PrédeJUnation. IW 
Jeaii de la Placette, 'PaJieurdeTE^ 
glife FranfQÎJe de Copephague. A 
propos de cet Auteur <)ji avertira^. 
^ dans le moi^ précédent l'ïmprî-. 
m^r a mis que le Sr. iJ^hrthi-: 
Coït ijiae nouvelle Èditîoç de la Çtf;?sf-. 
iWMJon Dévote- de Mr. dk la, Plar 
cette 'y au liêtt de meure qiie cette. 
Edition âoitachev:ée, 
• Le Sr. François l^Ht>900r/hîbtzk& 
à Amfterdam imprime aâuelleinênt 
m /^. la Bibliothèque Univerfelle des^ 
tiiftoriens\^ contenanP leurs Vies^ 
f Abrégé^ l^ Chronologie^ ïaGeogra* 
fhie^ y la Critique de le^rs Hiftoi" 
res; un Jugement fur leur Style ^ (^f 
kur GaraSer^;, ^ le dénombrement^ 
des différentes Editions de leurs 
Oeuvres. Avec^ des l'abus Chrono* 
logiques £«f Géographiques-^ parMr* 
Dupiiii ^ ' 

Le même Libraire a aufll fous la prcfle 
Vme^Rcponfe de Mr. yaqueht aux £»- 
trefiens de Maxime & de ^Ihemifte^ com- 
pufet par Mr; Bayle. 

Nous parlerons une aotre foisde VHif' 
Uhe de rAjeademie Royale des Sciences de 
r Année 1704. que le Sr. G. Kuyper débite 
.préTentenienc. Ce Libraire imprinve ac'- 
tuellcmeût THiftoire de 1705. 

G g 4. Fau^ 
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Fautes à corriger dans ks fx 
premiers Mok de 1707. 

Pag, 103. lig. zi. aans îe^ruesj lif. 
dans/es nues. pag. 117. lig. 14. ^uja 
fit y lif. 3«V/ faut. pag. 147. lig* 3« .^ 
regarder i lif. w Regarder, pag. 504. lig. 
pcnul. w re Farlementy Kf e» FarlemenU 
pag. 517. lig. î $ . Viinmefy liC Vimfrhmr*. 
pag» 5 ji. lig. dern. n^^ <«/, lif. n'^f fas; 
pag. 5^3 lig*4« vagues y li£ vapeurs. 
pag. 5^tf . lig. 4. Z'^*' Valette, lif. Vautre far* 
pag. 5^7. lig. 5. commence^ liC comment 
ça. pag. 575. lig. 7. 5«i décrivent, \ïL 

Îiue décrivent, pag. 578, lig. 17. ravines^ 
if. racines* 
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n Elation de ce qttf s\[tpa(fé dms 
*^^ rAJfemhlée au 3. Mai 1 707. V^ 

l^ Académie des dnfcriftiûns , 603 
Kéfonfe à PHiJîoire des Oracles de 

-rt/r. FONTENELLE. 616 

Bayle, Réponfe aux Quejlions d'^tt» 

PféUfiftciàl ^ Tomé IV. 6^6 

Richard Bentley , •-' A Dijferra- 

^ tion npon r the EfiJtieS of Themff- 
toclesy^Socrates\,'àiC. '668 

VAhbé DE BelLEG AK'DE, /^/ ifffWtfX 
de la Vte Civile. ' ôSi 

Extrait de diyerfes L^Hres. 68(5; 
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ALPttAEETIQUE 

^our tes Nouvelles dès'Jîxi 
p'jsnù&rs., Mm as 1707 . 

• 

A'Brégê d4s Amu{uHez» Rémst0éry Lk 
vwç. Nouveau. . . :£:|v. 

JUadémie des Infcriftions^ , Relation' de cc 
qui sy pafla le iz. Novembre,. 170^-, 
2r43. & le 5, Mai > 1707* ^05 \ 

^Académie des Sciences^ Ton Hifloire 3c : 
I70z« imprimé^ â Anii^erdain. 8 5. ou- 
verte/ <3ç qui s'y paflfe. ici ; on vécéra- 
jiife quelquçs-uns de Tes Membres» Au- 
tres reçus, 3^z, Extrait defon Hiftoi- 
re pour Tannée 170?. 5^1. Ses Statuts 
à l'égard des Vétérans. 59I. Cc qui s'y 
pafTa le 4. Mai ) 1707. ^^4 

^AcÂdémie des Sciences établie à Montpel- 
lier, loo 

'Académie ( des Curieux 'de la Nature , i 
Bi^ilgu) Ouvrages que quelques uns de 
iès Membres ont publiez. 344 

'Avions de grâces fubUe[ues ^ divcriës re- 
mîWqucs.fcccc fujct, ^04 



DES MATIÇRES^; 

Agnemu VafcaJ pourquoi égorgé par leV' 
Lévites ' dans une paque particulière. 

Agrigênte , commeat délivrée de vcns con- 
tagieux. 315 

Ahr-, remarques iùr la cômpreilion donc 
il efè capable. 5^4 

JUfred , la Vie* de ce-Roi parlé Ch. Sfel- 
many publiée. • .9$ 

MUti^ue , n*a pas-étélocoiuiuë atixÂn- 
! çien5« • 150 

Àngletatre (Hiftoired* ) par Mr, Ecbard. 
.51. négociation des Papes pour la rétî- 

. mr i l'Ëglife Koniaine. i^^^ ëP fmiv, 

Anghis 1 iè défiât de. TEloquence. 

jfpoihmLPerg^i de SeBione rdtibnhy iwr 
priméi. 5j • 

Ârc^en-ciely produit par le m^oyen^ d'une ' 
ipfée diftillée & putrifîée. ^89 

Jttcb4Mlogia Gr^Mi d^ Mf* Ffittiry^témr 
priîne. .50/ 

JbchMflogia Sritafmka 9 par ^r/ ïj/wid*, 

jlmauld ( Antoine ) Innocent XL'le vou^, 

ioit faire Cardinal. - zo^ ' 

jj/cbam & Chattab. Diâerçnce de ces 

* deux terpnes. 3 jA 

Àfbéesy de fîmplefpéculatioça. s'i^yejoa. 

4^êlfme^ cQfD^ien oppoieaubiêadesSo* 

. cietez. . . 4itf 

i Augujiiny .plain|6 contre les nouveaux 

Ëdiceursdes Quvragesdece Père* {14 - 
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BArberîn ( Nicolas)* particularitez fiir 
^on fujet. zoj 

"Baftiage , fon Hiftoire des Juifs traduite 
en Anelois. ' '3^^ 

^fùde (Prêtre ) répond au Livre de Mn 
^r'ieu de V AccompUj^ment des Fro- 

. pbétiej, * * 55* 

Baudehtf Extrait de fon Difcours fur les 
Aâions de Glaces publiques des Att* 
ciens. ^04 

5/ry/^. Extrfti«.du;qHatrieme Volume de fa 
Réponfe aux Queftions d'un Provincial, . 
5. Raifons, qui peuvent faire (bupçon- 
nergu'ilavoit^u penchant à TAthéifroà 
SI. Suite de ce: Extrait. 1 3 9. 1 5<f . 40^^. . 

53Z. ^3^- . 

Bilîegarde ( Abbé ) Extrait de les Kéghs 

de la Vie Cwiît, ^gr 

Bezoardy ce que c'eft. * ^*7X 

BiWe, .fautes de la Verllon de Genève.^ 

'Botam^ue^ comment & quand elle s'M 

: pçrfeéjtionnée.* . 4^ï 

itamihes \ cnfeignent que les femencer 

• de toutes chpfcs font aulïi anciennes que 

fe Monder- »!«- 

"èufienûs Catalogus Scriptorum Ecc/eftiC 

-&t.: publia ^ \' ^^ . -^X 
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Cavtrsy d^ 6éogr»phi^ , font très-impar^- 
ùires.- - ^i^^ 
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CèHariuSy ^Extrzk de (on feccnd Volume 
de la Géographie Ancienne. ^6, Extraie 
du troifiême. ^ 174 

Cerne ( Ifle ) pù'elle*écôit gtiiée^ 1 85 
CeroeaHy par qui fa firuâure a étédécou- 
' verte. • .. • ^^^ 

Cerveau d'un "Bçeuf fétr'ffé ^ quoi que k 
boe^ûffiit fort vif, ^^^^ 

Charifierie^ fêre chez les A nciens. 606 

Cbarks'QuinU n'a pas été la caufe de la. 
mort de Pierre L<?«i'j F^wf/V. zoi 

CUény qui n*a qu*unœiLcomméIes Cyclo^ 
pes. 57* 

Chrifiîne ( Reine de Suéde ) Anecdote % 
fon cliafTgemcnt de Religion. loj. 

C^^«f^ ( W. .) fa Lettre fur l'Anal/fe du 
. fbufre commun. ' ziZ 

Circulation dû Santr^ Servet en a parlé. A* 
<]ui l'invention en eft due. ^^^ 

Clément XI Auteur delà Bulle contre le 
Népotifme, dopt il (erepent. zro. Eft 

• partifan de la I^rance & pourquoi, z 1 5 
Nuremberg a fait fraper une médail- 
le à fon honneur. 21^. 

CûlûfftSy' aux-Habitans de laquelle S. Fauf^ 
a écrit, eft dans la Phrygie. ^4 

Coquillages Jur les montagnes , comment 
expliquez. 5^8 

Co^uillesy remarques curieulèsfur la maniè- 
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Critique eft un Art nouveau. 470 

Qroj^ nouvellement ^ri^écy fournit d^occa- 
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fi'oivi'kfuperflition. ^fi" 

Cuiwe jaune^ invention nouvelle. 454- 
Cyrenaïquey comment elle parvint à la 

puifliince des Romains* x8} 
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nom dans Tlfle de Cypre. 58 
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IHeuj TEcriture en fuppofe l'exiflence & 

ne la prouve point. £81. Ceux qui nieac 
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* pe doivent pas paiTer pour- Athées. 285 

Piodore , corrigé. • 7^ 

Viphmesp doutes fur leur véritef. 371 &c« 

Diihmar Extrait de la Traduâion du Livre 

de Maimonides^tottob^ntle ferment. 74 • 
tkd'UKil y écrit pour défendre ibn Di/^ 

court touchant la difiitiHion de l*Ame 
. Ô»* deVE/prit. 347. (es opinions cxpli- ■ 

^uées, Là^mime^ N'eil point Ecclébaf* 
. tique. 348 

ZV()// Naturel comment il difiere de h ^ 

Théologie Morale. • 44^ • 

ECltpfesdeLuney nouvelle preuve qu'el- 
les font produites par rAtmoiphJre 
. delaT€ri|. 57< 

Edouard y ion Cours de Théologie iia- 
primé. 34f 

r)^/f) divêrfes remarques fur ce Pays. 175 
'/>fi^j , Fragment de IcM* Liturgie^ i $4 
eurs Coanoiflànces* ~ " 314 
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tournent 39. Evénement anrivé â S. 
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Euphratey on ne connoit pas Bien faiburcc 
& pourquoi, . 9 60 
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•,• F. 

TjAhleji remarques fur leur origine. 157 
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troâfy publiée: . ' 477 
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Fonteneihy Réponfc à fon Hifléire des 
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^ptemcns desmachinesj remarques fur ce 



1 

TA B L E ' ... 

• -^^fujCt. G. • 10 f 
jrr^ Âlhis ( Abbé ( fa mort & fon éloge. 

• ^ , ,593- S3^ 
Gatti , Sa lettre . (ur les dcmclez du P. 

Aiabilïon , avec Je P. Germên. 33^ 
Gtnéfe XUX, 8. Comment il doit erre 

traduit. 48^ 

Géographie Hiftm^tiey Extrait de ce Livre 

3^0. La Géographie eft fon imparfaite. 

Geographûrûm Grdcorutn Minar4im PV- 

/ lumen ÎIL 51 ^ 

Gerrnon, Extrait. dé (on Livre rflp Veterthus 
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\ . . . 498 

Giherty 6s Réflexions fur la Hhetorique. 

Gîajfiùs ( Salomon ) nouvelle Edition de 
. (a Philologie facrée. )8o 
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^Graiffe , remarques fur la défenie d'en 
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Grammaire. Il y en a de demc fortes. Rc* 

maiiques/iir peiAijct. . ' . 50^ 
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trait de ceXivre. 87 
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HAmel ( du ) fon Panégyrique lu à l'A- 
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Becafompyle ^Kvn^qfits fur ce fujet. 71 
Belwcb ( Chrétien de ) Tes Ouvrage^ 

I fr«»ri ( Matthieu ) publie un Commentai- 
re fur les cinq Livres de Moyfe, 3^0 - 
5. Hilairey plainte contre ceux qui ont eu . 
ibin delà dernière Edition des Oeuvres 
de ce Père. ^I2r 

Hiitoire Ecclé(iiftique de la Grande Bre* 
tagne, par Mr. Cellier. . 51^ c 

Bohcaufles^ leur but. » 3^4, 

Ecmérey s'il a eu les intentions, qu'on lui 
' attribue dansfes Poèmes. 52s 

Suber (Ulric) Nouvelle Edition de (es 
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ARTICLE I. 

ViTA qmntmdam ErâuBtiffimùmm 
i!^ lihftrtMmVitLOKVU; qmrtnm 
Nomima extlamt in pé^inifeqmentu 
Scripure T H O M A S M I T H O, «f «. 
Iheot* Doâêrt ûf EccUJUAi^U^ 
€an<e Presbperor. C'eft-à dire , la 
Vie de quelques Hommes Sanâm 
&f IlluJireSy dtmt les noms fe trouh 
veut'ians la fàge furvaute^ Pat 
Thomas Smitb^ DoÛemr em l%éo^ 
logie (5? Prisre de PEglife AugU^ 
eanè. A Londres 9 chez David 
Mortier. 1707. in 4. pagg. 462» 

A Jb d'un 



4 Nouvelles de la République 
d'un cara^cre aprochaiit de celui 

de ces Nouvelles. • 
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E livre eft -aflcz bien écrit en 
Latfti r fïîaîs", peut^êtr^, 'cjte 
ceux qui aiment» le S^ik Laconi- 
que, trouveront "que" ^Auteur eut 
pûps'e]if>rimer ^n nioins de paroles ^. 
làos en être pflus x)bG:ur/ 

I. Le premier , dont on trouve 
ici la.ViEL,. efi lejEdEbni UJktius 
Archevêque d'Armagh, & Primat 
d'Irlande. Qutrè pruficur^^Atrégez 
de la Vie de ce grand Homme, qui 
aKûient d^ja paru , Mr. Patr Dac- 
tetfr en Théologie , qui avoit été 
fon Chapelain puidini tcgizp^ ans, 
& qui eut foin de fes Papiers, après 
ft mort, en publia uiie aflfex longue^' 
rni Aiig>Iois en i626. eumêoieterps 
que trois cens Lettres, de ce PréUt. 
On donna un Abrégé de cette Vie la 
même, année dans ia Bibliothèque 
UnifVerfclle *^ & on a mis un Abré- 
gé dte cet Abrégé dans Moteri^ à 
l'Article d'UJ/hrius} Toxxt cela nous 
ATpenfe-de nous étendre ici fur ce 
fti;iet,^ d'autant plus, que Mr. Swi^b 
nous aprend> qu'il Aempru|i|é beau- 
coup ^e chofe^ de l'GuvrageiîcMr. 






* des Lettres, Juillet îycf. - '.%5' 
^Parr; quoiqu'il y en ait aufli ajou- 
té quelques autri^s, qu'il a fi^ës d'ail- 
* leurs* Jeme-coi\tetiterai'deqndqaïïs 
Remarques détachées y qui ne inc 
•paroiilèm paS'îihl^prifaWes; ' . 
- Mr. Parr. a rapôrté dans la .Vie 
' iilJffer'sHs y que ce Prélat prcchaut 
fur ces paroles à^Ezechiel^ Ch.ItT, 
verf. 6. y ttp farteras Viniquàté de 
: ' la- Maifon de Judaap, jours ; j.e.i^i 
I " établi MM j dur pour une armée^j^cç^A-^ 
' qua ces paroles à Tlrlandt , & d^r 
' qu'à compter depuis cette année ià, 
dans 40. ans les Protedans d'Irlande, 
i * porterôient l'iniquité des PapiÛefi, 
qu'ils vouloient tolérer ^n ce tén^- 
I là. C'étoît en 1601. & les 40. ans 
' ne Rirent pas plutôt échu^, que k$ 
' Irlandois Catholiques R. firent an 
maflàcrehorrîbk des Proteftans, Mr. 
Smitb ne croit point que- jamais ùjf- 
ferius aît prétendu paflèr pour Rro- 
;phéte & Ifvoir des Révélations. *Jl 
' peut être, qu'il ak fait dans un Shr- 
mon quelques menaces générales , 
comme ont accoutumé d'en faire 4es 
• Prédicateurs ; & qu'enfoite cçs mfe- 
nacèsVétant trouvé accomplies, on 

A 3 ait 

* AddHhft de VAtfUur de ces^2^*' 
veUts, 



A^^ 



é N»uv€lks Jf U RifMbliqme 
éx pris ce qu'il difoit pour une Pro» | 
phétîe^ & qu'on y 9Ît même ajouta '\ 
quelque broderie^ pourlafiûremie^l j 

. paflèr pour telle. \ 

Sur 1* fin de 1634. le Parlémcut ! 

-^nt aûèmblé à Dublin, il s'y tint i 
auffi un Synode, ou pqur aiarqu^ 
Tunion qu'il y avoir entre TEglUè 
Proteftante d'Irlande & celle d'Aa« 
glecetxe, ou reçut les Articles ^e 
H Confcfiion de FoiderEglife Ap« j 

, |licane dreilH dans le. Synode tenu 
a Londres en 15:62.. & oii^ obligiat- 
^ous les Eccléfiafiiquesdeles figner. 

, Ce qu'il y avoit de fingulier , c'^Il 

3ii'ils.<tCHent oblige! çn même teniis 
e foner bi Confcffion de Foi é» 
Eglilcs d'Irlande, qui, dans de ca- 
tuns Articles , difoit l peu près le 
..conti»îre de cequ'établiilbitlaCoD- 
Jefiion de l'Eglife Aoçlicane. li efii 
irjnu qu'on s'aperçut bien*tôt du ri- 
dicule de ce procédé, p|» lequel ùsl 
déclaroit qu^on croyoit le blanc Âl le 
noie en iKme tcm^s. Il y ea eutq|it^ 
iblllcitérent près du Comte Stréf- 
jfbrdj alors Viceroi d'Irlande, pour 
iùre pafler en loi la Confeûîoa de 
l'Eglife Irlandoife drefTée dix-neuf- 
ans auparavant; mais le Viceroi re- 
jfUA CMC piopofition avec indigna* 

tioni 




iéf Liftres. Jtilllçt 1 907. y 

« ; -& oa dit ^'it G9e|)^4ei«ire * 

' ier ^ette Qpo|bflk>D pfu* lu imMii 

Bourreau, 1 fi: qd iip^fi^it daf^nt** 

e fur cette demande^ Ce qu'il Jj^l 

€ cercain , <:*t&4^e depuis que 

^'#r/rx //.fut reinast£f9rleTtar6^ 

;la feule <;}oflfe|^ Anglicane A 

en ufage^ ^i Irifndç , ,& rirUui- 

ife eft- t^iôbée 4afis ;iip j>|ir£M|>o)i- 

, ficHiimc^ fi eilç ^^^tiian^ 

iëàis le Mpnde. 
p Mr.'iSmirÀ conyieni ^liie partri^p 
wamour pour la piûx , . Ùfftriia ac- 
k*mrda ua peu trop .dç choies, à çeus 
Mb'oit iqpei le ici Schématiques, c^çift- 
à-diriBy aux Presbytetié&s; dqntiio*' 
tre Auteur se parOit points du tost; 
ami^ Mais il préteBct que ceux qjii 
^rént accufé d'av^r^inolli dansT^-' * 
: finre du ComttSmffordy &d*av^r 
f rObligé le Rot^tfconftntir à fa p^<m^ 
i Êint de pq«4?eatoinDiateurs. Il 4t^ 
^(tend beai^o^ fur ce fujet/Sc 1»- 
portét^le^isût tout^au Iom* ; Il 9e 
fittitfùr quel fondement Mr. Btr* 
nmri a atturé , que lors que notre 
Archevêque eut perdu fon bien en 
Irlande 9 .le Cardinal de Âic^h^RcM 
lui ât ofrir une penfion avecja )i* 
bcité de profeflèr fa Religion , s*il * 
vouloir aller ^n France. .Mfui il-eft 

A 4. fur 



1 Nouvelles Je la R/piiO^ne . 1 
•flïr \jil€ là Rëîne Arme 'é'Aiitrichê,. 
^•înVitâ^dlxàrf^^prcs à ànereaFran- 
•é€, fàWs ^ù*6i> kchë bfiîà' fous quel- 
les ooodftiôns-, - -jij :. . , 
-\ Mr. *yw//A ncYcùt pas non plus 
•irffiii*cp, que les^ Curateurs de 1*U- 
^ivcrfité, qui eft à Leide, lui ayerit 
•ôtfert ' la P^acedê ' Pr'oftflcur honô- i 
-faîrC'ivec'uhé'pépfi^ïi'conMérable. ' 
^MîiîS'quàaiîl oiff FalulUiiroî^^ffei^, 
ajoute-t-il, il n*èut pas- voulu ae«- 
' honorer' par un vaîn titre réniînente 
"dignité qu'il poflèdoil/ '• ' 
' En 1643. ^c Roi^ i^drJés L com- 
'^uniâ de la main d*Ûfériftf^ < Savant 
• que de recevoir .la €îonft*rtinibD , mI 
?'j>r6tefta^ue fon* ^éflèSi .étdft- dd rif- \ 
^ tâbîîr îa; Religion Proteftante datis. 
'Tétat ftorfflint dans lequel eîlè ayoît 
^étëdu tems de la Rcme Eltzabetb. 
e^Çette Proteftation fut faite devant 
"'iHi 'très-frand' nombre dfe Sdgrieurs 
'%;ii%utref ^^onnes- dîftîngvié^s. . 
' Ob rirnprfma peu a^rçs ; feèp'endsôit 
' comme la plffpàrt de ceux qui Vivent 
' i prcfènt n*en ont, peut-être, ja- 
mais ouï parler, Mr. Smâi a jugé' 
' à propos del*înférerdànsJevîfed'f^- 

' ^ Je ne Vois point, au î'èfte, ifcîquc 

' i;e PMlat ait prédjt que Chartes f /. 

• . r *' fer oit. 



des Lettres. 'Juîlkt 17Ô7. -^ 9 
rferbît rapcHc, mais que \\x\Ufler'tMs 
:nc le vèrroitfà^. Qu'il ait dit que 

* L'qftttpaticMi de Cromwell finirait 
bien-tôt ; ni qu'il ait affuré que la 
Religion , dont T Angleterre faifdBt 

- profefEon avant qu'elle fe réformât, 
feroit un jour puiflànte dans Oe 
Royaume, que fon régne feroic^viô- 
lent, mais court. On lit tout cela 

: dans la We d^Ufierius écrite par Mr. 
Pdrr.^ 

.. -Mr. S*nith "finît par le Catalogne 
des Ouvrages Pofthumes de ce Pré- 
. ' hit, & de ceux quiji'ont pas encore 

•' été. împrimei, & paï» les Elogcs.qae 

♦ les Sâvan» en ont faîts^, & qui font 
€H très'grand norfâbfc. 

'<■ II. I> A féconde Vîer, qu'on trou- 
ve dans ce Volumecft^elledé3^^tf» 

• C^fin Eviquedô Durham* Il naquit 
à Norwich- CajJitate du Comté de 

, ' Norfolc, le 30.. de^ Novembre, de 
l'année 1 5'9r. H fit fes études à Cam- 
bridge. En i6i6* deux Evoques vou- 
: lurent l'avoir pour Bibliothécaire. 
;^ Il C^ détermina pour Jean Overald 
j'Ev^ede Lichfield^ qùî bten-tot 
; '^ après joignît à cètemplQf, celui d'é- 

, A j-.' trc 

\ ; * Voyet mMhTJmwff.'^om. IL 



fD Nûânf elles ik UR^EftMh 
tre ion Secretaigt. Ce Prélat 
mort en 1619. Mr. Cofim 
bien-tot vax autre IHiUQiirdans la 
. fonne 4e Richard NeU f^yéqaé 
Dorham, qui le fit fon 
Environ dnq ans après, il fut fidt 
chidiacre dans U Province d'Y 
£>n Beaupére ïoi^ ayant refigné 
. place. Peu après il fut fait G 
Be de la Cathédrale dcDurbam^ 
en 1626. il fut fidt encore Re 
. & Prêtre de Braufgeth^ quiétoit 
bénéfice très-confîdénibte. 

Quelques Ev A^ue»* s^aflèmblot 
àlx>ndres de tems en-tems poiv 
chercher les moyens de maimcoii 
l'Eglife Anglicane, contre les enm* 
treprifes des ^Catholiques R« &- de» 
Puritains. Mr. Cefim^, quoi que jeiK 
fie, fe trottvoit à ces Aflfemblées; ai 
ilint bien-tot accufé, de mlmeque 
cesEvéques, de vouloir favorifatei 
.Fapifine,. A d*ax chercher les wth* 
yens, dans ces AfTenoblées particor 
liéries. 

Le Roi CkadesL ty$nt vA on 
Livre de iPriéies , que-, tea Catholi- 
ques R. apellent des Hh^resy^ pmt 
les mains des Filles de laRemefod 
^Epoufe, fotthaica quç ron^oinposit] 
. ï4çlqae: chofcLdç ftioèluble èi A* 

Ycurl 



dfs Lettres. Juillet 1707.^ if 
,Year des Anglois ; mais qui for côd* 
foune aux dogmçs;& aux cérémo* 
nies ^c l'EgHfe Anglicane. Mr. Cq^^ 
fin fvt cbnFeédeccfoiopar TEvéque 
de NorwUS Aumônier An Roi. Il 
.s^n. aquita avec foin. Le, Livre fut 
imprimé fans nom. d'Auteur, & à 
.çaufe de quelque r^ort qu'il avoit 
,.avec les liturts^ qui font à Tufage 
des Catholiques K..il y eut que(-* 
ques Zélet qui l'attaquèrent publi- 
. qûement , ce qui n'a pas empêché 
qu'il n'ait tpu}ours i>eaucoup été ef* 
timé en Angleterre. 

En, 1634. "^ f^^ ^^^ Principal 4u 
. Çolégé de S. 'Pierre à Cambridge. 
Six ans^iprèsle Roi le fit Doyen de 
l'Eglife Cathé^iraiede Petérborough^ 
afia que par fon moyen & par celui 
. de quelques autres perfonnes fem- 
.blables à lui, il put arrêter leSchif* 
me qui fe répaudpit par tout en An- 
gletene. Les foîns qu'a prit de main- 
teuir Jes drojili dé l'Ègtiire ;Anglîc^e 
lui attirèrent la haine des Puritains, 
qui tâchèrent de le diffamer le plus 
qu'il leur fut ppifible. Il fut même 
cité & accufé devant le Confeil éta* 
,bli par le Parlepicnt pour écouter 
les .plaintes , contre les procédures 
de la Chambre EtoïUe^ & de ce qu'on 

A 6 apel- 



lifc Nouvelles de là Ripubli^ue*^ 

apelloît Ta Haute-Commiffion. MàS; 
.on qe pût rica troiiver à fa cHart^e. 
X-à mèmeaunéjc * le RoMe 6r Vie^- . 
"Chancelier de: l'CTniVcrfitéde Cam* 

bridge. Mats aprè§ que les affeîres. 

de Charles L furent tôut-à^Tàît! *dë- 

fefpcréeç^ Mr. Copn fut contraint de .< 
's'enfuîr^ d.* Angleterre & d?aller cher- 
^cher une 'i;çtraite.eij France, où, il fe-i 
, rendit en 1643/. ll-fit fpn..féjouif'à, 

Paris par.ordre eu. Rôi fon Maître, 
; pour faire le ; fcry îce Dîy îti en fiy elir 

des AngIbîsB'déleçileur Prince, qui^ 
. aycicntécé-contraînts de quitter Itiis 
' Pays, &. il * fit la fdtf<aiôtt de Cbapf- 
.' ïaîn de Richard Brun atQ|s!6nyt)ïc - 
^d.e Charles, t. à ra^Çaift dç'KraïiCe.,. 
II eut le malheur pendarit ce terris, . 
. de voir que fph Fils, qu*iravoîtfiiit 
. étudier aux huriiahitëi chex Ic^ Je- \ 
. fuites, cmhraflk^jâ RçUgîon. Rô-i 

maine, & çj^u'âucufiès fajfons ne pu-, 
,. xent- Ijii f4^rè,changex..dfe*'fentîment. i 
' Lia RçJhc: 'd*Ang)etprJt:é' femiiie àe 

Chartej L aygnj dtÊ contrainte de fe 

réfugier en France^ crnniena avec 
. elle plufieur's de, fcs Domeftîques , 
. q.ui faîCoîçnt prpftffipn dp la Rdl- 
i^ gionÂnglîcan.c. Ils iùi*dèmàti<iérçnt 
r A^r, CeA» pour leur Pafteur.6çièur 

* ^> Dîrtc- 



. dis Lettres. Juillet 1707; i^ ; 
•JKrefteur, ce qui leur fut accordé, & 
•qui lèurfournît les tnoyena de fub- 
nflcr. 

Durant fon -ftjour à Paris îF eût 
;unc Dîfpute premièrement de viVc 
'voix & puis par écrit avec le ftîeur 
des BéûédiélÛK Àngloîs, nommé- 
•kobinÇon^ au fujet de la validité des 
'Ordinations des Membres duCler- 
'gé de rEglîfe Anglicane. 

• Quand Charles IL fat obligé de 
*quitter la France, & contraint defe 

retirer en Allemagne, les Jéfuites 
de ce Pays-là tâchèrent d'entraiwer 

• ce Prince dafts leur Religion. Cela 
obligea Mx.^Cpfi» d'écrire un Traité 

^•fuf la T'ranrtubllantràtion, qui fut 

imprimé ù Loridres* en 1675-. peu de 

tcmsravàntia mort de l'Auteur. 'II 

avoir ftit imprimer l'Hiftoîre du Ca- 

' non. de TEcriture en 165-7/ ^ils^en 

; c(l^faît,nnefeconde£ditronen 167a. 

• Ce ÏJivte eft écAt tti Angloîy* 

tUl , 4es. Annales Eccléflaftiques , 

rfjiftôife des Conciles, àuneChro- 

^ nolôgiefamte;; mais fes autres oc- 

" .cupati^ris, &;fes infirmitez ne lui 

permirent paç d'achever tou« ces 

•*Ôuvrages. Durant fon féjour ;en 

' Fraircc iV vît-famiiiércmcm ^les Paf- 

'•• '"j A 7 ' teur«- 



leurs de TEglife Réformée âe Qi#^' 
renton & autres de la même Relî«' 
gion: & ayant étéxonfuk^par.qaç]^' 
ques AngloiSi pQuriavoir sUfIs pou- 
voient conwnunicr avec les Réfo> 
m&L de France; il répondit qu'ils le 
pou voient. Cela fit que quelques 
zélez Epifcopaax raccuféreat qe 
. trop de condefcendance pour les 
Puritains : quoi que , à e& que dk 
Mr. Sm$Uf^î\ y tixxt une grande dff- 
férencc entre les Réformez de Fran- 
ce & les Puritains d'Angleterre, les 
premiers n'ayant pas pour le régime 
E^ifcopiU Ijtmêaie averfionque les 
autres. > 

Charles IL iayant été r apelié par 
fes Sujets, Mr. Cofi^t retourna auffi 
eu Angleterre, après une abfence de 
dix-fept ans. Peu de tems après fou 
retour, il fut fait Evéquç de Dur- 
ham, dont il étoit Doyen. Il jouit 
onze ans de cet Evéché, Âmoiirut 
flCiS' de Janvier, 1671. ielûûkCa- 
îeôdrier Anglois. 

Mr. Smiih a mis^à la fin de la^ Vie 
. de cet Evêque un Abrégé de la Doc- 
trine ^e l'Eglife Anglicane ; com- 
• .pofé par ce rrélaj en xdyi. lors qu'il 
' ii!étoît que Poycn de Petcrborough ; 
fon Tedamenty £c quel<];uçs Infcrip- ^ 
. tiôns 



ébt^Litfrts.iJbilïtî 1707. if 
ilfDQS faites par cet Evéque, ou i fou 
iiQDneur:. 

\ m. La trotfiéiiie pçrfonnc doot^ 
il»» trouve ici la V4e efi HemriBrigg^ 
PProfeflèur ea Géométrie dans TU- 
f-Biverlitévd'Oxford.. Il naquit dant 
Ltn petit .Vilage.da Cornet d'York 
[»snmi fFarl^wùJj de Parent de 
paflè condition. Les talens qu^on loi 
|mnarqtt.a. oUigérent.fcs Parens & 
: Amis à renvoyer étndiei^ à Cam- 
I btidge. Q^andil fut libre, ilVatta» 
! ciia principalement attxMathématî- 

Ëes , & vers \htk i «02. il fut f^it 
aminateor.fli Préleaeur dans çet*< 
.te Science, & peu après Leôeuren 
-Médecinei £n i yod il fat apellé^à 
Londres pour 7 ctre premier Pro- 
feflèur en Mathématique, dans le 
I Colége .fondé peu d'années aupara* 
Tant pu71fM»as Gr^sham. 
La, pcenûére diofe qu'il publiik 

après avoir été tev^tù dexèt em- 
ploi,, fut utt^T«u*«nSftr4«iH>a4s» 

! U* vret^ qui triste de la coQftru6tion> 
de la defcriptioa •àiÂc Tulàge de 
deux Inlhomeas. inventée par Me. 

i GUtfTt^ pour, trouver la Latitude 
<lc .qttfiqtte lieu 4tteçe fok, dans la 
nuit la plas> obfcure ,^ uns le ifecours 

d'aur 



\^ Nouvelles delà RifuiUque 
Vaucun Aftrc, par la feule déctî- 
naifon de l'aiguille de la Bouflbk. 
Cette invention étoit aflcx ingénieu- 
fe, pour un tems où l'on ne favdt 
pas tous le^myftéres de la Déclinai- 
* ïbn de T Aiman*; 

En lôop.Mr.JBr/jx^cpnftraôauBC 
très-étroite amitié avec le célèbre 
UJferiu'sy dont nous avonsparlé. Ils 
entretinrent depuis un commerce de 
Lettres réglé, qui rouloîent le- plus 
fouvent fur l'Aftronomîe & fur 4a 
Chronologie. Par malheur il ne nous 
eii refïe que deux, qu'on a inférées 
dans le Recueil des Lettres d'Uffit- 
rsus^ qUf a été publié. Il écrivît pour 
^faciliter la Navigation dans la Mer 
'Pacifique en palïant par le -Nord de 
r Amérique. Il travailla à perftâion- 
ner la doârîne des Logarithmes in- 
ventée, par Robevt Neper^ en étabUf* 
faut le o ppur Logarithme de l'U- 
nité. ^_* 

'En 1619. TTenrtSavftzYûntÊonié 
deux Chaires de Mathématique- 2 
Oxford, Tune pour la Géorîiétrie& 
TiiutreppurPAftronomie, Mr, Brigg 
fut tiommé pour remplir la premiè- 
re. * G'éft ce Saivsl^ ddût fe moque 
' < -, - fiins 
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Jet Lettres. JuHlet7707. 17 

ins Içnomrn^rlt'PéTt Malehran-- 

\he dans le fecotid Livre de la Re- 

cherche de la Vérité y Liv, IL Chap* 

"T/; parce qu'après avoir expHqu'é 

îs Définitions, lès Demandes.,' tes 
j^xiomes, & les 8. premières propo- 
îtîpns du premier Livre iŒuclidey 
I regarde ce travail , comme quel- 
[ne chofe de fort conlîdérable , îc 
le de cette 'maniéré, à fes Audi- 
teurs. ExfolviferDei Gratiam^Dt)' 
nsni /fuditoresy prQmlJfunty Irheraifi' 
idem meam^ expUcavi pro modulo. 
^efinititmes^ Petitiones^ Communes 

ntentias^ Çff oâlopriores propoJîtiO" 

rs eUmejftvrum Éuclidis. tiîc an" 
is fejjus Cyclos artemqne repmo» ïl 
te faut pas une' heure a unefpntmé" 
liocre, dît \q Véxt Maléhranche^ 
>0Mr aprendre par iui-mémey ou par 
^'fécours du plus petit Ghmètre qu^il 

ait y les Definitsonsy lesdemandes^ 
Us axiomes^ ^tes luit premières ptP^ 

i» Auteur yqui parle de cette entreprtfe 

7omm^ de quelque chofe de fort grand 

fy de fort, difficile. La.Criliquc do 

ce judicieux Auteur eft juftedansle 

fonds : , niais il y a pourtant uiî peu 

\ d'éxaggération^ dans ce'qu'ildit; ik^ 

^îlnffaut guéres moins d'unç^heure, 

' ' pour 
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.1» NmVflktJe Id MpuUifme 
.pour faire etteo^ 

.me Proporutlln du I. Livre dl£«^fi^ 
Je^ & la déiwnâjration, miecètaojÉ 

^ den Géomètre ^a aporte. Mr. Smiim 
nous doone ici tout aa lopg le paflà-* 

S de Mb. «S^iv// critiqué p^^ le P«^ 

Dès que MrrBrijg^iî^i entité c» 

KfleiSon de fa nouvelle Charge, de 
ofeiTeur, il publia, aiiejioovçllc 
.Edîtioa>> des itiE premier» jpmçi 
_ d'Eu^liéUdc. la TaradaâiDn de Frc^ 
. 4&riV .CftMTJif 4f»4//»^orrigée en diven 
endroits. Eii 1^24. ilât imprinoer i 
.Londres fot>' Arithmétique Log^ 
rithmiquotrCetta Science fat, enâiLi 
perfeâf dnnée par Adrien UUujl qm 
.fit imprimer foa Ouvrage à Gouda 
£1 Patrie, xn iâi^> Il refioit enomc 
à expliquer Tula^e dés Logarithmes, 
par raport aux Triangles SpljH&iques. 
Mr. Brigg:%^j attsâa^ avec foio. I 
.Jiubis fonlge avancé i^ jqui Tavertii- ^ 

•ihît.d» Al. tnorf prAchame, ne lut 1 

. permettant pas d*achçvec ce traviûl|« 

1 il en chargea lùnri Gtmkrmii fi» 

Ami, Profçflèurcn Aftronomfedaps- 

Ifr même Colége , & luî commun!- • 

, qua ce qu'il avoit déjà fait. Cclui-p I 

exécuta le^ ordres de fi>a Ami, .&-^ 

cnvava 



it LMftù Juillet 1707. " %^ 
cftYOja cet Ouviage, m^ael il donna 
le titre de Trigonwnitrte Britamm" 
. fp^, aa même Adrien Ulacf^ dont 
noos tvons parlé, ^ leât ioiprimier 
à Goada^ ea 1633. ^^^ quelques 
cbangemeas & additions. Enfin , 
Mr. Brigg mourut le 16. de Janvier 
de Tannéç i^jo. félon le Calendrier 
d'Angleterre. 

Mr. Smitt fe plidnt de n*avoir 
p(Mnt pu trouTer le$ I/ettres & aiw 
très Manufcrits de Mr. Brigg^ quM 
gioroit conununîqttc:^ au. Public. U ^ 
n'èft refté que deux LfCttres affei lon- 
gues écrites à Chrétien SrverimLQm^' 
rom^ntan^ qjii lut avott envoyé uni^ 
Livre dans lequel S prétendoit avoir 
trouvé la Quadrature du Cercle, & 
qui a pour titic, Cyclometriaverèac 
sifibasl im tffik méUmra CirtêUi cMm 
re^ilimeA' ùttvems , Mêmburgi A» 
liiT. Mr. Brig^ lui fit voir, quMl; 
. avoir coounis divers Paralogifines. 

IV. La quatrt^fn^ W#, au*oa/ 

trouve dans ce Volume, efli celle ce 
Jean. Éaimàri^^ Doâeur en Méde- 
cine & Profeiteur en Adronomit^ i^ 
Ûxibrd. Il nâquirdans une petite 
Ville de la Province de Lcîçcfterr 
apellée AMy delaZouch^ en ifSa*. 
Il A les humanîtex^ api;ès quoi il 
- fut 
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• lo 'Nêuveites ie^ ta Rifuhliq^ue 

^ fut envoyé à Cambridge, pour y 

• continuer fes études. Après avoir 

- fait fe Philofpphie, il fedeftînaàré- 
'- tùde de la Médecine. Ayanïété reçtl 
^ Doâeur', il s'en retotirna dans fon 
f PaySj pour y exercer fa Profeffioïi : 
' maïs il employoît fes heures de loîfir i 
' l'étude desMathématîques,& fur tout 

. de l' Aftronopiie. Quelque tems après 
il s'en alla- 3 Londres, oùjlpouvoit 

; plus facîlenaent pouffer fes connoîf- 
iàncçs , & fut reçu dans le Colége 

' des Médecins de cette Ville. ♦ 

En i6i8. il parut une Gométc. 

'Mr. Bainbrii^e l'obfcrva très-exac- 

^ temcrit, & publia fes Obfervatioas 
dans un petit' Livre Angloîs, qu'il 
dédia au Roi Jaque s ï II connut par 
ces Obfervations, que cette Gométe 
étoît éloignée de la Terre de plus de 
fix cens demi-diàmétres terreftres, & 

- que, • par conféquent, l'opinion ^A- 
riftote^ qui met les Comètes au def- 

^ ^^^jdcniLrfUiic,eftentîtfrement'fauf- 
' fe. Il ne pur pourtant pas entîére- 

• ment fe délivrer de l'opinion ré- 
' gnante de ce.tems-là , que les Co- 

• métes étoient des préfages dériver* 
*- maux ; ce qui fit qu'à la fin de fon 

Ouvrage , ii mît quelques progndf- 
«jquesqu*ilapcllai»(?r»;ifA'. Comme 

ce 



M^ Lettres. Juillet 1707. ir. 
CCI Livre étoît écrit en Angloîs; îl" 
réfolut de faire Un autre Ouvrage , r 
qu'il vouloit apeller CometBgrafhta ; 
mais. Mr. Smïth n'apoîût pu fa voir» * 
s'ji avoit aéluellement exécuté ce' 
deflèm. • . ' 

S'étant fait conrK)ître par ce Livre 
Anglûis, Mr. Sc^ïl^ qui, comme on ^ 
râ dit cî-deffus,. fondoit deux Chai- ; 
rès de Mathématique à Oxford, lui 
donna celle de Profeflèur enAftro- 
nbmieiç en 1 6zo. Il eut enfuîte d*au- \ 
très emplois dans lai ménie Univei'*' 
fité. En 163^. îl fit imprimer à Loa- ' 
dres en Grec & en Latin îa Sphère* 
de Proclusy avec le Livre* de JP/o//-' 
w/f, qu'il a intitulé Tfpî uxifiér««» , 
TA^i/apifivav, des Hypothéfes des Pla* 
néte^ , & fon »«vw ^«crM«î»v.J le Ca* 
nop des Régnes, . * 

Pour pouvoir lire les Ouvrages" 
des Aftronomcs Arabes,' il apiît \éts \ 
Langue, à Tage de quarante ans:, 
mais il ne fit pasda,ns caicuauguç?* 
tous les progrès nécefTaires; & la' 
gloire fembloît en être réfervée au ^ ' 
fameux Je^n fSreavcs^ (\m fut Pro-j 
fefleuren "Afti'oridmîe danslemêmc^ 
Colége, & à qui la connoiiTaricè des" 
Langues Orientales a fourni le mo- 
yeu- d'enrichir le Public de diverse 
Ôdvràges trcs-confidérables. 

Mn 



xz Nouvtlks d» U RipMitme 

Mr.' Bsinlfridge mourut à Oxfbrd, 
le 9. de NoYcirare de rannée i6Ag. 
\ l'âge de 6ji. ans. En 1648. Mr. 
Ouéttffs publia tes Commentâmes de 
B^Hbridgty (ur i^ Année Camicmlairt 
00 l'Aunée naturelle des Egyptiens. 
U y a quelques Ouvirages dumé- 
ihe Auteur, qui n*om pas encore été 
imprimet, & que Mr. «SW/i promet 
de publier, (i rav:u-icedesLibratrea,- 
dont il fe plaint beaucoup , le peut '' 
permettre. Il y en â contre les Fré- 
diâions des AQrolo^es. Il y a anf- 
fî une Diflèrtation lur la méthodede 
ttouver la . différence des Longitu- 
des &'des Latitudes, & une autre 
fur la Planète (fe^m/. Mais il y a 
à' Dublin un grand nombre d'autres 
'Maiiufcrits.dû même Auteur, qui 
n'ont point encore vu le jour; ,&^ 
et\|f:*autres lés^ Théories du Soldf& 
de la Lune, furlalomeurderAn-' 
nfe, denx Volumes "aObferTationf 
Aftronomiques, & neuf ou dix Vo- 
lumes fur divers fuj ets de Mathéma* 
tique. Nous parlerons le roots pro- 
chain des quatre VieS| qui reftoit 
dans ce Volume, 
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ji^s Letir es. "^^aUlct 1707. ^j 



A R TIC LE IL 

Lettre W« R. P. D. V, ÀfAv- 
TEUR ék ces Nouvelles , Jms 
laquelk il refond à ce ûùe Mr. 
fGAnt a dit dé lui dàm ta Lettre 
dtmt en a donner Extrait dans les 
IMoavetl. de Mars, 1 707. pag. jjf . 

QE K'fiST pas tant aaprès du Po- ' 
)lîc qu'auprès de vous^ Mr. que je 
niç vois obligé à me joffiecr fur ce 
qai me r^arde dans la Lettre dç Mr. 
GéOtiy dont vous avet mÎ3 l'Extrait 
dans vos Nouvelles de Mars de cet-^ 
te année, pag. 33^. Le Public ne 
me connok pas, & je ne cherche pat 
à en être connu : mais vous m'ho- 
norez de quelque eilîmé & même 
A'Hti peu de cpnfence. J'enaîtoutC) 
IVïblîgation à votre bonté^à îlm'eft . 
imposant de vous pitouyér, que je^ 
n'en fuis pas tout-à-ftit indigne. 
Voas-ferc;b tel «Tag^ dciin lidcrc^: 

qtie vous jugierez ) prQ|H)$. ^ 

Je commencerai^ vous rànêtciei^ 
delà jufitcev qaevôun m'avez reh«> 
diië> en aoyann que i s'il m'arrive- 
de m^ tromper, je. ine'Tttispift bom« 
91e à trcipver mauvais qu^onm'éclai* 
rr& qu'on mlnfirtiife^ Si MeOI Fot^ 
taninif Lazzarini , & Gatti tant de ' 



lAîême caractère,! l^nedoî vent pas ncai 
plus trpuvet mauvais que fes Jour- 
n^liftes leur aprennent -ce que le'Pu-r 
tlîc penfe de leuris Ouvrages, Pour 
mpî,M'9nfieur,je,vousprote(le, que 
j'écrivis aflCei a là bâte, là JLettr^, 
que vous avez itiféf ée dans vos. iW«« 
vejUsàxx mois .de Novembre, 1706. 
pag. 5-89; & bien loin délamomfer 
à p^fonae, je'ne fai , fi je me don-*| 
liai méiîK le tem^ de *la relire. Je 
v^noîs d^ Ui^.lâ Lettre Latine tf cri-' 
té fous le nom de Monfieur hatczét-. 
rinh^ & quelques gens habiles y -qui 
l*àvoieht lue avant moi, m'ayant^, 
qu'ils croyoient que jcèt Ecrit àwroît 
^é compofé à Paris, je le crti^aifc* 
ment ; fur tout quàtid j*ëus remiar-- 
^é, que rEdîtioïi' né p<Jttvôîfe avoir 
été faite qûîi Paris, & je vôtis W*» 
dîfis fur' le champ , côiflfne" vous 
fllVeï que j6 fais de tèms eti tems. . 
Te ne doufâi pas étendant , qu'il 
n'y eut au monae un Mr* Lazza- 
rini^ qui étoil: amtdeMr.Fo;!^^^*/»/, 
â:qQîiïléme^a3roiX'é(:rft à Parîs, pour 
le pîaindt^e de^ Jour&àlîA^s de Tre- 
vt>ux : mais '^je me fdilïîs ï^f fuadêry 
que le fonds de fa'Lfetire aVoit^té 
misenœtivré à Parts, &fiflii*étîient,' 
je ne vous mandai li-deflus^ que4:e 



/fc/ ,Z.^//rtv.; Juillet I7Q7* 2rf - 
que je croyojs traî. J'ai même vu 
des gens, qui depuis la plainte de 
Mr. Gatti , font encore perfuadez 
que la Lettre attribuée à IVJr. LazKo^* 
fini n'f ft point d'un lta|i€n,.& qu'el^ 
le a été faite à Paris, Pour moi, 
je ne fuis pas fi incrédule, je fai 
même bon gré à Mr. G/ati de re- 
vendiquer cette Lettre au nom de 
l'Italien, &, pour l'honneur de ma 
Nation, je fuis ravi d'aprendre, que 
je me fuis trompé,, en la j^royaul 
d'un François. Mais, avec 4a per- 
miflion de Mr. Gtfi^^/, jb continue à 
croire, qu'elle eft d'un homme, qui 
ne fait pas vivre. Pour le prouver 
je.n'àî^ qù?à vous tranfcr ire f (quel- 
ques-unes deiès exprelïîons. Vous 
verrez qu!il,accàble d^'injures cgrof- 
iîérés ceux qu'il attaque de gayeté de 
cœur, & qu'après cela il chante vic- 
toire & donne à fon Parti caufe ga- 
gnée , . comme s'il avoit aporté les 
meilleures raifons du Monde, &que 
le Public les eut trouvées fans ré- 
plique.* ir parle aiufi des Journaliftes 
de Trévoux, pag. i . Mer a Monfiral 
mferos omnino eos^ qui hac atate 
fcrihunt^ quihus cum larvis illis erit 
colluélanaum ! quas, uttnam aVtquis 
gravitate fuâ à nobis abigat, Ditb^- 
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l6 Nouvelles de la Republique 
ni ! Ht funt Trevultiani. ifit vejlri 
abrepti Jludio partium ! ut toti junl 
À mendam compojïtil Ut clartffïm 
Script orVs lûcem ohtegerefunt conaiil 
Cave putes ulium Lrbrum fallaciter 
y infidiosè ntagis à quoquam un- 
quam fuijje relatum^ atque Fo»ta?fi* 
ni Liber ab illis modo ejl relatur, 
•Qui Ji ali^uando doSis f^iris nego* 
tinm faeejere definerent\ invifi ejft 
definerent. Jugez -fi ce début eft fort 
honnête.- Là fuite. y répond parfai- 
tement. 

P. 8. An vero T'revultiani Jlipites 
funt , qui minime fentiant^ &c. 

P. 12. Il apliquc avec bien de 
i^emphafe aux Jûiirnafiftes 4e Tré- 
voux les paroles qùé'yjf/^/i? dit a 
'JaTon dàrts EuripideJ^-yi iLtyicn^ rh 
iv dv^^ay^m votf-wv dvai^eici:, l_)ans lapa- 

raphrafe, qu'il fait là-deflus, il don- 1 
lie à Meff. les Journaliftes de Tre- ; 
voux le perfonnàge à^Jafon^ & à 
Mr. Fontanini cchxi de m^d^e. Voi- 
là une belle érudition, & ftir tODt 
bien placée, 

P. 14. Trevuitiani'..,» in S. C. 
Turpilianum turpitet inciderunt^ pœ- 
Traqué illis conftituenda ejl^ quâ affi- 
ci , Ji conviSius erat ,; reum oporte- 
bat Hoc illud ejî^ quod ego aio 



des Lettres. Juillet 1707; ry 
tffe mentir't, Nollem hanc culpam ^ 
tta me Deus amet^ Religiofis vini 
-exprobrare, Sed quid diud ntenîm 
èft^ fi id omninn mn eft'i Des gehs, 
qui parlent & écriveni ainiî , doi- 
vent-ils fe plaindre, fi oiï dit qu'ils 
ne fàvent pas vivre ? 

P. 16. Mtrum profeélo eft^ ui 
nonnuUi homines femper elabanPur 
non quod acuti admodum fini , féA 
quhd parum fincèrtr Equidem ubi fe 
premi fentiunt , illico pracifè KeganP 
fe pronunciaffe , qu£ pronunciarunt ; 
îamen»^* jure an injuria^ ver è an 
falsd, nihil quicquam intereft^ ^xpe^ 
diatfihi rnodo^ ut fane expedit apuâ 
irnperitos. Illud item Ynifer<e illa 
Ephemerides referunt ^c, 

P. 1 8. VosTrevultiani Heroes • • . • 
ubi vidijlis Germonii Sophijlicen k 
Fontanino effe retufam , quod contra 
bifcere ratione nonpoffetis , per diffi' 
fnulationem ^ contemtum vicijfe ta- ■ 
rnen apud ignarôs videri voluiJUs, 
ïd omnino eji^ belle : novi hominum 
ingénia, 

P. 19. ^id\ Si egojlupeam mo- 
do hominum incogitantiam, 

P. îo. Germonius^ ut ejl homo 
fipprimè DialeéUcus ^ hoc argument 
tum pervefligavit* Falft £sf Litera- 

B 2. rnyit' 



^8 Nouvelles de la Ji/fublsqjte 
rfim çorxuftçres jgulli non cetate fue^ 
irunt, Ergo vettifta Diplamata falfd 
ffe Pûffknt l^ Jimnlaia omnia, 

P. 55,2. Excjijfi ftuforemjwminuin^ 
^unc iwlo querelaxum dejinent^ quas 
déflorant'^ ,nolo sLlos doJore abjuim 
miferqs'*,* Vereor tamen ut meaïllis 
fQnfolatio frofutura fit, 

P. 23. ll^anam ijibac ejl leijitas^ 
Jeupotius c^allidffas'i 

P. 2,5* . Â<^ '^idcy quàmjimper f^lfi 
junt.*'» Attameh ^liqmdverumfin* : 
4;erumqtie^ quanquam minime vèllent^ \ 
llrevults^ni locufi funt. ^ \ 

P. 26.. du 'P,, Germon» Scitum i^ 
Tninem^ qui putet à, Francis Ç^ Lox- 
^obàrdis fi.om^anâ Linguâ ^ .Roraants 
Nous élégant er Diplomatafcrihi fo» 
tuîjfe,% • . • qui vullas, alias notas intel" 
Itgatfneter eas^ quxe modèfunt in ujk^ 
Tiihitque aljudpojfit^^ qukm alhgoriis 
rhetoricifque JÉnthymematis uti^ qua 
à Soario yel à Porneo didicijfet. 

P.* 28. ac -Trevultiani obftinatiot' 
durant^ neque convincî volunt mh- 
quam^ neque verum dieeré, Jamdiu 
ts mos apud récentes exJllo génère 
ÎPhilofophos ini^alutt^ utfibi nonfeU" 
itentia convenientia difhutent. 

P. 30. Verum non efly quinTre^ 
[liiultiani facety inierdum fejlivique , 



des Lettres. Jiïîllet 1707. 29^ 
^«A Nnilam n^n dicendi artem caL* 
ient^ nullam negVtgunt, 

P* 32. Suntqutedam hac <etate pep^ 

tes PhtlofofhoniJn^ qut^ quod adina^ 

nem Scientiae vendît atïonem dijpu* 

tant^ argUTnentationBS jam dilutas 

idexf regerwtt , ne rejets afud im-*^ 

feritos videantur^ itaque-fro^t^ri-^ 

na imfudentiam ^ fro ratiûHtbusr 

tontumelsas ^. mendacia effutiunti 

Ces gens-là méritent aflUrémenttou* 

te^rindîgnatîon du Public, &. c'eft 

«uât le Public, qui jugera qui font 

les gens aufquels convient ce beaik 

caraaére. 

P. 34. Vide cof^dentemajiutiamî 
Vide fetulantem nrhanitatem l An 
Trevultiani fihi cum puâf'ulis rem ef*. 
le gerendam. cenfent^ qui dulcium * 
verhorum crujiulis capiantur ? Ve^ 
rkm non-ita erit. Improvidas noft--^' 
ludificabunt^ non fer émus m 

P^35'. Cùm Libros referunt^ Jlmm ^ 
doâè^ quod non femper cujufvis h^mi-» 
nîseji^jincerè tamen is^^candidèy^uod 
nemo homa non potefl , -^eferanU Si 
verè pulcherrimur/i facinnsfacere ali^ 
quando vellent^ ab 'tnfeltciAlli atque( 
miferd ^ doStsJfimis qnibufque odio^ 
sa Ephemeridum occupatione pror-^ 
fiif dejijtans. Diaas^ ab itlis.Àn* 
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30 Nouvelles de la République 
nalibus Scripiores ornées .^ qui doSi 
funt^ maxime fibi metuere^ Iniquum , 
9J[e ut ipji velint vexare homines.de - 
\fè nihil malè meritos^ 

Il faudroît copier toute la Lettre, 
qui a 38% pages, pour marquer tou- 
rcs les autres groffiércteï. Pour des 
raifons, je n'y en ai point trouvé, ^ 
fur tout dans les endroits, qui me 
fembloient en demander davantage- j 
Par exemple, j'aurois été bien eu- | 
rieux de voir comment ce prétendu ] 
Savant Italien auroit prouvé, que | 
c'eft défendre la très-ancienne au- \ 
torîté des Papes , que. de défendre j 
les anciens Diplômes du P. MaiJl* 
fo». Diplomatum defenfiunem cum 
defenfione vetuftiffimae Pontifiàa 
ttuéloritatis ejfe conjunétam^ p. '6* & 
que les Papes eux-mêmes favent 
fort bien, que le plus ferme apui de 
leur très-ancienne autorité confifte 
dans les anciens Diplômes» Romu^ 
Pof9tifices in Diplomatis antiquiori' 
bus fua vetuflijjîma auiioritatis fir- 
mijjimum prajidium Jitum eJfe intel-^ , 
ligunu MefH les Proteftans auroîent 
bon marché des Doâeurs Catholi- 
ques, fi le plus ferme apui de Tau- 
torité des Papes^ dépendoit de la vé- 
rité dés Diplômes, qui ont paru fuf- 

pcâs 



des Lettres, Juillet 1707. gt 
peâs au P» Germon» 

Là Préiace eft à peu près du mê- 
me Style. On commence par dire, 
que les Savans , & les Partifans de 
rAmîq«îté lacrée en Italie, auflî 
bien qu'en Fra:ice, avoient été cho- 
K quez de ce que le P. Germon 2iécï\t 
i fur les anciens Diplômes, & que ce 
^ qui les a choqué, c'eft que, hifc^ 
machmationibus SanÛiones Pontifia' 
€um ac. Principum impet't fenferttnt^ 
infrtn^i jura puhlica^' Priiatorum 
fur:unas in pericnlum voc^ri. On 
dît de Mr. Fontanim^ . que injigm 
ûpere malè fartamGermomifjibftruc* 
tioftem funditus projiravif , adeoquf 
hûfpstem in re , quam /nfceperat-^ 
ofiendit hominem , ut plane vider e^ 
tur ne quidem initsatus in hanc pa- 
Uftram defcendijfe. Pour juger , fi 
cette belle phrafe convient bien à 
Mt, Fontantni.h à fon Livre, vous 
n'avcx qu'à lire l'Extrait qu'en ont 
jfaic Mrs. les Journalfftcs de Paris 
dans leur 39. Journal, du 29. de 
.Nov. de l'an pailé, p. -lojf. de 
l*Eld. d'Amftcrdam. Vous y verrez 
qu'on trouve dans ce Livre des 
ignorances bien groffiércs en fait 
d'Hilloîre, & fur tout enfaitd'Hif- 
.loirç de France, & qu'on y fait la 

• 15 4 ^ réflii^: 
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reflexion , que dç telles bévues ne 
conviennent guéres à un homme, 
qui entreprend de juftîfier ' la vérité , 
des*anc}ens tîtres. \ 

La Préface ajoute fiir leà Journa- j 

lîftes de Trevoux", ne verh fodalem \ 

fuum in aviis locis. aBum fine ope \ 

dejererent Trevlftltiani Diarii Auào^ \ 

rts y dufrk laudûtum Fohîanini .opHS j 

fromore fuo referunt^ in quibufdant j 

negant diâay qua plané diSafunt^ 

firipta manenty in aliis fent^ttias de^ 

torquent^ modo diverîicula qucerunty 

&e. Maïs que Mr. Lazzarfniy^oxxz 

venger Mr. Fontanini mît aum-tôt 

la main à la plume, & écrivît à un 

de fes Amis de Paris une Lettre 

dans laquelle i\ bat les JpurnaliQes 

à platte couture ; ajiutiamhominum 

frodit ac retegit ; malis arttbus difi 

tor^ueri Fontanini fenfa comprobat^ 

adjunéiifqùe fodalibusfrequentijjimis 

callidos homines ex agitât (^ traducit , 

nullum effugium^edem refcrentihus 

tutum relinquit^ 

Mr. Gatti apelle^wV repouffé 

. vigoureufement les Journalijtef de 

Trévoux , J^arce qu^ils Ir mériioient\ 

reprimer vigoureufement Pinfolence 

de ceux^ qui attaquent leurs Amis^ 

Uk vérité. D'un autje côtcM^^G^^- 



des Lettres, ]n\\\et lyaj. jjr 
.ri apclle arrogance- très-impudenté ^ 
ce que Mrs. les Journaliftes de Pa 
ris & ceux qui, par or4re deMr. le 
Chancelier ont exïîmîné le Livre du 
Y ^ Germon^ & bien d'autres ayant 
moi, ont apell^ une grande modeftie. 
Voilà ce. que c*eft, que de ne pas 
convenir des termes avant que d'en- 
trer en difpute. Pour moi je n'ai vu 
de la Lettre de Mr. Gatti^ que ce que 
vous en raportez; mais votre Ex- 
trait -me fait douter, ii Mr. Gatt't^ 
connoit afièz les régies de la modes- 
tie, pour enjugermieuXy qu'on n'en 
feit en. France. 

Quoi qu'il en foît,. s*il eftvraî 
(^e^\Q2.'Çerm(m*s*ell "vanté qu^o» 
verrait bien-tôt dans vos Nouvelles * 
ftn Eloge defon opinion^ de famo- 
deftie\ il faloit qu!il. comptât fur ua 
autre Panégyrifte que fur moi. Je 
ne de&yoiieraî pas, que j'ai Phoa* 
neur de le corinoitre depuis pl.us de 
vint ans, ,& je me.flaterois d'être de 
fes Amis, s'ilne faloit pour cela, 
que bien de l'eftime pour faperfon^ 
ne, & bien du zélé pout fon fcrvi- 
ce. Mais il èft- confiant, que c'cfl: 
Xans fa participation;, que je vous aï 
écrit,' oc que je n'ai pris pouc cela . 
l'avis de perfonne. 



54 ttouvetles de la R/pubFtfue 

En particulier, je n*aî eu là-def- 
fus aucune correfpondance avec le 
P. Germon ni direélc, ni îndiredc. 
Il n'a pu même deviner ni de près , 
pi de loin, quejt'aurois l'honneur de 
vous écrire fur cet Article. Je vous 
aflure auflî, que Meff les Jouma- 
jiftes de Trévoux n*ont; aucune part 
à cela^ non plus qu'à ce que je vous 
•écris aujourdhui. Lors que mon 
Emploi îne iaifle quelque loîfir, je 
lis, ou je brouille du papier tantôt 
fur une matière & tantôt fur une au- 
tre. Ubi quid datur oti iîludo char- 
th. S% arrive que ce que j'écris 
fafïe plaîfir à ceux que j'honore & 
que je confidére, à la bonne heure ; 
mais je ne prétens point qtfon m'en 
■fach^: gré. Comme vous m'aviez dé- 
figné par les premières Lettres de 
^lon nom, deux ou trois Savans d*u- 
^e Ville de Province, oùvousfevcx 
que je fuis, après avoir lu vos Nbu- 
vèllcs, me dirent qu'ils me recou- 
poîflbicnt bien^ & je ue pus pas 
leur déguifcr la vérité. Maïs je ne 
fâche pas qu'à Paris , où je fuis 
moins connu , on ait pcnfé à moi ,. 
^ de mon côté, je n'ai point cher- 
ché à me faire valoir, comme je n'ai 
point cherché de myftére; 

Je 



. de^ Lettres, Juillet 1707. .3^' 
Je puis ajouter, que le P. Germon 
ne me paroi.: point du tout homme 
à fe vanter qu^o» verrait bieM'tot, 
dans le Journal d^ Amfier dam un ^b^ 
ge de /on opinion ^ de fa modejiie. 
Cela ne lui reffemble point. Mr. Gat- 
ti] quiaffurece fait ix pofitivcment , 
ne Ta pu aprendre que par. la Let- 
tre d'un de fcs Correfpondans, & ce 
Gorrefpoïidant poùçrûit bienTavoir 
trompé. J'ai toujours reconnu dans 
k P. Germon^ avec un grand fonds 
de mérite en toutes manières, beau- 
coup de modeftie & de difcrétion; 
Encore un coup, il n'eft.point dvi 
lout homme à fe vanter a^nli ; & il . 
\eft.pncore moins homme a fe van-" 
ler-devant les Correfpondatis de Mr. 
Gattiy & à leur faire confidence de 
fes efpérances. Si MrSGatti veut 
bien fe donner la ,peinf d'aprofoq- 
dir c,e fait, il "aprendra,; fan^s .dourç, 
à ne ft\§sr à fes Çorrefpondans^, 
i^u.'^avçc précigition, fur toyt fi c]e 
jfonc gens ta^refïex à déguifçr ou à 
;iltcrcr la vérité. Mais, enfin, fi Mr... 
Gatti fe donne la liberté d'imprimer 
tout ce qu'il aprend de fes Corref- 
PQOdans^ &, qu'il n'eft pas en état 
dejuftifier par lui-même; pourqupî 
trottve-t'il mauvais ^ que je vous 

B 6 mande ^ 
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mande en- partîculîer ce qucj'aprcns 
de mon côte, &; qu€ je ne vous 
mande, qu'après l'avoir examiné 
par moî-méme, autant que j'en fois 
eapable? S'il fe donne la liberté de 
vous adrcjGTer une Lettre împrttnéc I 
€n faveur d'un de les Amis, Lcttrç j 
dans laquelle U fç^plaint de vous, | 
& que mille gens ontvûpupû'voîr, | 
avant qu'elle vous fût rendue par la i 
pofte, quel droit a-t-il de trouver 
mauvais qu'un Ami du P. Germon^ \ 
vous étrîve dfreftement une Lettre, 
dont vous feul demeurer le Maître, , 
& qui n'eft 'devenue pobKque, que 
parce que vous avexj ugéà propos de 
' la publier. Qu^nd metfaejePauroîs 
écrite, ce qui n'eft pas , de concert 
avec le P. Germon om avec les Jour- 
naliftes de Trévoux, qu'eft-ce que 
cela fait à Mr. Gattt^ & qu'eft-çe 
^u'il dtroit lui, ou qu'il ne dirok 
cpas, fi je m'avifôîs de lui- reprocher 
'qu'il vous a^ écrit decôncert avec 
quelques- gens , qui font déclarez 
•contre le Pi Germon^ tant eiv Italie, 
qu'à Paris ? Ces Meffieurs-là font 
admirables: il&fe croyent tout pcr- - 
mis & veulent Taire- aux autres un 
cdme de tout. 
Je oe fai encore en v^rtu^c quoi, 
- l'Au- 
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fks.Lettres. Juîllei 1707. 57 
Muteur d€ la Préface fur laJLettrc 
deMr^ GaUi^ ait j <\\x^Mr.Fo»taniHi 
a été feltciti de tous les Savons^ fur 
U^viéioire^ qt^onditqu'il a rempor-*' 
Uç fur le P. Germa», Je fuis perfua* 
de, qu'il y a quelques Savans, ou 
foi difans tels, qui ont féliciié Mr«' 
Fontsnsm fur.fa viâioirc prétendue; 
maisx'cft trop dire,- que d'avancer 
généralement qi^e Uus les Savans 
l'en ont félicité. AflurcmentlesAu^ 
teurs du Journal de Paris n'ont pas 
fait cette démarche, & ceux-là font 
fasrans, autant £^ plus que bien d'aur 
tpçs. Mais, peut-être, qucœs Mefll 
prétendent, qu!il.ii'y a q4[ieceux.qut 
-ont.pris leur-|«irtiix)ntrcilelî* Ger* 
mon^ qui méiti cent le.nom ^c^^^vans^ 
&. qu'il veut rétablir pour eux le fia* 
tu^ de rAcadénaie-desJi«/»tfi 1S45 
vantes.^ . • 

,.♦/'' . • « 
NhI fiaura de Feffrhy quèJHous^ 
nosAmh i.. 
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Si'cclacftâmfi, je ji'ai plus lien ï 

dirc;i 

Je.ne.mefuîs^oint informé, fi 
•les Journalif^es de.Tfevoux onAfait 
des.flaintes au M^ijîrat de. Par 

rix .ccmtrc Iç Si>.l>e^alliery qui, dé? 
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bitoit la Lettre Latiae attribuée à 
Mr. LazzarinL Mars , enfin, ils 
éroient en droit de le feire, . fcloa 
la police du Royaume, & le Sr. Oe- 
zallier ne devoit-uldiftribuer, ni 
imprimer, un teU Libelle fans apro- 
batîon & ftns privilège. 

Au refte,»îl ne m'appartient foint 
d'entrer en lice, fur le fond du pro- 
cès Littéraire cotre lê. R. Maki lion 
-& le P. Germon^ .& il importe peu 
au Public de favoir pour lequel des 
deux je me déclaifccois , û j'avais à 
■prendie parti. Ce qui eft vrai, c'eâ; 
que je ne vçus aî>mandé,. que ce 
5quc(j'ai ouï dirQ:à 4ef gens plus ha* 
èîles que^moi, & je.puis vous aflSi- 
refi, que jjen'ai aucun dcficin de voies 
tromper, dans tout ce quej*aî eu 
l'hooneur de vous^orirc. Il y a par 
le monde des gens, qui acc^rent. le 
P. Germon d'en, vouloir, non feule- 
ilietit aux Diplômes Mecevii^iexi&, 
mais' encore à toute -TAotiquité fa* 
crée & profene. Plus cette âccufa- 
iion eil atroce , ipIuSiCUe demande 
des preuves authentiques firincosntef»' 
tables. Je puis:'m'étre trompé, mais 
îi nt'a paru, AS l me paroit encore 
-aujourdhuî, que les A^cufateurs du 
JP. Germon n'eiit point |iroav-d qu'il 
- — ^ «^- foit 



des Lettres. Juillet 1707. '3.9!? 
foît coupable d'un tel crime. Ils ont 
feulement employé bien des excla- 
mations & bien des injures , pour 
fefre concevoir au Public Ténormîté 
d'un tel attentat, dont ils ont tou- 
jours fuppofé, fans preuve, que le 
^, Germon étoit convaincu. Quedi- 
roient ces Meffieurs , qui veulent 
qu'on leur parle droit & fans détour, 
fi, en prenant ladéfcnfedu P. Ger- 
mon^ on leur répondoît , qu'ils en 
ont menti| ou qu'ils font d'infignes 
Calomniateurs? Au lieu décela, je 
me contente de dire, que, fi cette 
accufation étoit bien prouvée, elle 
fcroit terrible contre le P. Germon \^ 
mais que» fi on avance fans preuve 
des chofcs fi atroces, & qu'on ne les 
foutieiine que par des injures grof- 
fiércs , ce n'eft pas fiivoîr vivre. 
CVft, à peu près, ce que, . 

Avatft mot Ciceron. àvoit ait en 
Latiny ' • 

» 

en répondant, pour un de fes Ahifs^ 
à des accufations, qui n'étoient pas 
mieux fondées ; malediSum ejl , Ji 
'herè ohjicitur^ véhément is accufato* 
■fis ; Jtn falsb maiedici convkiatoris* 

De plus, il • m'a paru, comme à bea»- 

••. Ù.L2. coup 
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coup d*autres, queJe P. Germon^ 
s'eft parfaitement juftifié là-deflas,- 
en montrant que, bien loin ^^'' r»-^ 
^ ner les monumens les fins authenfi*^ 
que s de toutes les Nations ^, devons 
lesjîàles^ il ne demande des Eclair- 
cîffemens fur ks Diplonaesprpduits 
- par je P. Mahillon^ que parée qu'il ■ 
ne trouve pas mbyeade les accor- 
der les uns avec les. autels y ni -avec 
les Hiftorîcns du. tems & les monu- 
mens, qup tout 4e monde regarde, 
comme , les wa/?»»jtfi;!fx les plus au* 
thentiquesde toutes les Nations ^ de 
tous h s Jiecles^ Four répondre au P. 
GermoM^ il ne fufBt pas de dire en 
l'air , que fcs raifons font Sceptiques 
i^. métaphyfiques ^ ^e^Xt.% catsjeâur 
res font vaines ^ Jrivoles.; ,qu'on 
^feut les employer également pontr rui' 
mer les monumens les plus authenti» 
quesj il faut montrer de deux cho- 
ies Tune, ou que les Diplômes du 
?• Mabillon s'accordent fort bien les 
uns avec les autres, & tous avec les 
monumens avec lefquels le P. G«c- 
moa les a comparez , ou .que , quoi 
qu'ils ne s'y accordent pas, il ùe faut 
. pas cependant avoir le moindre fera- 
. pule fur leur autorité, & qu'il vaut 
. mieux faire tomber ie.dQUte fur l^ 

Hiûo- 
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Hiftoriens & fur tous les autrcs-mo- 
numens. II faloît faire Tune de ces 
deuxchofes, àixAMu Lazzdrini^ ni 
Mr* (?4«/\j'ofe l^.'dire, lAMuFon^ 
tanini n'Ont tenté de faire, ni Tune, 
ni l'autre. . 

Gette Lettre, Monfîcûr, eft bien 
plus longue, que je ne penfois dV 
hprd, mais auffi j'efpére, qiuc c'eft, 
pour n'y plus revenir, & que tous 
\i% Lazzarini & tous les Gatti da 
monde, ne mç feront jamais mettre 
h main à la plume. On dit que la 
Réponfe du P. Germon à Mr. Fon* 
•tanini paroît déjà, & que celle à uil 
Père Bétiédiélin va bien-tot paroi* 
trc. Si j'avois un avis à donner, au 
P. Germon,^ je lui . coBfeîlfçrois de 
ne répondre qu'à ceux qui parlent 
raifon, & de laiffer là ceux qui n'Ont 
que des injures à dire.- Nous pou- 
vons & nous devons faire un meil- 
leur ufage de notre efprit & de no- 
tr^ loifir. Le Public nous faura, 
peut-être, quelque gré de nos dé- 
couvertes & dé nps recherches ;. mais 
ii fe paflèra fort bien de nos querel- 
les perfonnelles^ Je fuis avec bien 
d^l'eAime ^ d^ la.confidération, &c. 
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A R T I C'L E Iir. 

Re'p o n s e /i deux Objectioks^ 

qu^Qn oppofe de la part de la Rai'\ 
Jon à ce que la Foi nous apr end fu^ 

/'Origine DU Mal, ^ fut 
' /^Mystère ^^/^Tr IN iTt\ 
Avec une Addition, oh Von 
prouve que tous les Chrétiens fout 
d* accord fur ce qu^il y a de plus 
incompréhenfible fur /« M Y S T E- 

RE^^i^ Prédestinations 
■ far Jean de. la Placet- 
TE,' Pàjîeur de, VEglife Franfoife 
de Copenhague. A Amfterdam, 
. aux dépens d'Etienne Roger, che» 
qui Ton trouve un aflbrtîmentgé* 
néral de toute forte de Mufique. 

. 1707- iû li. pagg. 2.7i- gros ca- 

raftére. 

QU o I que le nom de Mr. Bay^ 
le ne paroîlTe pas dans le Tîtrc 
de cet Ouvrage, c'eft pourtant poui 
répondre à fes Objcâîons qu'il eft 
compofé. L'Auteur le dit dès le 
commencement de la Préface, & 
cela paroit par le titre qui efl au 

haut 
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haut des pages. ï\ étoit déjà entre 
les mains de l'Imprimeur, quand 
Mr. de la Placette aprit la mort de 
Mr.. Bàyle. Il ne crut pourtant point 
k devoir fuprîmer. Si l'Auteur des 
Objedîons ne vit plus, les Objec- 
tions elles-mêmes vivent encore IL. 
cft vrai, comme le dit Mr. de la Pla^ 
cette ^ que quelques Auteurs diftîn- 
guez ont entrepris de répondre à ces 
Objeâions, & fur tout à la première ; 
mais les fondemens fur lefquels ils 
ont bâti ne lui paroiflfentpasfoiideSy 
& ils ne font pas même, reçus par 
tout. Ceft ce qui Ta obligé de fo 
mettre fur les rangs , & de compo» 
fer ces Objeftions ^vec des princi- 
pes plus fûrs & moins conteftez* 
♦ Peut-ôtre, que ccuï à qui ces difr 
ficultez ne déplaifent pas, ne feront 
pas fichez de voir, que ceux qui 
entreprennent d'y répondre ne s'ac- 
cordent pas entr'eux, & que ce qui 
Êitisfait l'un déplait à l'autre. Ils 
pourront tirer de là cette conféquen- 
ce, que les difficultex font bien em- 
barraifées, puis qu'on prend tant de 
voyes diflFérentes pour y répondre ; 

& 

* Kéfiexhn de VAuUftr de ces Noti^^ 
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âcque cellexjue Vmxx a niivk ellde- 
faprouvée par d'autres. Mais, peut- 
être, que. ceux qui onl paru neutres 
jufques ici dans cette Difpute^ rai- 
sonnent plus jufte , en dîf^t ^ 'que 
puis qu'on peut répondre fondement 
aux Objeâions de Mr. B^^j'/^, par 
tant d'hypothéfcs différentes, qui ne 
peuvent pas être toutes vrayes, il faut 
que cesObjeôionsnefoientpasbiea 
fartes. Je crains pourtant , que ce 
ne foit pas leplus grand nambre qui 
fuîve ce parti. Quoi qu'il en foît , j 
Mr. de U PlaceUe allègue pluiieurs 
xaifons, qui l'ont porté à entrer dans 
cette Difput«/ Une des principales, 
c'eft que ï't&i; naturel des Objec- 
tions de MnBtfy/^i-fr elles étoient 
Iblides, jc'eft de répandre de plus eri 
plus rAthétfme , car il ne faut pas 
croire, que ledogme desdcuxFrîn- 
cipes fafle jamais beaucoup- de. Sec- 
tateurs. 

J. L'Ouvra<;e efl'divifé en trois 
Parties. La première, qui peut pat 
fer pour une Differtation^ Prélimi- 
naire, fait voir qu'il ne fautpas mé-' 
prifer les Objeâions aufquelles on 
entreprend de répondre, fous pré- 
texte qu'elles viennent de la Raifon , 
qoij eft.très-peu éclairée, du moins, 

dans 
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dans l'état où elle fe trouve depuis 
le pcché, qui eft-iujette à fe trom^ 
per, ..& qui a une incapacité parti* 
culîére, mais abfoluë, pour cora- 
. prendre les chofes du Ciel. Les vé* 
; ritei de cet ordre les plus conftantes 
j lui paroiflènt de pures extravagan- 
ces , .comme le dit S. Baul L Co^ 
rint,JI: 

Mr. de la Placette fait voir, que 
toutes ces déclamations contre la 
Raf (an, tendent direâement au Pyr- 
rhonîfme, c'eft-i-dire, à Textinâioa 
totale.de la Raifon; puis que de 
toutes les Opinions il n'y en a point 
de pJus extravagante & de plus in- 
foutenable que celle .des Pyrrho- 
niens; commcon lejnontre évî-i 
demment. On foutîent, qu'un Pyr- 
rhonîén cft un vrai Athéc»6rlc plus 
incurable de tous les Athées. 
Notre Auteur examine en corn- 
• bien de manières fe prend Je mot de 
Raifon, & il fait voir que. de quel- 
que manière, qu'on le; prenne, il eu 
trestdangereux.de la décrier;, puis 
I que c'eil par elle qu'on juge du fens 
I de l'Ecriture; & qu'on fait qu'il faut 
; fe fier à fes décîfions. En forte que 
fi , fous prétexte qu'elle fe trompe ' 
fouventjjl ne faut-pas fe fier' à ce 

qu'elle 
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qu'elle dit, il ne faudra l'écouter, 
ni lors qu'elle fe conduira par la lu- 
mière naturelle, ni lors qu'elle fera 
profeffion de ne s'attacher, qu'à 
^Ecriture. Si on prétend que la Raî- 
fon le trompe fur tout, iln'yaplus 
départi à prendre, que celui du 
Pyrrhonifme le plus outré. Si on 
prétend qu'elle ne fe trompe que 
quelquefois, lors qu'elle agit étour- 
diment & fans précaution ; on en 
conviendra. Mais on n'en peut pas 
conclurre qu'il ne faille point fener 
à fes décifions. Seulement ferat-il 
vrai, qu'il faudra employer les pré- 
cautions néceflàires, & qu'on nous 
indique ici, & qu'en les employant, 
il faudra fe fier à îaRaifon. 
- Il y a des gens qui difent qu'il ne 
faut pas s'allarmef, quoi qu'on n'ait 
rien de bop à répondre aux difficul- 
tés qu'on propofe ; parce que la Rai- 
fon eft incapable de réfoudre ces 
difficultez. Que ç'eft une maxime 
prefque univerfellemcnt reçue, que 
lors qu'on efl convaincu fortement 
& fondement- d'une vérité, on-peut 
méprifer les difficultés qu'on y trou- 
ve , quoi qu'on ne foit pas en état 
de les foudre. Mr. de la Placette 
cite là'deflus un paflfage de Mr. 

Bayk 
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I BayU^ qui allègue lu maxime dont 
• il s'agic, comme une maxime que 
j'ai propofée^ 6c quiTaprouve. Mr. 
de la tlacette dit que celte maxime 
a l'un ou l?aatrc de ces défauts; ou 
elle conduit lûrement quoi qu'indi- 
: rcftement au Pyrrhonilme ; ou elle 
: n'eft d'aucun ulage &iiefertderieti 
' pour lever la xlitficulté. Il ajouté 
qu*€lle eft mal prouvée, & qu'il n'y , 
a point de difficulté,, qu'on ne puifïc 
foudre d'une manière capable de fa- 
; tisfaire les efprits folides. ^ Comme ' 
; je me vois mêlé dans cette Dilpute, 
j*explîquerai ma penfée lur ce Tujet, 
' aufli brièvement que je pourrai^ & 
on verra par ce que je dirai, com- 
paré avec ce que dit Mr. de la PU- 
téite^ que nous fommes à peu près 
dans les mêmes lentimens. 

je dis donc , ' que je n'ai jamais 
prétendu, qu'une^ Démonstration 
fiit oppofée à une autre Dèmonf- 
tratîon, en fortequ'elles enflent des 
conclufions diredemeiit contraires. 
On ne peut pas démontrer, qu'il y 
ait des Atomes, & qu*îl n'y ait point 
d'Atomes, qu'il y ait du vuîde & 
qu*îl n'ycji ait pornt. Mais après 
avoir démontré dans toute Texafti- 
tude mathématique une propoiîtidni 

on 
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on peut faire contre cette propofi- 
tion des Objeâion&, fur lefquelles 
on ne fatisfera jamais pleinement, 
refprit, parce qu'on ne réclaîrera 

: point, & qu'on ne lui fera point voir 

dans la nature de la chofe même 

.quelque dénouement qui mette Tef- 

'. prit ^n dtat de ne plus »en demaa- 
-der. ' : . 

Il y a deréquiVoqueà dire qu'on • 
peut foudre une difficulté d'une ma« 

' nîére capable de fktisfairclesEfprîts : 
folîdes. On peut fatisfeire une per- 
sonne raifonnable en deux manières, 
ou en lui donnant de telles lumiè- 
res fur ce qu'elle demande., qu'elle 
n'ait plus rien à exiger; ou en lui 
ftîfant voir qu'on n'efl pas en état 
de lui donner de telles lumières. On 
fatisfait un Créancier raifonnable; 
ou en lui payant en bonnes efpêces 
la fomme qui lui eft due ; ou ea 
faifant voir que, fans qu'il y ^^t de 
nôtre faute,, nousavons été mis hors 
d'état de Icpayér. Quand j'aiafluré 
après. un trcs'-granii nombre de Sa- 
vans, que , quand une propofitioïi 
eft bien démontrée, on ne doit pas 
s'embarrafTer des diÇcultez, qu'on 
oppofe à cette . propofitîon ; quoi 
qu'on ne les puiffe pas réfoudre; 
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j^ai prétendu dire fimplemetit) que» 
nous manquions de iunfiiéres à cet 
égard ; qu'on ne pouvoit pas en four* 
nir à ceux qui faifoient ces difficul*. 
tez, & npn pas , que ceux à qui je 
ferois cette réponfe n'en duûent pas 
être fatisfàîcs, s'ils étoienc raifonDa* 
blés; puis qu'au contraire je puis 
leur donner de bonnes raifons, pour- 
quoi je ne fuis pas en état de les fa- 
tisfaire. Un exemple fervira, peut-» 
être, à éclaîreir 4a chofe. Je fuppo- 
& qa*oii a démontré que Dieu fait 
parfiiitement ravenir, fans qu'il s'y 
puiiTe tromper. Je fuppofe qu'on a 
démontré de m^me la liberté des 
Etres intelUgens. On dît là^^deiTus, 
que cette prefcience & cette liberté 
femblem être contraires ; puis que 
fi Dieu fait certainement ce que 
P/>rr^ fcra4emain, i-^/>r^ doit né;- 
ceffairement' faire telle chofe, & il 
n'a pas été libre de la faire ou de ne 
la pas^ faire; ou que s'il a eu cette 
liberté, Dieu n'a pas fû de quel côté 
'Pierre fc détermincroit. Je répons 
que, quoi que je ne puiûè pas ac- 
corder la prefcience de Dieu avec la 
liberté de Pierre^ jc^uq dois nier ni 
Tune, ni l'autre, qui font démon- 
tfées. Je fais voir de plus , pourquoi 

C je 
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\ je ne puis pas accorder -ces chofes.^ 
c'eft parce que je n'ai pas d*id-éê exac- 
te de la prercieoce de Dieu, & qiue 
je ne faî pas bien de quelle manière 
Jçs chofes lui font connues. > Sans 
doute qu'an Efprit raifonnable fera 
fecisfait de cette réponfe,.,& ne tom- 
bera jamais, pour fortîrd'embarra«, 
dans l'excès de ceux qui ont nié ou 
la liberté des .Etres intelligent, ou 
la Prefçîeûcc Divioc, Mais cet EC- 

-prit rai fonnable,.: quelque fatisfait. 

; qu'il foit de moi & de ma réponfc; 
parce qu'il fait que c'eft tout ce que \ 
je puis faire; ne fera|>asfatisfaitclie 
cette r<^ponfeen ellc-m^me, en far- 
te qu'il ne fouhaitât encore, qu'on 
lui aprîc le moyen p^m: lequel la Pref-, 
cience de .Dieu & ia-libcrté des Etrei 
întelligens . conviennent entr'clks* 
Si quelque Ange defccndoitduCîcl 
& lui expliquoit cette manière; il 
pourrdit fort bien dire que c'eft i' Au* 

?e, & non pas moi, qui raiàtisf^it. 
e fuis très-pcrfuadé, que c'eft tout 
ce qu*ont .youlu dire ceux qui ont \ 
avancé }% propofition.dont il s'agit. 
Ils n'ont prétendu ni <}ue lcs:diÊcul- 
tcï qu'on proppfoit^.contrç^ des pro- 
pofitions démontrées fuiTcAt.dcj Dé- 
jingaâr^tions^ . ni quç ceux à qui on* 

\-allé- 
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alléguoit pour toute réponfe à ces 
difficultet, qu'il ne faut pas rejettcr 
une vérité^ parce qu'on ne peut pas. 
r^ondre aux difficulté!, ne duiTeut 
pas s*en tenir à cette réponfe, &éire 
contens, fi ce n^eftabfolument, du 
moins par raport au répond^ntt 

Du reQe, comme on peut abufisr 
de tout, jeconvîcnsauffi qu'on peut 
. abu&r de cette Maxime. Il peut y 
avoir des genjs, qoj ,. itippofant dc« 
moQtrées d^s Propofitions, qui ne 
le font point, ont tort de faire cette 
réponlè aux Objections qu'oti leur, 
propofe. Il peut y en avoir, qui nq 
r^sgardent que conoime des difficul^ez; 
contre leur fcntiment des Démonf-i 
dations, qui en font voir la faufTeté* 
Il n'eft pasNtoujours facile de voir fi 
la difficulté propofée n'eft qu'un ar^ 

g ment probable , ou fi c'eft une 
îmonûration Par exemple, on 
oppofe contre la fimplicité de Dieu^ 
le myftére de ïa Trinité. Il eft affei 
difficile' de. favoir fi cette objeâion 
n'eft qu'une difficulté contre la fim- 
plicité de Dieu, ou fi c'eft uneDé^ 
znonftratipn, qui la détrviifc. Il y a 
des gens, qui ne croyent nullement 
compatible avec la fimplicité de 
Pfeu telle ^ue les MéiaphyiK^ns 
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la con^oîveru, le dogme de la Très- - 
Sainte Trinité révélé dans rEcfîtu-* 
re ; & qui croyent que cette fimpK- 
cité n'eft point une perfeûion Dirî- 
tfe, qu'on puifle démontrer où-par 
ïa Raifon ou par l'Ecriture: Ils cro- 
yent que ridée de l-Etre tout par- 
feit n'exclut point toute compofî- 
tîon^' & qu'il peut bien y avoir ca 
Dieu , certaînc^-diflindions qui îoi 
font eflcntienc» & par conféqucot 
éternciks V dîftinâions qui font le 
fondement du dogme de la Trinité, 
. & leCqueUes-Bous. ne concevons 

, pas. • 

Quatîdj*aî parte * des^dîfficultet 

. qu'on pouvpit faire, contre la Fro- 

pofition -que /^j /rwV Angles iTta 

itrianglt Jî/nt -égaux .à deux droits ; 

je n'ai point -prétendu, que- ces dif- 

ficultez fufHat-des Démonfli^iioBS. 

' Voici- mes termes. Ilnefatajmm^t 

,. rejetter une 'Opinion^ fitr teut quand 

^ elle ejigépéf^limentre fui i- fous fri- 

texte qu^-elle- tft fujette à des d^ 

^ eultez^ -OU qù^oH feut faire des ofyc* 

/ liions contr*ellei Car^ furquoi ne dif 

fute^oupas^ ùu^nepeut-on faséf' 

-futer 

* VofêtlerNouVeiï.di IkRéfuthàs 
^th Février ijxs^.^ai* ixy 
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fufrr dans le Moftde ?- Tons ceux qat 
put ouï farler de cette Pf%oppJitiony 
,j[ue les troîs' Anglas lic-fint pen- 
juadeZ'de ^elte vérité ...^^ Cepett^ 
damt^ je fms perfuéM^ qd»m feu^ 
faire un plus grand nombre ^e Hiffir 
cultez ^ phs piaufihlesy^ contre cette 
'Brofofition^i^c. Mr. Bayle * nous 
• tprend qu*il a vu des gens .^ quin'a- 
: prouvent pas ce que je dis fur ce 
ipokit-là; mais qu'ils ne l'ont point 
. perfaadë qu'ils euilènt raîrlbn , & 
qu'il ne doute nullement qu'on ne 
puiflè cmbarrafTer les Mathémati- 
, ciens. Je crois ce qu'il dît^~ Peut-être 
ces- gens , fontrce les naêrnes qvil 
m!«o ont {>arjé &-quiii>'en ont écrit, 
& (jui.étoiem de fes.'Amis. Mais 
je puis (li!e^ que.j^aî Jevé leurs dif-% 
ficultez , & qu'ils m'ont paru<,fatTS* 
faits Voici ce q^ae c'cft. - 

Je voulois faiite fcntir i Mr. B^jf- 
&, -qu'il n'y avoît rien èic fifacile,. 
que de fàîre^des Ob^eârons- &<:om- 
pofcr de gros Lîwes cqntçe^çs, vi- 
ritez évidentes,' & qu'il. Hcfal^it-p^as 
pour cela tejetter ces.véritcxv Que 
pa^cequ*U avoit trouvé-de& argu* 

C 3 \/ mcfls. 

* Yo^tx, li^pojife mt^KAmfé Tem» IL 
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mens contre celui qu'on tire du cod- 
.ftntcmcnt de$^ Peuples en fkveurdc 
i*exîftcncé de Dieu, il ne devoît pas 
"ïe hâter de les produire , qu'il dc- 
YOît tVL examiner foigneufeiM'm la 
ibrce, voir fi elle égaloit la force de 
Targuniefit ; examiner fi onn*y pou- 
voit point faire de réponfe. Je me 
crus d'autant plusobligé à faire cet* 
te remarque, que tout le Monde 
fait, que Mr. BayU étoit fécond <n 
objeftion^, & très-ftcrile en répon- 
' fes, ce qtfi a fait que plufienrs ToBt 
apellé le difficubueux Mr. Béfffk. 
Pour faire fcntir le ridicule de fa mé- 
thode, je dis qu'on pour oît former 

• des dificultet contre les Propofitioâs 

• les plus évidentes, contre cellc-èt, 
^ par fcxeniplÉr', Us tréh Angles dfnn 

Triangle pmt égaux à deux droits. 
J'ajoutai que je me faifois fort dé- 
crire un Livre plus gros que celui 
de Mr. Bayle contre cette Pr opofi- 
tîon, & d^aporter des objeûîons a^f- 
quelles ilfiroft difficile de refondre j 
c'eft-à dire^ comme je l'ai expliqué 
ci-deflus, de contenter rEfprît & de 
l'éclairer. J'ouvris lesfourcesdeces 
difficulte2,qui tombent dans les quef- 
tîôns de la dîvifibilité de la matière^ 
dPi'kléei innées, de l'évidehcé; ca- 
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îtâére de la Vérité. On voit aÛTez la 
]îai(bn ,- qu« toates ces queflions 
peinretu avoir avec h propofîtioa, 
hs trsis Angles du Triangle fonty i<fc* 
£ je voalois être d^aillears auûi dif- 
fus, queraétdMr.fi^y/^, mejcttçr 
dans amact deQucftionsiucidentes, 
charger mon Ouvrage d'auunt 4e 
citations^ ne me coatcnter pas d'à* 
ne tradaâiQii Françoife de ces ciu- 
:tioas, mais y ajouter le teite ordi- 
nal &c. qui peut douter de ce que j'ai 
-dft^ qu'on pourroit fur la propofitioa 
dont il s'agit faire un a»ffi gros Vo- 
isme, que celui qu'a fait Mr.MayUy^ 
contre l'argument tiré du Confeoc^* 
ment des Peuples? Du rcfte, je le 
•fepéte encore, jencprétenspatqu'il 
pût y avoir dans ce VolurhCr^ucu- 
ne Démonltration ^oprem^ent dite, 
contre la Propoiition qu'on' y atta« 
Queroit. Je me fuis un peu arrêté fur 
ce fttjet , tant parpe que ce que j'aî 
dit femble avoir fair quelque peine 
•iMr. Je la PlaCeUe; que parce qu'cî 
même tems j'ai répondu à Tendrok * 
du Livre de Mt. BsyUy qu'il a cité, 
& c'eft autant <le fait. Je reviens au .'1 
Livre dont je donne l'Extrait. il 

L* Auteur prétend au'afin que la J 
•maxims^* qu'il cite après Mr^ Bayk ^ 

C 4 ^> -* 
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& après moi, foit à propos, il faut qne 
les dîfficulcez qu'on oppofe foient 
de véritables Démondrations, ce qui 
donneroit gain de caafe au Pyrrho- 
nîfrae, &j*en conviens. J'ai fiiit voir 
comment il faloit entendre la maxi* 
me, & je ne croîs pas avoir rien dk 
«le contraire, quant au fonds, au 
fentiment de Mr. de la Placette. Il 
montre enfuite, en combien de ma* 
niéres on peut répondre foiidement 
à une Objeâion. Il croit entr*au- 
très manières, qu'on répond Iblide- 
ment, quand on fait voir, qu'il en*- 
tre dans l'Objeâion quelque propo- 
iition non faufleft équivoque; mais 
ipceriaine & 4outea(e ; ou quand on 
^ait voir que ks- termes, qui com- 
pofent les Propofitions font obfcu- 
res, & ne donnent pas d'idées pettes 
& didinâes de ce qu'ils défîgnent. 
Mr. de U Placette prétend que ces 
deux manières de réfoudre une Ob« 
jeâion font très-folides & d'un 
grand ufage dans la difpute avec Mr. 
Bayle, 

Il examine après cela , la penfée 
de ceux qui en feignent que , de* 
puis le péché , la Raifon eil aveugle 
pour les choies de la Religion , & 
que, p^ conféquent^.onnedoitpas 

l'écouter. 
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IVcoitter. Il prouve que la Raîfon 
corrompue rfeft pas déterminée par 
iacorruptioit à rejetter pofitivemcnt 
les véritei révélées ; & qu'au con- 
traire «lie peut les croire de foi ha* 
Juaine. Il en apelle fur tout à Pexpé* 
riepce pour établir fan fentiment^ Il 
montre que plufieursperfonnesfont 
perfuadées des véritex les plus in- 
apyables de la Religion, quoi qu'il 
paroiiIe> aflèz par leur conduite, 
qu'elles p'ont aucune part à la grâce 
coavçrtiffante. • 

Que fi on ol^jede ce que dît S. 
Vanl LÇoùnth, IL 14. que/'//o?w- 
me animal ne comprend peint les ch^ 
fes jMifint dejDi^n; Mr dilaPla^ 
cette après :avoir raporté dîverfcs ex- 
plications d^ ce palTage , à^xt que le 
. véritable fens eÛ, qu'un homme fcn- 
fuel, cfclave de fe& paffipns, abînaé 
dans le vice & dans le dîéfordre re- 
garde comme des fonges & des rê- 
veries les vérités oppofées à fon 
gout'& à fes penchans, telles que 
font la plupart de celles gueTEvan- 
gile prôppfe;- au lieu qu'un hômrhe 
conduit par les plus pares notions du 
bon fens, tel qu'eft le véritable fi- 
dèle, juge fainemçnt de tout ^ & 
vok ea particulier que rien n'eft 

^ G j" plus. 
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plus jufte que ce que Dieu exige <k 
nous. 

L'Auteur ccmclot de toutes &s 
réflexions, que cen^cftpoiatàcaufe 
île la dépravation detat^ture parlé 
péché qu'on trôu/ve de la difficulté k 
répondre aux Objeâions que Von 
tait contre les Myftéres. Elle vicm, 
de même qu'à Tégârd de toutes lo 
autres Objedions difficiles fur tou- 
te autre forte de fûjef-, de ce qu'bn 
i^'entendpas »,{&% la matière^ ce qui 
îi'eft pas étonnant, parkîrfe qu^felte re- 
garde d'ordinaire rMnî, dcmtaous 
n'avons que dei idées très-împâï- 
faites. 

Il examine après cela^n quel fcns 
il eft vrai de dire, que leçMyftéres 
de la Foi fi3nt bien au déflus de h 
Raifon; thais qu'ilë'ne font pas coA- 
tre la Raifon. Il dit qilc cette ma»- 
me étant conçue endestcrnriesfigti- 
rc2 eft obfcure, dû moins pour la 
première partie. Le fcns, qu'il loi 
donnc^ c'eft qu'il peut arriver, qéc 
les vérités révélées foient fi inévi- 
dentes j que la fe^on Jcttitûée du 
fecours de la Révélation, & réduite 
à la néceffité de fe. conduire par !a 
feule lumière naturelle, ne les fau- 
tort découvrir , avec quelque- foin 

^ - qu'elle 
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Qu'elle s'y apliiquât, & que, quand 
même ou les lui propoferoit, elle 
ne ûufoit fe déterminer fur leur 
vériré, ou leur fauffeté, mais qu'el- 
le feroît contrainte de fufpendrc fon 
jugement ià-deffus* On réfute ce 
que Mr. BayU a dit fur ce fujet. On 
fait- ¥oir qu'il a mal comparé la Rai- 
fon à la Vérité , quand il a dit que 
ce qui nous paroit n'être pas confor- 
me à notre Raifon nous paroit con* 
traire à notre Raifon, tout de même 
que ce qui ne nous paroit pas con- 
forme à la Vérité, nous paroit con- 
traire^â la Vérité. Il y a bien de la 
ditTérencc ; être conforme à la Vér tté 
& être contraire à la Vérité font d^s 
(Cbofes qui ne reçoivent point de mi- 
lien. Mais il y a un vaQe milieu 
cacre être conforme à la Raifon & 
lui être oppofé. Ce milieu comprend 
tout ce qui eft inévident, tout ce que 
notre Raifon ignore. 

II. L A féconde Partie de ce Livre 
répond diredement à l'Objeâion 
pri(è de ce que Dieu a permis le 
péché. Or? prétend qu'il eftimpolïï- 
ble d'accorder cette permiffionâvec 
l'idée, que noug avons de la SageflTe, 
de la Bonté, & de la Sainteté de 
r£tre ibuverainement parfait. 

C 6 . lA 
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A regard de la Sageliê y uu pxé- 
ttod ijuc rien ne lui elt plus opporé^ 
que de" ne pas prendre des mefures 
juftes pour parvenir à fes fins, an 
moins lors qu'on le peut & qu'on eu 
a le moyen» Or c'cft ce qu'il fcin- 
bic que Dieu ait fait. Il n*a cr^é le 
Monde, que pour exercer la bonti 
& pour rendre fes Créatures heurcu- 
fes; cependant il a eu un fuccès tout 
oppofé ; puis que le plus grand nom- 
, *bre de tes Créatures doit être éter- 
nellement malheureux. Mais on nie 
à Mr. Bayle^ que le feuldeffein de 
Dieu dans la Création ait été de r en- 
dxc toutes les Créatures îuccllfgen- 
tes heureufei. Lavéritéed que nous 
ne favons pas ces dcffeins de I>ieu, 
& quC;, par conféqucnt, tout ce qu'on 
avancé pour montrer que Dieu g'a 
j^SLS réuffi dans fes deffeins cft tout- 
a^faît téméraire & fans fonderneoL 
Le parti que la Raifon a à prendre 
fur ce fujct ç'eft de fe taire. * Ce 
parti ne peut favorifer Mr» BayU^ 
qui femble dire la même chofc. C^ 
ïui-ci veut donner à Dieu de cer- 
taines intentions ; après quoi il fait 

des 
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objeâions^ qui . tendent à faice 
voir que Dieu a*a pas ré yffi, fur qu n 
il échapc.cn dîfant que la Raifoa 
<ioit fe tabrc far ce fujet- 

Maïs Mr. de la Piacetteàxt^ que 
'-ne fâchant point les intentions de 
X>teu, la Rai Ion ne peut iàns témé» 
Tîté dire que Dfeu n'a pas agi ôgc- 
ixient. Comment peut-on dire qu'ua 
Ouvrage n*eft pas fagement fait ^ 
quand on ne fait pas pourquoi il a 
été fait? Il ne croit pas qu'on puiflc 
dire que Dieu a tout fait pour la 
gloire, mais il n'aprouvepaslesrai- 
fons aUeguées par, Mr. Bayle pouc 
apuyer cette opinion. 11 en allègue 
d'autres qui foofi.beaucoup plus fo^ 
, lidès. 

Il foutîent que ce Philofopbe ne 
prouve ni ne peut prouver ce qu'il 
fuppofe^ que Dieu n'a pfl créer le 
•Monde, que dans Je.dcflcin deren* 
dre les Créatures int;^ellige9tes heu- 
reufes* Dieu^ peut, avoir dîvcrfcs 
Uns, étant infini , il peut même en 
avoir une infinité^ * Ua Philofophe 
ou un rbéologien fe rend méprifa- 
ble. quand cn^examinant les Ouvra- 
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ges de rUnivers, il demande^ qoM 

bon cela? Quand il dit, ceckeftino* 

•cîle, cela eft nuifible, uQetsoiiïéfBe 

chafe eft hors de fa place.v:Afia de 

' pouvoir parler ain(î, Jl faut avoicaflh 

^de préfomtion pout prétendre, qu'on 

a une idée exaéte^n^ plan qucDiea 

s'eft formé ; . ÎK fiiut .pouvoir dire, 

voilà tout le plan dc'Dieu , îl a eu 

en vue cela, & n*a eu en vue que 

cela/ BîeiT: loin que je croyc qu'il y 

ait aucun homme dans le Monde^ 

^ui puif&r raifonner ainfi , je ùk 

tenté de croire, que fi Dieu ne nous 

a pas révélé Tes defTeins & fes vuâ; 

c'eft parce qu'étant infinies en non> 

bre , & toutes enchaînées les unes 

dans les autres , îl étoit impoflSbic^ 

que nous les compriffions. Il ne 

nous auroitj^nais expliqué la raifoB ' 

d'une chofe, que cela n'eut fait naî-j 

ire une nouvelle queftion, puis cel-j 

le-Ià une autre & enc(»e une autre] 

& ainfi à l'infini. 

Mr. Bsyle foutient que Dieu n'« 
pu avoir en créant le Monde , que 
l'un ou loutre de ces deux deàèinsj 
ou celui de rendre les Créatures io'* 
tellîgentes heur'cufes, ou celui de' 
faire éclater fa gloire; il prétenè 
prouvet ^u'^ilVa p^ eu le fécond J 
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ibac il fettt qu'il ait eu le premier ; 
& comme d'ailleurs Dieu n'a ptk^ 
obtenu fonbut, ni fait tout cequ*!l 
pottvoit iansepourVol^tcnir; on con- 
cllit qu'il n*a pas agîf^ement. Mr. 
Je ia Plaeefte nie que Dieu n'ait 
pu av oir que l'une des^^^ deux fins ^ . 
que lui attribue Mr- B^fyfe ; il en a . . 
pu avoir une infinité. Il ajoute que 
ft la Propofition de Mr. BayU étbit 
w^ye, il ferbit plus^ naturel d'en 
conclurre que Dieu n'a eu aucun 
déflein.en créant le Mondie, que 
é*tn cofïclurf è, qu'il a eu le deffein 
qu'on lut attribue. 

A Uégard de TObjeâion prife de 
ce que fi un Etre infiniment boa-, 
âVoit créé lis. Monde, il n'auroît ja- 
mais permis qXie ni le péchié, ni la 
mifére y emraffeftt, Mr. de laP la- 
cette ttôuvc la folution de cette dil?- 
ficttlté , dans la liberté d'indiflféreh- 
ce, qui eft en Dieu, par- laquelle il 
peut agir ou n'agir pas 5 comme ' il 
ît trouTC à propos. Il peut accorder 
fc$ gracés^ à l'homme ou les lui re* 
fofcr, coflMne il lui plaît. Il eft vraî: 
qu'il a toujours des raifons très-fa- 
gçs de fa conduite;, quoi que nou$< 
ne les fâchions pas ; mais cela ne fkit 
point, qu!il fait telUment détermi- 
né- ^ 
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ne à ferre une fhofe^ qa'il aepuîflfc 
nelApas faire, «'il le veut. Oiiproi»« 
Ye que Dicu-a cette liberté ^.^lu'on 
itpelie dccontradiâion. Onibujti^t 
par plufieurs 4:ai£(M)S' que la bckicé se 
demande p^i que.Dieu.£|i{cdubicn, 
lors que de bonnes t^akoDS s^y c^po- 
feat..On r^fute^les-iouilès idées que 
Mrv Boy le s'eft feiies de la bonté, 
& les fondement fur lefquels il les 
a apuyées.^ Oit^ak voir qu^I a rai- 
fonné.pai;.teut de, la bonté humaine 
à la bonté Divine ; comme (i elles j 
étoient tput-à-faii femblables., quoi ; 
qu'il. Ibît très-certain qu'il y a de 
très'-grandes différences entr'elles, 
comnrje Mx, deia)PL$ceti€ le. mon- 
tre. Il fait.>voir. en particulier, que 
parmi les Loiic qui '.règlent la bonté 
hum^inç il y en a.denatuc/eUes&de | 
ppfitives; au, lieu que la bofit-é; Dd^ 
vine eft tout à-fait «xemte de cette 
féconde efpéce. de Loix. D'ailleurs 
de ce qu'une Loi eQ naturelle par 
raport, à l'homme, il ne s'enfuitpas 
qu'elle le.Coit par r4poct,à Dieq. 

On va.encocc plus avant, & on 
foûfknt que^ quand il en feroit de . 
la bonté de Dieu comme de celle 
des hommes,, on ne pourroit pas 
s'aliurer, qu'il n'a point dûp^rm^t- 

trcj 
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tre le péché. La ratfon en cil quel 
bonté . humaine ellerméme. , peu 
quelquefois fe xtifpenfer de faire d< 
Ueo^ poiurrâ qu'elle ait de bonne 
raîibns deje faire. Or qui peut af 
forer^* que Dieu u'a pas eu de bon 
nés raifons^ de ne. point empêcher V 
péché \ quoi^ qu'il lui fut facile dv 
l*ea>pécher? < 

Ou sfait voir , enfin , que la per- 
miffion da.pécl)én'eft point contrai- 
re à la Sainteté de Dieu ; comme Ta 
prétendu Mr. Bayle, L'idée qu'il 
s'efi faite de la fatnteté eft une idée 
outrée, & par conféquent fauflè. 
Cette vertu n'a ppint.dft porter Dieu 
4 erapédier efficacecne^i; que le pé- 
ché nefut commit. Il eÂ ridiculede 
ccoire ^uej'iafinité des^vertus Divi- 
nes, ne cojufifte.qùeçtan&rimmenfi- 
té de leurs e^ts.. Si jcela étoit la 
puiOance de Diçu, ne fçroit pas infi* 
nie, puis que Dieu n^a pas fait ua 
nombre, in^ni d'Angçs ou d'hom- 
ni.. Dams la jtroîfiéme* P^yrtie on 
téppnd à une Ôbjcâi^ alléguée par 
Mr. Bi^lc contre la Trinité , dans 
le deûein de faire voir, que la Rai^i 
fon oppofe des Areumcns invîncl* 
bks.çojitre.iïOS.JVjYuétes. Cette ob* 

jedUoa. 
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jcékion eft prife de cet Axiome dcf 
Philofophcs, que les chofes^uifoflt 
les mêmes avec une tmifiéme font 
les mêmes entr'^eilcs, Axiome deiâ 
dernière évidence; mais qui fe trou- 
ve faux dans là Trioité ; puis que 
tçofs Perfonnes, qui font les mêmes 
avec Teflcnce Divine ne font pasks 
mémes;entr'dles. Mr, de la PlaceP- 
-^^ examine \cs diverfes réponfes, 
«^^on fait ou qu'on peatfiureàce& 
te Ob^eââon. Il en fait voir le fot^ 
ble. Il s'accommode afièz de celle 
àcCaramueJ, qni nie l'Axiome, mais 
^ui n'en âiit pas Voir là faoflbté. Mr.. 
ideiaPlacelU.ûûZ et que Caramud 
n'a pas fait. lî croit quMIyatootai^ 
t&m d'exemples de la fauâeté decerte 
•maxime , qu'il ya de Tous com- 
foCst de parties réellemem diftinc- 
tes. Car ces^ parties réellement dit 
tînôes entr'clie^j ne le font -nulle- 
tnent dn tout , qui en eft compofê. 
-L'homme, par exemple, eft compûfé 
d'une ame & d'un corps, . c'eft-à-dire, 
"de deux fubftances réellement dif- 
tinâes l'une de Faotre. Cependant 
ce corps & cette ame ne font pasdif- 
tinâs de cet homme,. qu'ils conftt 
"tuent. 

Mais la réponse, ful plaît le plu» 
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à notre Auteur^ c'eft d'admettre 

rObjeâfon dans toute fon étendue. 

On conclut de ce que les trois Pcr- 

fonnes Divines font une même chofe 

j avec rEflencc Divine, qu'elles font 

i une même chofe entr-elles. On ac- 

I cofdc tout l'Argument. Le Père , 

[ le Fils , & le S. Efprit ne font pas 

! ft-ois Cbofcs, trois Etrcs^ trois Subf- 

tances , troi^ Efprits , trots Dieaa ; 

I maïs un feul & même Dieu, un feQi 

' & mén>e Efprit, une feule & même 

; &ib(ljutce , un feul & même Etre, 

I une feule & même Chofe. Mqs fe? 

k Père fommes tin y ou une mi^ 

me cbéfe^ dit Jefus^Ckrift. JeM 

♦ iV. On trouve à lâfitldecèVô- 
fitime iine a(&z longue AddIttcMi , 
pour faite v<Mr que tous les Chré- 
tiens fcMit d'accord fUr ce qu'il y a 
de pitts incompréhenfible dans le 
mjftére de la Prédeftiïutfonv Mr. 
de U Biaeette a fait voir dans !e 
corps de POuvrage, que Dieu ne fait 
jamatf» rien, fans avoir de bonne», 
raifons de le faire, que ces raifons 
nous font très-fon vent , & prefque 
toujours inconnues ; qu'elles le fe- 
jpm.même aparemment, pendant 
*laâ!t le temS| quenoi^ demeurerons 

. fur. 
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fur, la Terce; mais qujc bien qu€ 
.nom les ignorionSy^nous ne devons 
pas laifTerr d'êcre j>et^uadez qu'elles 
font très-bonnes, trçs<^folidcs y en 
.un mot très dignes de J!£trefouve- 
rainemeot parfait. . Or U fait voin^ 
. que darks toutes les hypothéfes fur la 
Pxédeftînation, .fi onpouiTe^euxqûi. 
lc& foutiennenti ils fe. voyant enfin 
.oenlraints de répondre^ que Dieu en 
.a uféainl] paicequ'inuiaplà; paice 
qu!il a eu de trèsrbounes raifons d'en 
ufer ainfi.^ inai& de& raifons, qui 
nous font inconnucSi Tot^e la dif- 
férence quïil y a., c'eft que. les uns 
.cn^viennent plutôt i cette réponfo, 
les autres plus tard. Les un&répoa- 
.dent ainfi dès la première ^qui^ltion 
, qu'x>n leur &it ; à ll^^ddes aotfie^, 
il fàut.leur faire, deux V trois ^^ oa 
quatre quçfiions , . plus ou moins, 
avant qu'ils faflènt cette «réponfe. « 
Mr. de la PlaceUe «âùitpar quel- 
que^ réflexions fua ce quloh ^pcelle 
: un Décrit akfoju^ & lève k (candale 
j,que^ cette expreffion. donne à quel- 
ques-uns* en faifant voir en qtifl 
feoâ elle* fe. doit pceadre. . 
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Dissertation di^PAvTtxjK deves 

'. Nouvelles ^^'oà Pox fait voir^ 

far ridée que Pqh dmne d^ une So* 
cieîi toutfi composée de vrais Chré" 
tie^s^ ^^ù^elle feroit très-propre à fe 
maintenir ; quoi qt^ entourée de 
' feupics ou Infidèles ,< ou Chrétiens 
a ta Mondaine, 

\yfOKSiEtJR Bayle ne s*e(l pas 
^^* contenté de préférer T Athéiïme 
à l'Idoiatrie Payenne ; cela n'alloit 
pas aflcx -dirédement à fon but ; îl 
y a peu de geiis^ «trjottrdhui , qui 
s'intéreffent à défendre W Relîgioa 
Payenne. Il a donc pouffé fa pointe 
plus loin ; & a propofé une autre 
Qucftron,.quî paroitroit bien étran- 
ge, ^ on ne lavbit/ que fon defféîn 
étoit de faperic' fondement de tou- 
tes les Religions. On en a donné 
.des preuves fi claires dans l'Extrait 
* qu'on a fait du 4. Tome de fa Ré- 
ponfe aux QueJlionsd*un Provincial^ 

qu'on 
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qu'on ne fauroît en douter. ,- Voîcî 
fa Queftion, avec fa Répcmfc. Une 

Société ^xfHte e<fmpofée de vrais Chré" 
tiens , ^ entourée d* autres peuples 
9Hc Infidèles ou Chrétiens à la mondai* 
ne^ tels que font aujourdhui Çsf de* 
fuis long-îems toutes les Nations^ oà 
Iç Chrifitanifine domine^ fer oit- elle 
propre a fe maintenir ^ Je croi que 
uoif. Toute fcandaleufe qu'eft cette 
proportion, elle Teft moins que les 
raifons , dont Mr. Bayle fe fcrl pour 
Tapuyer. 

Quand j« donnai ^Extrait de cet 
endroit de la Continuation des Pen* 
fées dsverfes^ je parus furprîs d'un 
tti paradoxe; & j'y fis quelques ré- 
flexions Elles n'ont pas piû à Mr.! 
Sayle^ & il paroit par la vigueur lavec 
laquelle il les repouiTe dans le 4. 
Tome de fa Réponfe aux Quefiiens 
dj un Provinciale que c'eft l'endroit 
4e tous mes extraits qui l'a le plus 
chagriné. Il tâche de répondre à mes 
réflexions; & comme il a bien crû! 
que je replîqueroîç, il me marque la 
xnéthode, que je dois fuivre dans ma 
réplique. Il ne veut point que je dife 
qu' * un tel ou un tel dogme font dan» 

gereux^ 
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^ereux^ que je me contente de mo^ 
TiUifer is^ d^ effaroucher les ejpriis fous 
f rétexte que la ReligkH auroit été 
j^ttaqu^e i^c^ Il a raifon de prendre 
&s meiiifes, pour n'être point vain- 
feu» Qui pourroit blâmer le Gouver- 
incor d'upe Place., qui fâchant, qu'elle 
«ft trè*-foiblepar un certain endroit, 
avcrtiroit fon Ennemi, qu'il ne doit 
pas rattaqucr.par là ; pofé qu'il fût 
Igac r£nnemi feroit affcz d^bonnat- 
[i^, pour fiiivrefcs avis? Pour moi, 
[qui.a'ai pas pouiTé la bonté fi loin, 
|J£ pritens qu'il m'eft permis, d'atta- 
^^œr mon advicriàire par où il me 
plaît; ftttf à laifler juger au Public^ 
I li je l'ai bien ou mal attaqué, 
, >lV4r. Bayle a pourtant raîfonde ne 
[pas j vouloir q^f; je te refuie en mon- 
|tRint que fe^opinions font fujettes à 
Ideilcheufes conféquences par raport 
i laReligion. Comme ilparoitdans 
k fonds, . que cen'eft que pour laiffer 
titcrxes conféquences, qu'il a éta- 
bli, ces principes, j'atirois mauvaife 
grâce de. le prendre par là, -& de l'a- 
bîmer, à un aveu ^ qu'il n'avoit pas 
jugé toat-à-fait à propos de faire. 
Cependant, comme d'ailleurs ce n'eft 
pas pour lui feul que j'écris; que j'ai 
aoffi ea vue lePtiblic^ quipçurroît^, 

peut- 
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peut-être ^ goûter fes maximes, $11 
n*çn.apercevoit pas les fâcher (es con» 
féqucnccs; je crokqcie^ qfuandj*ac- 
taquerois Mr. JB^y^ par cet endroit, 
on ue devroît pas le trouver mau- 
vais. Quand les Géomètres exami* 
Dent quelque Propofition; s'ils vo- 
yent que de principe en principe^ elle 
i^idne à- quelque proportion contrai- 
re à d'autres dont ils ontcléja établi 
la vérité; ils concluent -que lu prO'* 
pofition qu'ils examinent tïft fauflè; 
cela fuâit pour 4a leur faire rejetter.i 
Ne peut-oa^pas de même,, -après ^ 
%vo\ï fuppofé <}ue lia Religion ^eft 
établie lur de b(^s ptincipes ^ exa- 
miner fi une propofition avancée eft 
contraire à la Religion, &larejetter 
dès qu'-on voit évidemment qu'elle' 
y eft contraire? ^ Faudra- t-it en fa- 
veur de cette Propolhion, examiner 
de nouveau toute la ReligionyÀ faire 
pafiS^r en revue tous les fbndemeos, 
qui rétablifiTent P Je conclus donc 
que, par raport au Public, ce icroit 
> une fort bonne méthode de réfuter 
les Opinions de Mri Baylei que de 
faire voir qu'elles ne vont rien moins , 
^'au renverfement de la Religion. ' 
Far raport à Mr. B^iyU c'eft autre 
çiioÇcy parce- qu'il poairroic avoiier la^ 

con(6 
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cotiféquence. Cependant , comme 
Je puis être complaîfant, fans que 
la Vérité en foutFre, je veux bien 
rëtre dans cette occafion ; & exa- 
miner Topiaion de Mr. B^ryÀr en el- 
le-même, fans faire réflexion fur fes 
conféquences. Pour abréger laDif- 
pute, je donnerai une courte idée 
d'un Etat dont. tous les Membres 
obferveroientavec^xaâitude les ma- 
ximes de la Religion Chrétienne. 
Cette fimple idée fera tomber une 
partie des Objeftions àQ.Mi.BavU, 

Afin qu'une Société fe maintien- 
*ac, il faut qu'elle foit- bien confti- 
tuée au dedans, & qu'elle foit en 
état de-réfiiler en tout t«ms aux En- 
nemis de dehors., qui voudroient 
Toprîmer. Je foutiensque bien loin 
qu'une Société toute compofée de 
véritables Chrétiens, n'eut pas ces 
deux caraâéresy. eUe4es auroit dans, 
un plus éminent degré que toute 
autre Société. 

Une tempérance générale banni- 
roit la plus grande partie des mala- 
dies & des infirtnitez, qui font tant 
de ravage dans le Monde , & il n'y 
auroit point d'Etat, toutes chofes 
étant égales d'ailleurs, où il y eut 
des corps plus robuftes , plus capa- 

D blés 



74 Nouvelles de la République 
blés du travail & de fuporter toutes 
ifortes de fatigues. Iln'yauroitT)oint 
d'avares parmi eux: maïs peri'uadez, 
que lé travail eft une partie de la 
pénitence impofée à l'homme de- 
puis le. péché, .& queToifiveté eu la 
fourcc d'une înfinitédccrimes,>çha- 
cun s'occuperoît avec foin & avec 
diligence aux oeuvres de fa vocation* 
Il y a même apparence, que tous ai- 
mant le travail, & que. le Magiûrat 
ayant uniquement à cœur le bien de 
la Société., ceux qui fe fentiroient 
plus d'habileté ^& de pénétration, 
s'occuperoient à inventer des Arts 
utiles pou; la Société.. Le Luxe, la 
débauche, & lafainéantife étant ban- 
nies, les trois caufes les plus ordi- 
naires de la pauvreté, l'abondance y^ 
r<gneroitV .& uneiufte & légitime" 
épargne ferpî^ qu'on auroit tou- 
jours des .biens en referve pour la 
; neceJSJîé. 

j Les maris & les fetnmes obfer- 
V vant .aveç.foin les Loix du mariage, 
.. on nç-verroit point dedivifionspar- 
. mi eux, ils feroient uniquement oc- 
, cupei du foin d'élever leurs enfàns 
. dans l'obéiifaiice, dans le travail, & 
.dans la pieté. Les enfans nediâipe- 
j:oient jamais les biens amaflèz par 

leurs 
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leurs parens; ils travaillçroîent, aa 
contraire, à les conferver, & i les 
augmenter, non par un principe dV 
Tarîce ; mais par un principe d'une 
ftge prudence , qui * fait que Dieti 
nous ayant mis dans le Monde., pour 
)r vivre quelque tems, veut qu'on ait 
de la prudence, qu^on eftime & qu'on 
prenne foin de confervec les biens 
dont il nous enrichit. 

On n'cleyeroit aux Charges de \% 
Magiftrature & du Gouvernement , 
que les perfonnes qui en feroient les 
plus dignes, fans que la brtgue ou la 
cabale y eut aucune part. Ce Ma- 
giftrat ainO élu s'occuperoit unique- 
ment des fonélions de fa Charge { 
éclairé, fage, & vigilant il ne travail* 
leroit qu'au bien, à la fidélité, & à la 
confervation de l'Etat. Les Che* 
mins, & lès Edifices publics feroient 
toujours foigncufement entretenus <; 
les fortereilès toujours en bon état; 
toujours pourvues de toujt ce qui 
fcroit néceflàîre pour leur conferva- 
tion. Et cela ne leur feroit pas diffi- 
cile, parce que l'abondance rcgne- 
roit dans l'Etat, par les raifons, que 
nous avons dites ci deflus ; & que 
le Magiftrat fe faifant aimer d'un 
€6t^, oc k peuple porté par am^ur 

D X & 



y 6 Nouvelles de la Réptibliqme 
&.par un principe de Religion à obélB^ 
au Magiftrat, feroft toujours prérà' 
lui fournir les chofes nécdlairesàte 
confervarion de-l^Etat, & celaav<c^ 
d'autant ,f lus de joye, qu'il fercAl 
bien perfuadé, que ce qu'il fouNii*i 
roit feroit employé conforti^émenci ; 
fes intentions. 

1 1 eft V i fibl e , qtfi 1 4î'y auroît ji- j 
rnaîs de divifions inteftin^s, ni de 
guerres Civiles dans cet Etat; ca 
d^où pourroient-clles veflff , jwis 
qu'on fuppofe, que vivant feloitlei 
préceptes deTEvangile, tous les par* 
ticuliers, tant les Magiftrats, que les 
Sujets s'aquitteroient exaâementde 
tous lerirs^devoirs. 

H y a aparcnce que, «toutes cho- 
fes étant d'ailleurs. égales, cet Etat 
feroît beaucoup plus peuplé , qw 
tous les Etats voifins;-parccqueles 
^débauches n'empêoheroient point la 
fécondité des femmes, parce que les 
enfans qui naîtroient feroient bien 
conllîtuei , que les ^Pér^s^fc Mères 
en auroîent un grand foîn ; qu'il 
ne leur manquéroit rien pour leur 
entretien , que la plupart des mala- 
dies en feroierît bannies ; que n'y 
^yant point de Pays ailleurs où les 
ÎJQbiians fc trouvaiTem micBX^ il y 
' * - en 
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en auroitpeu, qui allaf&nt chercher 
ailleurs' de$ établiflètnens; & qu'au 
concraird la douceur 'du gouverné* 
moBt &'les autres avantages, pour* 
roicnt porter plulieurs Etrangers à s'y 
venir établir. Voilà en peu de mors, 
ce qui concerne la conftitution du 
dedans, voyohs la conftitutioa de 
cet Etat par raport au dehors. 

Ce feroit très*mal entaidre les 
préceptes de Jefus^Chrifl ^ que de 
prétendre, que ce qu'il axiit des ven* 
^eances particulières doive s'étendre 
jofques aux Souv^raîns A aux Etats. 
On me furprendroitbien, ifotvm'^- 
i portoit quelque paflàge de rEcritù^ 
f te, qui défendit à un Souverain, bt 
à un Etat de fe défendre^ loprqU^l 
=eft attaqué ^'.-&-dfe '-rcpouflèr 1» 
force par lâfotcer S'il y a des gens, 
qui-ayent cnfeigné que toute guerre 
a été défendue p^Jefus'ChriJi^ ils 

• ont été fi bien tefutcï, qu'il n'ett 
•pas néceffaire de renouv-eller ici cfet- 

• teDifputè. Si Mr. B/arj/e a prétendu 
W nous faire qu© les mêmes Objec- 
ttens,' que -quelques Anabaptilles & 

i quelques VilionUaires ont faites con» 
tre la guerre; pour ne barbouiller pas 
4e papier inutilement, on le renvoyé 
•à tant d'Auteurs, qui ont folidement 
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refuté toutes ces chimères. Je fup? 
I^ofe donc, comme un principe in? 
conteftable, que le Chrifiianifmc 
permet à un Etat de fe défendre 
contre un autre Ëtaty qui lui fait uqq 
guerre înjufte. 

Cela étant, je remarque d'abord , 
que.rEtat dont nous parlons, ferpit 
moins fujet aux guerres qu'aucun 
autre; puis qu'il feroît moins fujet 
aux caufcs qui les produifent. Ua 
Etat eft ordinairement attaqué par 
fes Voifins ou pour quelque injufli- 
ce qu'il a commife,H)u parce qu*oa 
craint fon agrandtflbment^ ou parce 
qu'on ne le croit pas en état de fe 
défendre, ou parce qu'on a lïiénagé 

Quelques intelligeoces dans le cœur 
u Pays , ou pour quelques autres 
iraifons femblables. On ne trouve- 
j^oit rien de tel dans notre Etat ; il 
;rendroît toujours exaâement lajof- 
tice à fes Yçifins, doute faconduitc 
feroit voir, qu'il n'a nul deflèîn de 
s'agrandir à leurs dépens; il feroit 
toujours en état de réfiiler à ceujc 
qui l'attaqueroient , par les raifons 
.alléguées cî-deffus ; & il n'y auroit 
à efpérer, ni des divifionsinteftines, 
i|i des intelligences fecrétes , parce' 

qu'on 
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qu'on ne trouveroit lieu, ni aux unes, 
ni aux autres dans cet Etat. 

Lors qu'il s'agirait de faire la guer- 
re, on ne donneroit les emplois mi- 
litaîres, qu'à des perfonnes capables 
de les exercer. ; l'Etat étant bien 
peuplé, & chacun ay^int à coeur f^ 
confervation, on, ne manqueroit pas 
de Troupes. Si on fe voyoit obligé 
d'eu avoir d'étrangères , on auroit 
de^quoi les bien payer, quand elle* 
fcrviroîent, & de quoi les récorhpen- 
fer lors qu'elles auroient bien fervi. 
Il n'y âuroit dans les Troupes ni in-, 
fidélité, ni déferlions; la tempé- 
rance en bannîroit la plupart de ces 
maladies, qui font périr plus de fol- 
4ax% que les armes des Ennemis. 
Outre le courage 4« tcnlpérament» 
il y en auroit un de raifonj lesOf- 
iciers & les foldats .n'étant attacheir 
que médiocrement à la Terre , ne 
chcrcheroietït jamais à fauver. leur- 
vie aux dépens dé leur devoir. Ils 
combattroient ies uns & les.autrcs 
d^autant plus coarageuCemcat; qu ils 
combattroient volontairement, pour 
une caufe qu'ils croiroient juUc, 
pour la défenfe d'utie Patrie , que 
mille raifons particulières le^ obii- 
gcroieat 4'aimer ; pour laconferva^^ 
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tioii de leur famille, de leur liberté, 
& d'une Religion, qu'ils aimeroieot 
d'autant plus, qu'ils raimeroient 
avec connoi(laBce , & qu'elle eft 
fouverainement ainiable. 

Ils ne négligetoient pas dans la 
guerre un grand nombre de Strata- 
géme$ innocens, où la confcience 
ne fe trouve point blefTée , fur tout 
contre un Ennemi : & s'ils ne met- 
toient pas en ufage quelques autres 
Stratagèmes criminels, « qu'on em- 
ployé dans la guerre ; les petits 
avantages qu'on en reçoit feroiem 
fuffifamment récompenftz , par les 
autres avantages importans que j'ai 
indiquez, & qu'on^aoroit contre des 
Ennemis, qu'on fuppofe oa n'être 
point Chrétiens, ou ne point finvre 
les maximes du Chriftianifme^ 

Peut-être croira- t-on, que cet 
Etat auroit du deiâvantage dans les 
Négociations; parce qu'un s'itnagine, 
que ded dans ces rencontres ^ qufl 
faut employer la ruiê, & la ^aud^t 
& que le plus habile fripon eft celui, 
q.tii fait le mieux fes afiàires. On 
me permettra de n'être point ^e tii 
avis Je croîs, au contraire, vérita- 
ble la maxime qui die, quelameil^ 
leure ânefTe eft de, n'(»i avoirpoint. 

li 
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Il feroit é;range, foppofc qu'il y ait 
une Divinité, qui gouverne le Mon- 
de, qu'elle eut tellementdifpoféles 
chofes, qu'on ne put fe deTendre 
Contre là trauxie, que par la fraude, 
&. qu'en fuivant les fnaxfmes de la 
plus parfaite vertu, on devint la proye 
du crime. Un Souverain Chrétien 
pourroit obferver un parfait lîlence 
fur tout ce qu'il lie jugcroît pas à 
propos de dire pour Ibn intérêt , & 
témoigneroit tant de fermeté dans 
fcs rélblutîoris, que ceux qui négo- 
cieroient avec lui , feroîent obligcx 
malgré eux, de fe défendre de leurs 
petkes fupercheries , qur dcvien- 
droient eniterement inutiles. 
' Je vai plus loin , & je foutîens 
qu*un Etat Chrétien feroit non feu- 
lement en état de fe maintenir; mais 
qu'il pôurroît même s'agrandir , & 
cela partrois moyens principaux, f. 
Il y a plûfîeurs Pays dans le Monde, 
qui ne fout point occuper, & où il 
pourroit envoyer des Colonies, qui 
poùrroient lui étr.e très-avantageu- 
fes. 2. Il pourroit négocier avec les 
peuples éloigner, -qu'il perfuaderoit 
fi bien de fa tidélité ; que plufieurs 
feroietit portei à fe foumettre à fou 
Gouvernement, parce qu'ils y trou- 
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veroient plus d'avantage, que dans 
ïeur ancienne manière de vivre, j. 
Enfin il pourroit arr'ver, que plu^ 
fieurs Etats fe foumettroient volon* 
tairemént à lui, pour leur propre 
intérêt ; comme il y en eut plusieurs, 
qui fe fournirent autrefois aux Ro« 
mains , ou , par crainte , ou par le 
Tellament du légitime. Souverain, 
ou pour être protégez contre leurs 
Ennemis, ou pour d^autres mo» 
lifs. 

Voilà ridée, que je me fuis faîte 
d'un Etat tout compofé de vérita- 
blés Chrétiens. Si je me fuis trom- 
pé, on m'obligera y Çi on veut bien 
m'inftruire. Quant aux raifonne-* ' 
mens de Mr. Bayle ^ j'efpére faire ! 
voir le mois prochain, que rîen n*e(l 
fi pitoyable, & qu'ils marquent clai- 
rement, ou qu'il ignoroit tout-à-fait 
le génie de la Religion Chrétienne; 
ou qu'il avoît conçu une terrible 
haine contr'elle, qui l'a fait profli- 
tuer d'une manière indigne d'un 
Philofophe & d'un honnête homme. 
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A R T I C L E V. 

Voyage Je Gautier Schouten 
aux Indes Oriektales , corn- 
mencé Van lôyS. b' fini Van 
1665'. l'raduft du Hollandais^ Oif 
fon voit flufiiurs Defcriftions de 
Pays, Royaumes, IJles, ^ VU" 
1er y Sièges, Combats fur terre Ç5* 
furmèr, coutumes, manières, Re" 
ligicns de divers peuples , Àni^ 
maux y "Plantes , Fruits , ^ au^ 
très Curiojîtez naturelles. A Amf- 
tetdam, aux dépens d'Etienne 
Roger Marchand Lîbrarrc , che% 
qui l'on trouve un aflbrtîment 
général de toute forte de Mufl^ 
que. 1707. in 12. Tom. L pàggr 
508. Tom. II. pagg. 41 5-. du ca- 
ractère des autres Volumes de 
Voyages ïmprimei chez le même 
Libraire. 

QU 1 que ce Voyage fe vendtf 
féparément , le Libraire a eu 
raîfon de vbuloîr qu'on lé regardât 
comme une fuite des Voyages, qui 
ont fervi à rétabli irement& aux pro- 
' D 6 ,grS$ 
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grès de la Compagnie des Indes 
Orientales- On y voit, en èflfet, 
commerK cette Compagnie s'eft em- 
parée de diverfes Places dans" les In- 
des, qui apartcnoient aux Portugais. 
L,e Sieur Schouteny qui eu l'Auteur 
de ce Voyage, paroft un homme 
fort curieux, de bon goût & exaâ: 
en forte qu'on peut alfiirer , que fi 
les Volumes précédons ont plû, «es 
deux-ci, ae déplaîrront pas. il y a 
peu de Pays confidérafales . dans les 
Indes Orientales,, dont il n'y foit 
parlé, & à l'égard de plufieurs on 
nous en donne des Defcriptîôns, 
trcs-exa£les , & très-cîrconflanuées, 
-tant à regard de THiftoire civile, 
qu'à l'égard de l'Hiftoire naturelle, 
& l'Auteur s'éteiid fur tout beau- 
coup fur les mœurs, les coutumes 
& la Religion des Habîtans. En un 
mot , -je route qu'on trouve beau- 
coup de Relations de Voyages mieux 
remplies, & qui contiennent plus de 
choies que celle-ci. Je fuis contraint 
de m'^^ntenîr à ces généralité! ; par- 
ce quç dans une, fi grande quantité 
de chofes,: il "eft diiEcile de choifir; 
& fi je raporte quelques faits parti- 
culiers, on doit plutôt les regarder 
comme, des Echantillons, que com-; 

me 
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me un Extrait exaâ; Je ne faurois 
m'empêchcr de dîre^ que jefouhai* 
terois (Jife le Traduâeur eut divîfé 
rOuvrage en Chapitres, en mar- 
quant au tître de chaque Chapitre 
en peu de mots ce qu'il -contienn' 
Cela fervîroit beaucoup pour re* 
o-ouver dans le befoin ce qu'onr 
a lu. 

Le. Roi HAracan a une plaifante 
manière de lever des impôts furfes 
Sujets. Il fe fait voir publiquement 
à tout le Monde tous les cinq ans 
le I f. de Novembre; Dans tout au- 
tre tenis, il n'y a perfonne, qui ofe 
\t regaîrder , iî ce- n'éûquelain de 
ceux qui ôlit les pîts hautes digni- 
tés de l*Etat. Ge jour cft atten- 
du de tout le peuple avec beaucoup' 
dSrhpatîence. 

On.dépcche par avance des Cou» 
rfçrs par tout, pour annoncer cette 
cérémonie, & pour ordonner à tout' 
le peuple, hommes &'.femmes, de- 
puis Tâge de 18. ans, jufquTôô, &" 
qui font, en fanté, de fe trouver à 
•Âracan,. pourvoir îe Roi,' fur peine 
de dix fois d'amende, pour cha-. 
cun de ceux qui manquent à ccxie-' 
voir. Comme il y a dans ce Pîjys , 
untrcs-grand nombre ^e Villes,* Al: 
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Bourgs, & de ViUges, qui fourmil* ^ 
lent d'habitans , & où le plus petit 
sombre e(l- de- ceux qui veuleat allet 
voir le Roi,, particulièrement ceux 
qui font éloignez de la Cour, àpd« 
ne de dix y en a-t-il un , qui Me 
le Voyage;, fur tout puis que l'a- 
mende eu. peu coniidcrable; & pai; 
ce^moyea le Roi retire dcsfommes 
immenfes. On trouve ici uue Ion* j 
gHe Hiftoire des Révolutions arrir 
vées AU Mogol ; mais comme cela ; 
a été raporté par plufîeurs autres 
Hîftoriens ou Voyageurs , nous nt 
nous y arrêterons point. On y voit 
auin la Relation de la perte que les 
Hollandois firent de Tlfle de For- 
niofa, qui leur fut enlevée par les 
Chinois.. 

On peut la comparer avec celle 
qu^on trouve dans un Volume pré- 
cédent du Recueil de ces Voyages, 
& cela ed d'autant plus héceUkire^ 
qu'on ne convient pas bien à qui 
cette perte doit être imputée, fi c'eft 
au Gouverneur, à qui elle avoit été 
confiée, ou à la Régence de Bata- 
via, qui ne fit pas tout ce qu'elle pur 
pour fa confervation. 

On fait que Topinion de la Me« 
tempfychofe a beaucoup de Seâa- 

- tfiurs 
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pmcs dans les Indes. Ceux de Gu«^ 
Furattc pouffent cette doârîne extré-» 
xnement loin. Ils ne mangent rien^ 
qpi ait eu fang.ou vie, & ne tuent 
aucun animal, ni infeâe, quelque 
petit qu'il foit. Il y en a qui aime- 
raient mieux mourir, que de man* 
ger ou boire, avec un Chrétien, ou 
même le toucher. Leur fuperftitioa 
ta fi loin , que quelques-uns met- 
tent des baquets le long. des cher 
mins, & dans les lieux déferis, & y 
laiflènt du blé, des herbes, & d'au* 
tre nourriture, pour lesoîfeaux, &. 
mêîne pour les bftes & les înfeÔe$ . 
nulfibles. Leurs Bramines portent 
dans la main certains balais , pour 
nétoyer les lieux où ils vont s'af- 
feoir, & ceux où ils marchent de 
' peur qu'il . ne s'y trouve dès four^ 
nris & d'autres infeâes, & qu'ils ne 
• les écrafent. * Il n'y auroît peut- être, 
rien de meilleur, pour éclairer ces^ 
peuples, que de bons Microfcopes^ 
Ils verroîent par leur moyen, quç 
toute la nature eft iî pleine d'ani* 
maux , que fi ou vouloît ne courir 
rifque d'en tuer aucun , il né fau- 

droit 
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droit riî boire aucune liqueur , pas 
même de Peâù,- nî fe nourrir d'au- 
cun altment, ni même fe donner fa 
liberté- de Tefpirer: Il y a de ces In- 
diens, qui ne veulent point manger 
d'Oîgnori, ni d^aîl , nr d'oeufs, nî de 
lait-, nî d'autres phofcs femblabîes, 
ni rien qui foît rouge, de peur qu'il 
n*y ait du fang. 

Il y a encore dans les Indes des 
Ghrériens de S. Thomas^ qui pré- 
tendent avoir reçu la Religion de cet 
Apôtre, & qui n'ont point voulu 
etnbraflcr la Religion. Romaine. Au 
contraire, ils en rejettent plufieurs 
Articles , & quoi que le Pape leur 
ait enVoyé des Mîflîonnaires diver- 
lès fois ,' ils ne veulent pourtant 
'point le reconnoître pour Chef; ils 
ont une efpêced'Infpeâeuroud'E- 
vêque, qui, du tems de notre Au- 
teur, étoit un Nègre originaire da 
Pays-même, Ils fuîvent les erreurs 
xle Nejiorius'y ils rejettent le Culte 
'des Images, le Purgatoire, & là 
Tranïlubftantiatioti. ÎJs permettent 
aux Eccléfiàftiqtles, de fe marier, ils' 
communient fous les deux Efpêces, 
x)u S'ils manquent de vin, ils fc fer- 
vent de ce qui en aproche le„plus. 
rll y a pourtant ^rà grande partie de 

cem 
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ceux deMalabar^ quî gagnez par les 
Portugais, fe font , enfin, rangezv à 
la Gommunion daPape. 

On trouve à Malabar TÂrbre 
lènfitif ^ dontvle fruft commence à 
fauter, dèsx]u*on /^touche le moins 
du monde. Un jour notre Auteur 
étant avec les Troupes, qui affié- 
geoient Cochin, ils s'alSrent^plu* 
fieors enfemble fdus un de ces Ar-^ 
bres ; mail ils furent bien furpris dé 
voir que ce fruit merveilleux, qu'ils 
ne.prenoient d^abord que pour une 
feuille, vini* à s'enfler, à fe mou- 
vûiry &^ faire plufîeurs fauts, lors 
qu'on y touchoit. * Puis que qud- 
ques Philofophes tnodf^râes^ préten-^ 
dent avoir découvert, que les PrerNr 
même font des efpéces de Vcigé^» 
tas» ; pourquoi ne trouvereit^c^ 
pas. des Plantes , qui^ont dts eipé» 
ces d'animaux» Il efi bien fâr, qu^it 
y. a un très-grand raport eoire \% 
conformation des Plantes & celle 
des Animaux. Si la matière eft ca« 
pable de fentir dans celle-ci ^ elle 
peut bien Tétre dans celle»i4i. 

il y. a dans toutes les Indes diver- 

fes 
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les fortes: de ferpens. Ceux que lei 
Orientaux ^etteai i?W/>^^i^: 41e cher* 
chent qu'à dévorer. Il&ontqaelqne^ 
fois feize pies de long , & plas , & 
font de la grofleur d'un tronc de 
Tilleul médiocre. Ils vont dans les 
bois, & entortillent leur queue an» 
Arbre, ils 7 demeurent fui pend us It 
tête en basi, pour furprendre les bé- * 
tes & les hommes, qui pourront 
paflèrparlà, & les étrangler. Quand": 
ils fe jettent fur un homme, îJs s*cn* 
tortillent autour de foncoo," defoa ' 
corps, &îie fes côtes, qu'ils hrifenc. 
Si on les aperçoit,' lors «qu'on e» 
cft proche,: & qu'on fuye^ ils fe lattis 
cent & vourpourfui vent d'une vi- 
tsieflc extrémic îavcc leur long replis,' 
& V9US atrapent le plus fouvent. 
. Les. ferpens dé vorans ont des té- 
teir.atreufes ,• prefque femblables -h 
ccljes do^ fangUers. Il y en a dont 
la gu^e & le gofîer s'ouvxent juf- 
qucsà Keftomac, qua.nd ils voycnt 
BB& gFoflSe proye à dévorer. Il faut 
qu'ils Çoie^t d'un naturel bien avi- 
de, cal d'ordin^re ils s'étranglent,, 
qu^d ils dévorent un homme^ un- 
veau, un gros chien, ou ils encr6 
vent après l'avoir dévoré. On en 
prit un à Bauda, * qmi avoit viat<iBq 

fe 
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i vint-fil pies de long.\ Il fut ouvert 
& on lui tK>aya. dan$. le corps une 
fenime efclave. D'ailleurs cette efr 
péce de ferpent n'eQpasvcnimeufe. 
Quelquefois des foldats Hollandois^ 
ppeflèi de la faiin , en ayant trouvé 
qui venoient de. crever, pour avoir 
avalé quelque trop gros morceau , 
conune un veau:^ ou une brebis ^ 
ksontouvertSy ont tiré de leur corps 
la bété dévorée, rontfait cttir6| Tont 
trouvée fort bonne, fans qu'il leufi: 
e& foit arrivé, au^un mal. 

On voit au commencement du 
£bcond Tome une Defcription fort 
agréable de Tlile de Ceylan, . & qui 
en fait le Pays le plus^^rmantdu. 
Monde^ I>e{mi&qu<e.JesHollandois 
s Y fom établis, il y a ptuS^ois mil- 
lions d'idoiatres , qui ont embrailë 
la Religion Chrétienne,, & qui font 
allez bien infkuits.. 

Il y. a ..daps cette Ifle une cQ>éce 
de finges x)u.Btf2;iW^j, que les In*» 
diens nomment i Onangs Oetangsy 
c'eft-àrdire, hQmmfs fauvages ^ qui 
vivent dans les boi$. Ils font prefque 
de la niéme figure & de la mémisi 
|randeur que les autres hommes, 
& paroififent avoir de rintelligence 
conuz^ eujK. Mais iU ont le dos Ht 

. Ici 
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les reins taut couverts de poil, fam 
en avoir poartant au devant du copps, 
& les femelles ont deux groflfes maai^ 
,inelles. Ils ontlevifagerude, leaez 
plat & même enfoncé, les oretltes 
comme les autres hommes. Ils font 
robttftes, agiles, & hardis, fe met- 
tant en défenfe contre les hommes 
armei» ils font paffionnei pour les 

ftmme»V& il Q'y ^ P^^^^^ de fureté 
pour ellesià'paflèr dans les bois , où 
«Ues fe trouvent tout d^uit coup at^ 
taquées & violées par ces Bavianes. 
€>H en prend avec des lacs , on les 
aprivoife, & on leur aprend à mar« 
cher fur les plés de derrière, & à & 
fisrvir des pies de devant , qui font 
à peu près comme des main», pour 
faire certains ouvrages, &>xBéme 
ceux duménagey comme dncer des 
verres, verfer à-boire, tourner la 
broche, &c. Ils ne manquent pas 
aufS de tâcher : d'atraper quelque 
ehofe de bon, ' pour avoir à leur 
tour le platiir de faire bonne chère. 
* J'ai vu une efpêce de ces Bavianes 
dans une hôtellerie près de Genève; # 
Il étoit devenu amoureux d'une fer^ 

vantd 
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Ktnte du logis, & dès qu'elle paiToit 
par: une cour où il droit attaché, il 
ItiUbit mille/ c^rioles, comme dans 
le<ie{Ièin de4ut plairre^. & ne cef* 
foit-cèc eierdce, que. quand la ftr* 
vante étoit hors de la me. 

'^^ Mr. Rùbhe remarqué dans fii 
t Géographie, que les (Xpmions des 
curieux jout fort dwifési^ fouraffn^ 
ter s^H y a une ViUe\ qui. fartez lé 
Hom de Bengala. Les uxs ( ce font fes 
termes ) dtjent qu^oui^ à* autres que 
noMj i^ que c*eft feulement la Pro^ 
^vineey- qui- porte ce nom^ qui Pa don* 
ni au G^lfe ; mais qt^en Vendrait aie 
nos 'Cartes placent, ^engzla , il y a 
une autre Fille qu^ on nomme Chatt-' 
gan.- Cette dernière opinion, ajou- 
te-t-il, ejl la plus certaine ^ y ceux' 
qui-^ont été aux, Inde s n^ ont point vpt 
de f^lle- de Bengala. Voici ce que 
dit notre Auteur fur ce fujet. fl La 
Ville ^ .qm forte aujfi le nom de Ben- 
gala , femble avoir été autrefois la Ca* 
pitale du -Royaume^ ^ après elle cel- 
les de Catîgâin, àf Satigam étaient' 
les plus confïdérahles. De notre tems 

c"" étoit 
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^'Aoit Cafamabafàr, Ôugli, Pîpc- 
li, Ss^Beilafoor, qui étaient les plus 
marchandes. Cela paroirroit xiécH 
fif , fi TAuteur dilbit qu'il a éli 
à Bengale^ mais c'eft ce qu'il ne dit 
point , du moins pofitivcment; & 
quoi qu'il paeisitbeaucoup de ^m* 
^e dans la fuite, ilfemblequecela 
le doive pliTtot entendre du Royau- 
me 4e ce noni, que de la Ville. 
. Il y a des Caméléons dans l'Iile 
de Java. Ils font de la grandeur d'u*» 
ne Belette ; mais il s'en faut beau- 
coup qu'ils ne foient 11 beaux. L'Au- 
teur a dala peine à croire ce qu'on 
dit, qu'ils ne vivent que d'air. Leur 
peau , qui eft couverte de poil , eft 
de couleur entre noir & roux; mais 
clleeft fi unie, qu'elle en paroîtluf- 
trée & comme tranfparentc, C'cft, 
peut-être, par cette raifon, qu'il fem- 
ble changer de couleur, & prendre 
celle des objets , qu'on lui oppofe. 
Mais l'Auteur n'a point trouvé que 
le fait fut vrai. Il a vu de ces ani- 
maux , il en a manié , il a paflfé la 
main fur leur corps en les maniant, 
il les a mis fur des chofes de diffé- 
rente couleur ; & il n'a jamais aper- 
çu de changement de couleur.. S'il 
J en arrive, il faut que ce fqit dans 

de 
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' de certaines faifons de Tannée, com* 
me .quelques-uns Tont écrit; &que 
les changemens viennent, decequ^ 
fon tempérament e(l plus chaud ou 
plus froid en. un certain tems, qu'ea 
..un autre. 

L'Auteur nous^ donne une DeC- 
ircription afTex exaâe du Cap de Bon« 
ne Efpérance. Il eut la curiolité de 
inontei au fommet de la Montagne 
.qu'on apelle de la Table, àlerceil 
qu'il nous fait de ce petit voyage.eft 
«.fort ^réable. Mais Je crois qu'il y 
I a ici une faute d'imprefllon , quoi 
I gue le chifre foit écrie tout au long* 
I II eft dit que la Baye de la Table cft 
i .4>ar les vint-quatre degrez de Lati- 
tude Sud. Je fuis fort trompé s'il 
4ie faut mettre trente- quatre. 

.Le Sieur Schouten&VLW par le re- 
.cît de fon retour en Hollande avec 
la Flotte des Indes. Ce n'eft pas 
l'endroit le moins curieux du Li- 
vre , par les divers . accidens , qui 
arrivèrent dans çç voyage. On y 
voit entr'autres chofes une relation 
exadc du combat que cette Flotte 
foutînt dîips le Port ^ xle Berg 
en Nortwcgue contte une Efcadre 
de Vaiffeau? de guerre Anglois. On 
a mis à la fin de ce Volume la Det 

crip- 
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crîption de quelques Ânimaui&dc 
quelque^ Plantes rares. Je ne fai fi 
elle «(t du mâme Auteur. 



ART I C IJ E VI. 

Préservatif contre /'Irréli- 
gion , ou Démonftration des Fé- 
riiez fondamentales de la Religion 
Chrétienne. Avec une Préface.^ ou 
Pon fait voir ^ 1 . Les principaux 

■ motifs dePIucrédulité.- 1,'^es per- 
nicieux effets. '^, Les moyens i^en 
tmpêcher le progris. Par Mr, de 
tA TotîCHE BOESNIER , à Lofh 

dfes, A la Haye, chci Charles 

* Delà. 1707. inii.pagg. 34J'.gros 
caraâére. 

♦ r\ An s -les "Nouvètles du mois 
-"^ de SepteiTîbre de 1706. f on 

dît un mot de cet Ouvrage, en par- 
lant de rEdîtîon Angloîle. On me 
Énanda que l'Auteur étoit le même, 

qui 

. * Cet Extrait m^a été envoyé avec 
rOuvrage, J-tfavois trèsAiien^ quec*étoit 
Adr. de Marmande » qui avoit fait une 
iradiiêlion du Livre du Doreur Sherlock 
fur la Mort: mais je croyais , qu^ilfouveit 
avoir deux noms^ car le nom de Marman- 
de n'éiùit pas celui de la Famille. 
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qui avott truduit le Traicé fur Js 
M^tj du Doôeur SberUcL Mail 
f^^{i(tXilAx,àtMarmande^ qui IV 
voit mis en François. Ce qui donna 
lieu à cette ^ méprife, vient de ce 
qu'on a confondu ce Livre avec un 
autre fort petit , qui traite des qua- 
tre Fins de THomme, & qui eft in- 
'' tîtulé La Cbaine d'Or. Mw di la 
Touche rayant traduit & augmenté 
confidérabiement, là^s y mettre fon 
nom , on a* confondu Tun avec 
Tautre. 

Après ce petit Eclaîrcîffement, je 
Viens à rOuvragemémedbnt il s'a* 
gît* L'Auteur l'ayant communiqué 
a quelques favans Minières de l'E- 
glife Anglicane, ils luiconfeiUerent 
de le faire imprimer en leur-^aiigue, 
croyant quMl pourroit produire de 
bons effets, parce qu'ils n'ont point 
de Traitez qui comprennent d'une 
manière (i concife& ii claire en mé- 
jne tems les plus fortes preuves de la 
Religion Chrétienne. Depuis cela, 
plulîeurs François de fes Amis l'a- 
yant f(^licîté de le faire paroitre en 
notre Langue, il n'a pû'leurrefufcr 

E ce 

* Ma n^Ofooit hé éârii d* Angleterre: ' 
. mm il ififùr ^u^Qn fi tromfott. 
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ce qa'ils . lut deoiandoicat ti obtt- 
geammcnt. }e n'aî pâs dcflèîn d'en 
donner <tin Extrait efi fomie. Lanw^ 
tîére ne Jç permet pas , & il vaut 
mîetjxqtfon voye fot-mémc dç^l- 
-leitjanîére eHe.eft traitée, je'me 
contenterai d'in4iq»er en paflant le ; 
plan & Tordre de ce. Livre. 

L'Auteur a mis à la téte.Q&e j 
longue Pré&cc , où il raporte d'»- j 
bord quelques-unes des raifons, q«i J 
rdnt porté à écrire fur ufifojet, ^ J 
a été fî cebat^u, & fur quoi H fem- j 
ble , qu^on ne puiflè plus ûiire que I 
d^utiles efforts. Jl donne enfbîte II ^ 
j>lan de ibn Ouvrage, après quoi il 
fait voir quels font les .priûdpaoi 
motifs d'incrédulité des prétendus 
Efprîtç forts. Il en raporte fixr i.L't 

Î;noratice des preuves fur ieiquelks 
e Chriftiatiiime eft fondé. . 2. La 
corruption des mœurs des Libertins. 
3. Leur orgueil... 4. Les dififecntes 
Scftes. des Chrétiens., f. Leurtnao- 
^aife vie, 6. Les dîfficuHej, qui fe 
trouvent dans.la doârinc de la Re- 
ligion. 

Il paflè de la^ à faîrè^voîr les ftt- 
fte(Us effets de rinerédttlîté, & mon- 
tre, qu'ils ioiit ti;ès-pernicreux aux 
rLibertirisi[nimc& àHSociétê. En- 
fin 9 
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, il propos trois moyens d'em* 
pécher le progrès de rincrédulité.i. 
JLfC bon eftmple desSooverafns. z» 
I^'exécution exaâe des Loix qui foAt 
contré le vice & TimpSeté. 3. Le 
choix des petfonnes dignes de reoi- 
pUr les Emplois £ccIéiiaAi<iues, Cf* 
vifs, & Militaires. Voilà en abrégé, 
.œ que ccmtient la Vxéf^ic/^ 
c 1. Le Coups del'Ou^agie eftd^ 
-vi£6 en^ trois Livres. Le premier 
-truite en trois Chapitres des trds 
! premiers Arf;ic}es fondamentaux de 
*Ia Religion* i. de TExiAence d'ua 
:I>ieu. X. De 4a Providence. 3. De 
'Vlmmortaliié de TAme. L'Âut^ur, 
pdiK prouver qti'il y a uti Dieu, & 
(ktt de ftpt preuves ' La première 
eft prife de rimpoâibilité que la Mft- 
rtiére foit éternelle. La féconde eft 
tirée de rimpcffibilité que la Matière 
fe meuve d'elle-même. La troifié* 
me eft fondée far Tordre merveîl* 
'Ura dé^ toutes les Parties de l'Unir 
vers , & fur les caufes inales , qui 
paroMIènt manifeilemeiit en divers 
compofe%4 q^'îl renferme. L'im- 
matérialité de r Ame fait la quairié-^ 
one preuve. La dnquiâme efl: ptfte 
4e l^e (fM'tious avons de Di^.^ 
•La:fiiâ^e eft fondée furie confen-' 

£ i tenaent ^ 
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• teaiiSKU univèrCel detaus les Peuples 
. i cèt.jégard*. Enfin, la ^cptféme^cft 
.japuyéç fur \^ certitude te l'Ecriture 
.Sainte. . 

Dans le fécond Chapitre on dé* 
.montre la Providence i. par l'im- 
. poffibilité .que la Matière continue 
î fe .mouvoir d'elle-même. 2. parla 
confiante régularité des monvemeos, 
que nous apercevons en plafieurs 
parties de l'Univers, & par la pro- 
. duâipn merveilleufe des Corps or- 
^ganifez. 3. Par l'ioipQffibilicé que 
les.aâions furpronantes d/és Ani- 
: maux,, qu'on attribue ordinattement 
à rinftîpâ, vVknitent d'une intelli- 
gence, qui fbit en eux. .4. Par l'Im- 
matcrialité dé T Ame^. f.Par la vérité 
. de l'Ecriture Sainte. 

Dans le troilîéme ChapitreiOi^ 
prouve l'Immortalité de l'Ame. 1. 
Par fon immatérialité. ^ z. Pm: fts 
.merveillçiifes proprietex & p%^l* 
juftjce de .Dieu.: 3. Par.la.cârtfllde 
de rEcrk^eJSgiate. 

I L X E fçcond .Ltvr« fait ïoîr la 

. néceffit^ d'unç Religion, révélée de 

^Dieu. II. contient quatre poicitstCha- 

. pitres.) On montre dan^le-pfemicr 

v-S^^ J^^i^pniw^s. doiyçat. avoir une 

- Religion. 
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È6i%fon* Dans kfecoïKi, queceuc 
eligion doit être râifonnâbie, àL luf- 
fifimte iialuc. Dtns le troifi jmevqttc ' 
toutes les. Religions inventée» par 
les hommes font contraires à la Kai • 
fan. Et dans le Quatrième que la ' 
Religioa naturelle c(l très déitâu- 
^fo& par confdquent mfuffifante. 
Pe lion conclut la néceffité d'une 
Révélation* 

tIU. Dan5 lettoîfiéme Lirrc on 
montre, que la Religion Juive & 
, la Religion Chrétienne ont éié révé- 
lées de Dieu. Ce Livfe eft partage 
«ti trois Chapitres. Dans le premier 
ofi raporte quatre caraâé^es , qu« 
doit avoir la Rivélation Divine, & 
^ Q» prouve, qu'ils* con\*ielincnt à ces- 
4çux Religions. Le premier Carac- 
t^€ de la Révélation c'cft qu'elle 
foît digne de Dieu & de l'Homme. 
Le fecond, qu'elle ibit conforme à 
l^droite Raiibn & qu'elle dilTipei^os 
ténèbres. Le trojCime, qu'elle foît 
conçue d'une manière fimplc & fu- 
^ klime en, même teras. Le quatrié- 
ïne , que toutes les dîfSfrentes par- 
tics conviennent entr'elles & ne fcs 
eontrcdilent point. 

Le fécond Chapitre cft employé 
à. prouver la vérité des Livres de 
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May fi. On fe fert pour cela de trois 
railbas ; dont ta première eft prife 
des qoaliCei perfoanelles de ce Pro* 
pbéie, favotr, ik fincerité , famo^- 
deQky ibn d^méreilèment. La fé- 
conde eft fondée for le grand ncmi- 
bre des Loix. de Mosft , furlenriii- 
gidité & Va fingulanté extraordinaire 
de quelques unes decesLoix. Enfin 
la troifiéme eft tirée des Miracles ràr 
porter dans les Livres à^Muyfi. ' i. 
On en cite quelques uns. 2.. On fait 
voir qu'ils ne peuvent étreprodatts 
p^r des caufe» naturelles ; & 3^ on 
s'attache fur tout à en démontrer te 
certitude , premièrement par <£tré- 
rehtes circouftances. de ces Miracles* 
x» particulièrement par la longue 
continuation de quâelques^uns d'eux^' 
). Parlafoumiffiondeslfraëlitesâox 
Ordonnances de May fi. 

Ëtifin, dans le troifiémeChapitrp 
on établit la certitucte dttChriftianiir 
me, ce qu'on fait «par trois pretiVes, 
quis font précédées de quelques Véti*^ 
teï préliminaires. La première prèo** 
v^ eft prife de laDoârinedeS^r/iri- 
Chrifi coniidérée parraportàDteu, 
par raport à fa propre perfonne, &: 
f!ar raport aux hommes. La féconde 
^tiréedUrténu)ignage^ que les A« 

p6tres 



re$ & les autres Difcipks ieje^ 
Cbrift lujQn^P€ii<ï|a*';Oiîr^orT 
te -d'^abord quelqïieîit.«ns dis/sitj^iîue 
cs»^ Téi»ôi»$,ontp'Hblici. i. Qacnî 
examine la nature. 3. On en prouve U 
certitude. Ce 4etnkr Article étaoi 
très important on le démontre p^ 

gofieurs gpa)itez des perlbnnes , gui 
^ som-^tfj^gif^païleûrpâ^^ ^ 
içijr fimpiijcitl^, & leur ignpr^Bçe 
daâs les Sciences humaines, .z.^af 
fêîir grande iînaiditév3* Par leur fia^ 
cerité. 4. Par leur probité, f. Pai 
Jcur cxtrêoiç conûance. 
. La^troifiéme preuve eA eoiprqQt^ 
4À'Krwd fuccès de la Ptédicatipa d« 
TEvangile. Pour en faire voir la folît- 
dite on montre i , La véritic de ce 
' ^t , que la Prédîctttondcl*^Evaiigî' 
le cijit un grand, fuccès tn peu de 
tcmsV 2. Quels étoieni les (enti- 
niens cks Juifs & des Ps^yeiis ftr la 
TRelîgîôn , combien leurs rhdeurs 
f^te^em corrQjmpuçfr, Â là. haine ,0*» 
les plus conûdérables d'entr'euy ^ 
i voient contre les Chrétiens. 3. Le$ 
Dogmes & la Morale flu Chriiliauif- 
me. 4. Les quiil itez des premiers Pré- 
' îicaîeûrs 4e TBf ^ngile & les moyens ' 
dont ils fé fervoîent pout rétablir. Op 
finit. par, UDe Cgnclufioa^^ dafej , \^r 

E 4 quelle 



Z04 ^nmttes de la Ripnblèqai 
quelle on s'adrefle. i.ÂuxlDcréda- 
' les. 2. Aoi Chrétiens mal-inftruirs* 
^. Aux Chrétiens corrompus. 

Comme PEvidence eftle vrai ci- 
f aâére de la Vérité , & qu'il n'eft 
point néceilaire , afin delà bfen conr 
noître , de favoir toutes les difficul^ 
tel, qu'on imagine pour robTcurcir^ 
TAuteur , qui a votilii^.re concis , 
S'eft aplîqué fur tout- i pt^ôuvcr di- 
rè^ement & folidement ion fujet , 
fans s'amufer à réfuter toutes les Ob' 
jeâions des Incrédules. Cependant, 
\\ y répond en général dans fa Préface, 
& en particulier dans plufieurs eD- 
droics de fon Ouvrage , lorfqa*il 
trouve a propos de le faire. 



A R T I C L E V I i. 

■ » 

Extrait dé diverfej Lettres^ '"' 

'T^ Angleterre, On a imprimé à Oï- 
*^ford la Lettre que l'Académie de 
Genève a écrite à l'Univerfité de 
cette Ville , avec la Réponfe que 
rUnîverfité lui a faite.. Ce qui s 
donné lieu à cette Lettre , c'eftque 
quelques jeunes Etudîans d'Oxford, 
dans leurs Exercices publics avoient 
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ÉMt des vers , dû ils maltraîioîent 
Genève & fembloient mcme s'allier 
avec Rome. Mrs. les.MinTrtres de 
Genève yen plaignirent âf Mr. ,rE- 
vfique de Londres , qui les ailura 
qae par G^»/r^. on n'cntendoit au^ 
tre chofe que les Presbytériens, qui 
S^autorifoient du témoignage de r£- 
glife de Genève pour juftifier leur 
leparfttion de l'ÉgUfe Anglicane. 
Mrs. de Genève écrivirent là* 
deflus une Lettre à MclT. d*Ox- 
fofd , où Us expliquent les fei^ci* 
piens , qu'ils ont de l'Eglife Angli- 
cane , * & Mefl! d'Oxford leur ont 
répondu par une autre Lçitre très- 
obligeante & où iU font voir la dif- 
férence qu'ils mettent entre les Près* 
bytériens de Genève & ceux de. ce 
PaJLS. Les Presbytériens ont fentt 
le coup , & pour le parer ils ont 
dreffè une contrebaterie. Ilsor^tpur 
blié une Brochure , dont voici le 
Titre. An Apohgy ^c, Ceft-à-dî^ 
re , Apologie des No^tconformi/les 
Auglois far les Confeffi^ns de E»i des 
Eglifes Protejlantes Etrangères , ^ 

E y far* 

^ • • • 

* Us écrivirent. OMjf à Mr. î'Arche- 
vèqne,. de^ Cfntorbery» 'Toutes ces Lei^^ 
très ont été imprimées enfemble* 



Kîtf NûM'ûelles de l(f RêfuhUfue 
farticuliérement par des Lettres i^ 
£elle de Genève qui peuvent Jervir 
de Réponse à plufieurs Lettres det 
Pajleurs de PEglt£e de Genève i 
t* Archevêque de CantorUry , CEv^- 
que de Londres , ^- i^lfitiverfiii 
d'Oxford avec leurs Réponfts. in 4. 
t^S$' V"- L'Éditeur remarque , qtie 
Telprit & leS principes de la Réfoï*- 
matîon vont à ne pais fe fonder ftr 
le témoignage des Holsimes en ma- 
tière d^ Religion ; mais,uhîquement 
fur là Parole de Dieu*: & il ajoute 
que , fi fes Frères les Epifcopaux 
Vouloient admettre cette Régie , la 
Difpute j qu'il y a entr'eux , feroit 
bîen-t6t terminée^ Maïs , que^puît 
qu'ils » en apellent au témoignage 
^s Hommes , ils ne dofvent pas 
trouver mauvais , qu^on fe ftrve 
contr'eux des miémes armes ;.avcc 
cette différence néanmoins, qu'ils 
tireront leurs Autoritei des Confef 
lions de Foi des Eglîfes Proteftantes 
étrangères , lefquelles n*6nt aucun 
raportaux Difputes4'aprefcnt,&qm 
font de tout autre poids , que lefen* 
timent de quelque Compagnie j)ar- 
ticulîére. Il raporteenfuite plufieurs 
paffages tirez desConfeffionydeFoi 
des Eglîfes de SuiOe , 4e Fcaoce , 

& 
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(f, des Pays-Bas , pour prouver ce 
.qu'il venoit tle dire*; & il inontre 
par les A6tes du Synode dç'Xan- 
fen CD Pologne , que les Suferinten^ 
dans ne font pas la même chofe que 
les Evêques d* Angleterre. Itremar»- 
que , que TEglife d'Ecoflè avoit^ 
après la Réformatîon , des Su^erin^ 
tendant ; inaîs qù*on le^ al>rogea , 
voyant que la Cour s*en fcrvoîf 
comme. d^ une planche pour introduis 
re rEpîfcopat. Il raporte là-deflu$ 
ttn lambeau d'une Lettre de Bezf 
.écrite \^ 1%. d'Avril lyyS. â Kmx:^ 
qui lui avoit donné avis du deffein 
>;e. la Cour , & où ce Mîhî0r^. dé 
Genève ne pairie pas fort ayantàgieu': 
Cment dés Evêques. Ou trouve 
gprès cela le fentiment' des Çbnifef- 
fions de Foi Proteftantes *étrangére$ 
fur la Difcîplîne de TEglife , rOffi- 
ce des Anciens , & leî Cérémonie» 
àQ l'Eglîfe^qui yaàjuftîfierceluid^ 
presbytériens Aneloîs. Tout ce- 
la eft fuîvi d'une Réponse de rEgU-j 
fe de Genève aux Queftîons de, 
quelques Anglois Presbytériens , qui* 
yîvoient fous le Régne de la Reine 
Elizabeth » & qpî ne pouvant pss le 
conformer à i'Eglife Dominante^ 
U% confultpient fur ce qu'îli dévoient 

E f &i- 



lo8 Nêuvejles de la Rép$éUque 
faifc. Cette Réponfe dattée do 
^4- d^Oapbre 1^64. & fignée par 
Béze Se par âix-fcpt autres Minîdres 
eft très-favorable aux Presbytériens. 
Enfin , , on a inféré dans ce Livret 
la fameiife Lettre, que CalviMécn- 
vit à Knox & à quelques autres Mî- 
iiîfifes Presbytériens , qui s'étoient 
léfugiet à Francfort. Çeft là qoç 
parlant de la Liturgie de rEglîfe An- 
glicane , il dît qu*il y refte encore des 
jbagatêlles , mais qui font tolerablcs; 
UÎerMles inepti^e. 

Le N: Teftamefft dvL Doâeur 
dlill fe débite depuis trois fem^ines. 
L'Auteur n*a giéres furvécu que 
quinze jours à la pubîîcarîon de eèl 
excellent Ouvrage. Il eli générale- 
ment regretté de tous les véritables 
Savans. Mr. Stanyan vient de nous 
donner k premîet Volume d'une 
Hijloire de U Grèce, Il s*étendjuf- 
^u'à la Guerre du Pélopt)néfe,c'eft- 
à-dire, qu'il comprend rHiftoire' 
4'environ 1684. années. Il y a un 
grand nombre de Planchesr , qui 
xromiennent les Portraits des plus 
grans Hommes dé la Gfécc & une 
Carte Géographique fort exaôc. Cet 
Ouvrage eûtbrtdlîmé desConnoif- 

fcurs. 
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feurs. L^ Auteur nous donnera bien** 
^ot la fuite. 

Voici le conienn iesTranfsSioMS 
Phihfopbiquis de Septembre & Oc- 
tobre 170^. I. Efiftola D. Antonii 
Mefaporiti ikf. C» Gemuenfis sd CL 
Antonium Vallefoerium AIed.Prâ^. 
Prof, P. Pmtavitf, de erufticwe fan-^ 
gmims è Jingulis ferè bnmam corforh 
fOrtibns \ i^ de dohre ventres ak 
Inteftinis in eraffam i^ cartHagt» 
niéon fiihjiantféttn chnretis , irte. 2. 
Gulielmi Cockburni Mi T>. Sùtnsh 
Problemath de PurgëMtum ^ Ente* 
ticmrnm Medicamentorum dojibusde* 
terminatidis tu quacnnque humtnis 
éefate y temperamemtô\ tempertanei^ 
ti varietate fer univèrfum. Terra^ 
rum Orbtm , ab iffo Menfe Marth 
froximè elaffo , #» Aétis Pbihfo* 
fbicis , Jîf iUupri admodnm daÛé^ 
que D. Edwkrdo^SoutbwcH ,, Anna 
'Regina à Secr^tis Hibernicis l^c. 
3 Explication d'une Régie pour 
trouver la Pâque, contenue dans une 
X«ectre de Mr. J, Gackman au Dr, 
«asss SUame M. D. L. R. S R. ^, 
Partie d*nne Lettre de Mr Thoreshy 
M. D. L S. R au Dodeur Sloa- 
He touchant quelques Monnoyes 
Normandes trouvées à Yorck. 5*. 



ZiQ NoMvellHde la RJpnhli^$ 
JPlufieurs expériences fur le. Phofphor- 
re du Mercure faites devant la So^ 
deté Royale dans le Colége de 
" .Gresham par Mr. fr^.- ilauhbtc 
M. D. t. S, R, 6. Explication de 
quelques Expériences fur TAiman, 
avec des Obfervatîons > farÇ.Der" 
ham ^ Mîniûre d'Opniiiifler dans la 
Province d'Eûex. ,: & M. D. U S. 
R. 7. Nouvelles., Obfervatîons & 
|lemarques!far le même Cujet. 8. 
Lettrt; dé Mr. Kalfb Thoresby tou* 
chant une Infcription Romaine troik* 
vée depuis peu à Yorck » &c. 9. Ex- 
plication de quelques Mopncwes Ro- 
maines déteijrées à CUftoîi près d'Ed- 
Jingtoa da^s 1^ Provinc^e d'Yorck ^ 

Îar M. Ralph Sthor^sky: Ëxtraix dtt 
#îvre , qui a pciuf titre , Jo)>. Cpu- 
ladiBeçkeri ParadoxumMedkoLt' 
gale de fubnttrfomm. M^rtt, fi^P^ 
fd aquâ , aliquot Cadevçrum Jiaifi* 
nibus det^uin^i^ J principiis mC' 
chaHicis illmJiratMm tjc^ . 
. Les Tranfaâtans de Novembre 
•& de Décembre de la même An- 
née , contiennent.!. Plufîç^ujs. Ob- 
fèrvations faites par le moyen dd 
Microfcope fur la Pierre Ppacc , le 
Corail, les Eponges, &c.cpntenoe$ 
dans une I^ttce de Ms. Lctumen^ 



* Jet Lettres. Juîllct ï 707, r » 
htk M. D. L- S. ÏL i. Extrait d'u- 
ne Lettre d« Mr. R. Thoresby tou- 
chitot une groiTe telle ou Soûle vui* 
dée p»r les felles. j plufieurs Expé- 
rkuces fur le frottement des corps, 
dans le vuîde , fekes devant la So- 
cTeté Royale , par Mr. Fr. Hauktr 
hc M. D. L, S. R. 4. Extrait d'une 
Lettre du Dr. Samuel Brady a» 
Jio6L. Guillaume Co^klmrn , M; VL 
L»S. R^toucbancun petit Chien dam 
la matrice , quî, ne rece voit aucune 
nourriture par la bouche, f . Hiftoi* . 
re d'une Perfonne , qui a eu uft 
foQuneil ou un- af&upi^rement ex- 
traordinaire à^ TîAsbury près dé 
jBaik , par le; Dr. GuUL QU'&er M. 
D- L* ot. R. . > .. 
< Les Prçpbéte» Gainj Ars feçt pîus. 
de bruit que jamais. Vendredi der-- 
nier le Livre à^ElieMarionïxyicoxi'- 
^amné comjm/cfi/mdalfuxj ^ fidi^ 
ticMx. On ne croit pas que MçC 
de la Savoye pouffent Tafiaire plui 
loin. Le Che vaKer Baekley & Mr.^ 
Laey Juge de Paix Ibnt leurs grans 
fauteurs. Ce dernief a des Extafe» 
Prophétiques , aufC bien que piu"> 
lîeurs Anglois & Françpîs. Je crains, 
qu'ils ne faiOfcnt. une nouvelle Sec- 
le* . ■ 



II 2 N^ufvelles ie ks- JUfMàlijMe 
. £h France. Mr. flir/ Principal 
du Collège de Boncoun vient de 
ftire iroprimer un Livre hititulé 
Grammaire facrée , ou Régies f9*f 
entendre Je fens litéral de PEcritU" 
r< Sainte. A Paris. y 1^07. in 12. 
Psgg* 304. .Cette Grammaire eft une 
Tradudion un peu abrégée des Ré- 
gies Latines , qui ont paru il y a 
Îuelques années fous le titre de 
iovtàmTeJiamentum regulis iUnftra- 
tnm , ou Canones facra Scriftur^ 
eehâ metbodo digefti. Quoi que ces 
Régies regardent toute. TEcriture , 
on leur avoit donné ce Titre , foit 1 
parce que ce Livre conimence pit 
quelques Obr^rvatioRs préliminaires, j 
qui fervent à entendre le N. Tct ! 
tament, foit t>arce que la plupart des 
exemples en font tirez. 

Il paroît un nouveau Livre inti- 
tulé , Santevilliana onr les bons mets 
de Santeuil , avec, un Abrégé de fa 
Fie, * J la Haye , chez Jf>fipff 
Crijpin, lycy, in 11. pagg. 166, Ou 
y ajoint un autre Traité , intitulé, 
Me/lange de Litirature écrit à Mr. 

de 



* Cefl un faux titre > il n'y a fefttt 
de Libraire de ce nem à la Haye^ 
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tk SsHteMii fttr, fes Ouvrages. Ce («>• 
oond Traité contient environ 101. 
pages. Voici le titre d*u)ri nouveau 
Journal. Jeurnal Uiftoriquefur Us 
matières du tems , contenant aujji 
ftteiqnes nouvelles' de Luératnre i^ 
amtres Remarques curieuses. A Vef^ 
dun , chez Claude, Muguet. 1707. 
avec Privilège du Roi , ^ fe vend 
à Paris , chtz Cellier, Ccjoprnal 
fut commencé en Juillet 1704. fous, 
le titre de la Cté du Caiinet des 
Princes ; & au mois de Janvier 
1797. TAuteur a trouvai à propos 
d*en donuet la fuite fous le nom ^ 
que vous rcatt et lire. Il y eft par^ 
ticuliérement traité des aSkrres d'£f* 
paçtie , de France , d'Italie , de 
Suiflè, d'Allemagne , de Pologne^ 
d'AnsIererre, 4c Hollande , & enfui* 
fe deXittécature. On y fait aufli part 
m Public des naiflànces & des morts 
des perfoones itluQres. Ce Journal 
cft proprement un Ouvrage tel. que 
devroît être le Mercure Galant, 

Dans le XXI. Journal dM^hun^ 
dî3o. Mai dernier, p. 275". de TEdi* 
rion d'Amflerdam , auffi bien que 
dans le mois d'Avril des Mémoires 
de Trevauxi on a donné rExtrait d'un 
Livre fait par uaP. BénédidUn con- 
tre 



rT4 ^ Nouvelles de la Réfubli^ue 
tre le P. Gertmà , fous le litre dè^ 
Ecdejia Parifienji:s^vindicat4k, C'eft^ 
un I» 12. de 93» pages. Je, ne l'aï? 
pas .lu ; mais à en juger par les £x« 
traits, qui ne doiventpoint êtrefaf-< • 
peâs^ quoi qu^on fe plaigne de qtiel- 
^ues paroles aigres & dures, qui ne < 
font' rien à la quçftioô , Je Livre eft 
dcrit avec bien de la netteté , les raî-i 
ibnsjont fortes & plaufibles , & font 
stttendre ce que le Pérc Germon y 
pourra oppofer. h^Péré DojnThier^ 
fi Ruinart^ qu'on ditétre Auteur de 
cet Ouvrage, entreprend de juftî fier 
une des quinte Chartres, quîn'af* ^^ 
voient pas paru hors de tout foupçoa 
aaP, Germon^ & parce que da«s cet* . 
tcrChartre il eft parlé de quelqdeso 
Eglifes de la Ville de Paris, il p^éteni 
^u'en ia juftifiant,ilvangcrhonneoc 
de-l'Eglffe de Paris, & c'eft-ràlefeaa 
du titre de fan Livre. Le P. Germpm 
daos fa féconde Diaertatjon.part.IUtf 
ch. 8. p. 263, a parlé a(&z au long de 
cette Pièce. Sesrailbns de foapçoo 
fe. rédûifent à trois, i. dans cette 
Chartrc, qui eftdattécdcrani7.da 
Roi Thierry , c'eft^à-dire de Tan 690 
deN. S. il eft parlédelaBaiiliqûe.ds 

Saiiu G^rmaim , dont on dit que Lam^ 
debert eft Abbé, & que le Père Mor 

Mhn 
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aUon prétend être S. GermainVAur 
xerrêh. Le P. Grr»f»iravoîtaporté le 
témoignage àxxMome Helgélde\ qui 
(tans U VieduRoijR^^/ dit que ce. 
Roi avoît fait bâtir S. Germain PAm^, 
xerrois^ donc cette Eglifc n'a évé bâ- 
tie qu'àlafindudiiiiémefiécle ou aa 
commencement du XI. a ce que 
dfHic]6oit le f.Gerrwm^' & il ne peut 
I en être fait mention au feptiéme fié* 
[ cîc. Le Père Ruindirt aporte d'au*' 
I très témoignages d^^uteurs dU Ia. 
! fiécle , qui parlenide S. Germain 
PAuxerrofs , qu'on appelloit auffi 
S. Germain le/tond^ GermamJere'. 
iis y & ajoute que les Auteurs , qui 
en attribuent la toitdation au Roi Ro" 
btrt ont ftulerneatraulu dire, qu'il" 
ra<Kné#oil rebâtie , félon Kofagé dè^ 
ce tems-lâ. a. On noiaanfte TAbbé 
Auth^ire comme Abbé de •î.^^-' 
main des Prù ou à^ S. Vincent, ^r 
le Père Grtfr)««;ir avoir montré qu'/f«^ 
thaire dan|^les liftes des Abbez étoit 
nomn>é. le prerioïkr Abbé fo^s Childe^ 
tert au milieu du Vl.fiécle^ que fout 
Thierri Oi>,nomme quatre autres Ab- 
bèï , dont aucun ne «^appelle Au* 
thaire: D. Ruinârt répond , que 
Chiliebert I. âls du Grand Clevts fit 

b&f ir ^s^^ i^ Baiiii^te; de ir Vin^ 

centf 



116- NoMVelks de la R/fuUijge 
, cjeift^ & qu'il mourut le 23. de JDé- 
cembre f^S. avant qu'elle fat con'« 
facrée : que fon Frère CloSaire^ qm 
lui fucceda , tic coofacrer TEglife 
par S. Germain £vêqae de Paris , 
qïi y, mit pour premier Abbéûr<v- 
tpvée un de fcs.DifcîpIes qu*il avoît 
amené d'Autun ;» que?, quoi qu'il y 
eut aufli des* Moines dès leteœs^ 
ChildebeKt^ il n'y- avoit poiat cepeo- 
daiit d'Abbé , que les Moines obcVf- 
foîene. i\ S. G#rw4/».,v qwî les avoir 
amenez. d'Autun -; qu'en effet dans 
un AfteJe Childeberrl. il eft parlé 
des Moines de S* Finceut & qu'oa 
i^'y ftit point mention djs TA-bbé ; 
qu'énfiik Amffaire n'en a été Abbé 
que fous.C^Yi/tf^r/ ///. qui fuccc- 
^ à /on frère Cloi^is eo 694* & ^l^^ 
c'eft celte reflèmbïance de noms , 
qui a trompé l'Anonyme, qui amis 

ÂHthaire fous Childeh^^t L COmpJC 

s'il avoir été premier Abbé & avant 
DroSovée. 3. Dans ce même Aâc 
la fiafilfque àft^^Vi^èmtt^ aoffiap- 
pellée de S. Gtmain. Le F. Ger-^ 
a»9;r prétend qjoë S. Germaim des 
Pris n'a été nommé S. Gnmén 
que du tems du Roi P^/^/». Le P. 
Dont Kuin'art répond qu'il eft vrai, 
que les fLcrliques dé S< GermMn, ne. 
. . ^ ' furent 
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forent 4>ortées dans l'EgiUe de S. 
Vincent qu'en 690. fous \t Roi Thier^ 
ry^& qu'avant ce tems-Ii l'EgHfe 
,ne porcoit pas ordinairement le note 
de S» Gfrmain-^ mais que cependant 
on^rapelloit ainii quelquefois, par- 
ce, qu'elle avoit été bâtie à hi prière 
de «y. Germain j qui rav.oit enfuite 
con&crée & avoit voulu 7 &te enter- 
ré. Il eft encore vrai que les Auteurs 
difent qu'il fut enterré dans TOra* 
. toire de S. Symfhorien ; mais JD. Z^- 
«r^r/. prétend que cet Oratoire&iToit 
partie derflglifede S. Germain ou de 
S. Fincent , comme il en fait encore 
partie maintenant. Il aporte là-def> 
itts.Jes témoignages de Gû/^»i4r^^ dé 
Gregçire de Taurs^ & d^Serticbrafn^ 
nûs^viqut du Mans. S. Qûen dans la 
iVJe«de S. Elw mort en 66s» parle de . 
Su Germain des Pr/s plutôt que de S. 
S. Germain leViêux ; car les Reliques 
.dé S. (reriM»y ne furent mifesea dé- 
pôt i S.isèrmai» le Fienx , <(ue.dans 
4e IX.iiécle, loifqu'joii cAtignoit 1^ 
incurlions 4e& Normans. Le Père 
Rminéort pvéttnd auffi que S. Germask 
des Prés 9 quoi que hors les murs -de 
.la Vjlle , étoit autrefois cenfée une 
tdes Baliliques de Paris Voilà ce que 
j'ai conçu du livre duP.A«rW^*, 

fur 



4x8 Nonvtîlesih U RipMtqui 
fur les. Extraits que les JoumalM 
en ont donner. 

Vojci quelquesfautesd^ImpreffioB» 
«qui fe font gliflëes dans votre owfe 
d'Avril 1707. p. 379.1- lA^veniebM. 
}if. tmdebët. {«g.jSo. 1. 20. -rfiifrj^ 
viosAiL Angrarsos.^. ^%x. I. 2. ^«» 
^Ums-là, lîf; dantce tems-là. ibid. 1. iS. 
CJ/ï/Wif , lif. 0^w^«. p. 385-- 1. if 
MudeçkUde. liC NandechUie. ibkL 
Hg. dern. £^ b*, efiacei un tf. 
386. 1. 1 4. GBÎnJain. lif. GoudoêMM 
1. 26. Aijujpbe^ lif. Aègulfhe^ p. r** 
1. 11. S. Ueny s eW] 10. Il if y. 
S, Deffys. En 71D. // )i»y 

Z>« HoUandg, On trouve à A 
terd«m chéx le - Sr. IVankergi , 
Cbymùe Naturalis Sftcimem , f i« 
.flanè patet ttullum in Chymicii Ofi^ 
■einis prwejftanjieri^ cui Jimilis atf 
^mnalqgtts tu êmmalis€Qrp9ren9nfui*\ 
C'eft ufi Ouvrage de Mr. Butuf» 
Nous en perlerons ifeii»>is prochsiP. 

Le Sieur £t«»îi^/ libraire d'Amf 
. terdam iâprîme ââdelteoieht THif- 
-coîre ilnivcrfelie du P. TurfeUmy 
itraduite en François, avec des No- 
^6s fur rUiâoicey la Fable & la Geo* 
;gfapbie. 2. volL /« ia> Le Sr. Z. 
'Z:è^eJaiM, Libraire 4le la même 
ViUeiixi|)ri&ie un liweFiiuiçôisde 

. Mr. i 
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I toriques. Ç«f Généalogiques des Grands 
J^EjpjigMe, ' yffir^ ^tf« £/^ ^ r^iVir 

Î^ui vivent aujourd'hui j contenant 
eur Ejctra/Sfion ^ leurs NomsyJeurs 
i Qualitez , leurs Alliances^ Itur Pof" 
tm-ité , leurs Armes i^ Bl^znt. 

I jLes Curieux feront bien aifes d'if. 
I tpc avertis qu'^n- trouve à Amfter- 
. dam chez L, Renardioates les Car- 
L'tes de Géographie du fameux Mr.* 

Dielijle de T Académie Royale des 
«Sciences.' On peut voir le Catalq* 

fue dexes Cartes diex leméaie.Li* 

dbsaire. 
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T^ H. Smith, Vita quorutndam 
Eruditiffimorum Virorum. 3 
Lettre à l'Auteur des N. où N»ré' 
fend a Mr. Gatti. 13 

J. LA PlacettE, R/foHfe à deux \ 
Objeàhttsfur l'Origine du Mal,\ 

DiJJhaation de P Auteur des N, fur 
une Société qui feroit toute consfo-i 
fée de vrais Chrétiens. ^. 

Gautier SchouTen, Voyage adx\ 
Indey Orientales. 83^ 

La Touche Boesnier, Préferva-^ 

tif contre P Irreligion. 9^ 

Extrait de diverfes Lettres. 104 1 
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*A R T I C L E I. 

Histoire de ^Académie des Scien- 
ces. /ImJe 1704. /Ivec les Me- 
' i»o/V^/ iie Maîhémaùciue (ff de 
; Phyjîque pour la même année ^ tirez ' 
des Reg{Jlres de cette Académie. 
A Amfterdam, chez Gérard Kuy- 
per. 1707. in ii.pagg. 664. du 
cara£tére des Volumes précé- 
dens. 

TL n'y a pas beaucoup d^Obfer- 
^vatîons de Phy{î<jue générale dans 
ce Volume de l'Hiftoire de l'Aca- 

F 2f déiiiîe 
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démîe des Sciences, pour Taiinée 
1704. La première & peut-être \\ 
principale, contient la méthode de 
cortiget le Baromètre. Quand le 
Thermomètre vulgaire fut inventé, 
on ne fut pas long-tems à s'aperce- 
voir, que c'étoit une mefure. fautive 
de la chaleur; parce que la chaleor 
demeurant toujours la même, la 
liqueur du Thermomètre pouvoit 
hauflèr ou baiflèr , félon que la pe- 
fanteur de Taîr augmentoîtoudîmî- 
nuoit. Mais on n'avoit pas penfé, ; 
que la chaleur pût faire à l'égard du j 
'Baromètre, ce que fait la pefanteur : 
de l'Air à l'égard du Thermomètre, 
Cependant il eft fur que l'air étant 
également pefant, le vif Argent peut 
ou monter ou defcendre , félon le 
plus ou le moins de chaleur de l'Air J 
C'eft à cet inconvénient que Mr. 
Amontans fe propofe de remédier 
dans deux Mémoires communiquez 
à l'Académie, qu'on donne ici tout 
au lon,g avec l'Abrégé qu'en a fait 
Mr. de Fontenelle en qualité d'Hif- 
torien de cette Académie.Mr.-/^/»©»- 
Uns a trouvé par expérience que, du 
plus grand froid au plus grand chaud 
du climat de Paris, le Mercure aug- 
mente fon Volumeij ou, ce qui eft 

lai 
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la même chofe , diminue fa pefan* ^ 
teur fpécifique d'une cent-quinzîê- 
me, c'eft-à-dire, que fur la plus 
grande hauteur du Mercure à Parfs, 
qui eft de 28. pouces quatre lignes, 
le Mercure hauflera neceflaîrement 
de la 11$. partie de 28. pouces 4. 
ligues, c'eîl-à-dire, de trois lignes 
environ, fans que la pcfanteur de 
TAtmofphére fo^'t devenue plus 
grande. On verra dans le Livre 
même la méthode dont fe fert Mr. 
Amontons^ pour corriger cette er- 
reur. Il fcroit trop long de la ra- 
portcr ici. 

On nous donne après cela des 
Obfervations fur lès Tremblcmens 
de Terre arrivez en Italie en 1703. 
Celui du 2. de Février fut le plus 
violent de tous. Il fut accompagné, 
du moins à Rome, d'une grande 
férénité du Ciel, & d'un grand cal- 
me dans Tair. Il n'y dura qu'une 
demi minute j mais à VJquila capi- 
tale de l'Abrufle il dura trois heu- 
res. 11 ruina toute cette Ville, en- 
fev.elit cinq mille hommes fous les 
ruines , & fit un grand ravage dans 
les environs. Il fe fit dans un champ 
deux ouvertures, d'où il fortitavec 
violence une grande quantité de 

F 3 pierres, 
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pierres, qui le couvrirent tout-a-feîti 
& le rendirent entièrement ftérile. 
Après ces pierres, îl s*élança de ces 
ouvertures deux jets d'eau, qui (br- 
paflbient beaucoup en hauteur les 
Arbres de celte campagne , qui du- 
rcrest un quart d'heure & inondè- 
rent jufqu'aux campagnes voîfincs. 
Cette eau étoit blanchâtre, fembla- 
ble à de l'eau de favon& fans goût. 
Mr. de la Hire avoit publié dans 
les Mémoires de l'Académie de 
1692. ce qu'il avoit découvert fur 
les Infeâes , qui s'attachent aui 
Oranges, & qu'on nomme commu- 
nément funatfes. Ce qu'ils ont de 
plus Gngulier, c'eft qu'on les voit 
attachez plus de huit mois entiers à 
un même endroit foit d'une feuille 
d'Oranger, foit de la tige de l'Arbre, 
fins l'abandonner jamais. Pendant 
ce tems-là ils croiflTentjufqu'àdcve- , 
'nîr 20. ou 30. fois plus gros qu'ils 
n'étoient d'abord, puis ils pondent 
leurs œufs. Mais en quel tems fc 
'ibnt-ils accouplez? Cette parfaite 
immobilité & fi rare dans des Ani- 
maux rend laqueftiondifBdle. Mr. 
de la Hire en a enfin trouvé le dé-, 
nouèment. Il a vâcesInfeaes^ou-■ 
ve)lement éclos de leurs œufs cou-, 

• ' rir 
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lîr fur les Orangers avec une grande 
vîteire; & il feut que leur acouplc- 
ment fe faffc dans le tems qu'ils ont 
cette vivacité & cette légèreté. Leurs 
peufs font 8. mois à aquerîr la ma- 
turité néceflàîre pour fortir. Mr. dt 
la Hire crut que cesi Infcdes pou- 
voient être les mêmes, que ceux qui 
font H Cochenille. Ils ont le ventre 
aflcz femblable, & étant écralez en- 
tre les doits, ils leur donnent une 
couleur roufsàtre, qui tient fort a la 
p«au. On peut croire, que s ils s é- 
toient attacher à VOfuntia dont lc,s 
fruits font rouges, comme font les 
lofeôes de Cochenille, îls J^^^^jent 
donné la même teinture. Mr.^^ la 
Hire mît donc au deffous d'un Oran- 
«f , quelques Plantes à'Ofunfta, & 
repandit de part & d'autre unegran- ^ 
de quantité d'œufs des Infcdes des. 
Orangers. Ils vinrent à éclorre fur 
Pune & l'autre plante ; mais les petits 
Animaux, qui étoient fur l Opuntia, 
le quittèrent tous fans exception, 
pour aller fur l'Oranger, & de là 
Mr. de la Hire conclut qu affuré- 
ment les Infcâes d'Orangers, né- ; 
toicnt pas ceux qui donnent la Lo- 
chenille. ♦ La conclufioxi paroU 

F 4 aueT:. 

1 tUfH^iue à^ Vpum àt ces Nof^- 



1 28 Nouvelles ie la R/fuhliqnè 
afièz jufle : cependant quelque opi- 
niâtre pourroit encore y trouver une 
indance. Il pourroit dire, qu'Ut 
vérité le même Infeâe s'attache 
plutôt à l'Oranger, qu'à V Opuntia^ 
& que, quand il a à choîfir, il pré- 
fère l'un à l'autre. Maisquelàoùil 
n'y a que de rO/>«»//tf fans Oranger, 
il fe nourrit d!Ofunùa^ ce qui arrive 
dans les lieux d'où on nous aporte la 
Cochenille. 11 faudroit encore faire 
éclorre de ces Inftdes fur l'Opuntia, 
dans un endroit où il n'y auroît point 
d'Oranger, pour voir s'ils pourroienit 
y vivre. 

Il eft aflèz étonnant, que quand 
on envelope de fa main la boule 
d'un Thermomètre, pourenéchau- 
fer la liqueur, & li faire monter dans 
le tuyau, cette liqueur commence 
par baiffcr, & ne monteaudelTusdc 
fon propre niveau, qu'après ce mott- 
vement fi irrégulier en aparence. Mr. 
Amontons raporte ce mouvement 
par lequel la liqueur baiiïè d'abord, 
à la raréfaâion, que la chaleur de la 
main caufe dans la fubflance même 
du verre de la boule, avant que d'en 
caufer dans la liqueur. La capacité 
de la boule augmente donc, & par 
conféquent la liqueur du tuyau bailFe, 

jUfqtt'à 
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jufqu'à ce qu'elle ait pris aflcz de 
chaleur pour monter, malgré l'aug* 
-mentationde la capacité de labouic. 
= Mri Anîonîous a calculé fur des ex- 
périences exaâes de combien s'aug- 
onentoit' cette capacité, &iln*atrour 
vé qu'un millième. Ce millième, 
-dont la boule s'augmente, à quieft 
la quantité de liqueur, qui y entre, 
,ou qui baiâe, deviendra d'autant 
plus feniible fur le tuyau, que la ca- 
pacité du tuyau fera plus petite par 
rap<}rt à celle de la boule. 

On trouve ici un Mémoire de Mr. 
Mery fur lesmouvemens de l'Iris de 
l'œil, & par occafîon fur la partie 
principale de l'organe de la vue» 
Nous avions parlé de ce Mémoire , 
peu de tems après qu'il eut été iû 
dans l'AfTembiée de l'Académie*. 
Ceux qui ne voudront pas le lire, 
parce qu'il eft aflcz long , pourront 
fe contenter de l'Extrait exaâ qu'en 
donxie Me. de Fontenelle 

L'Auteur croit que les rayons de 
la liimiére, qui entrent dans le glo- 
be de l'peil, traverfent auffi la Rétine^ 
& que par conféquent cette mem- 

F s brane 

* Voyez, hs NotmlU de Janvier^ 17^ fi 
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ijcane ne peut paséirel^i partie pria; 
•çipale, à laquelle on doive raport^ 
.la Vilion ; puU que l'image des ob^ 
jets ne peut pas fe peindre fur cette 
-membrane, quî,xomme les humeuri^. 
4ifparoit dans Teau ^ étant expofée 
aux rayons du Soieil. 

Cela femble confirmer rObfcrya- 
,tion de Mt.MarsoUe^ qui a remai^ 
que il y along^tem^, que, lorsque, 
les rayons de la lumière refléchie p4r 
.les Objets tcnnbent fur Textrémiié 
du Nerf optique, où la Choroïde efi 
.percée, on ne peut apercevoir l'ob- 
jet d'où ils partent ; parce que ces 
rayons s'enfoncent dans le corps de 
. ce nerf, où^ ils ^'amortifTent & s'é- 
.teignent. * Mft Rot^uk t' convient 
du fait ; mais il s'explique un p<a 
autrement. Il dit que le Nerf opti- 
que fedivifant comme en dçux bran- 
ches au fond de l'œil, &fes filetsfe 
couchant de part & d'autre, les ra- 
yons de l'objet qu'on n'aperçoit 
point, ne tombent pas furles^tré- 

mitez 

* Rémarfte dé PiAtniftr dé ces Néth 
t Traité de fhyf$gac, lan. I. cb. 
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mitez des filets du Nerf optique^ 
mais fur Tèndroit où il fc dî- 
^\£c , & où il n'y a point de 
fil«ts> 

Voiçî comment Mr. Mery con» 
çoit, que fe iBiit lavifîon. Lorsque 
la lumière vient direâement du 
corps lumineux fraper la Choroïde, 
fes rayons réfléchis par cette mem- 
braoe contre la Rétine ébranlent les 
fikcs de celle-ci, & donnent aux £f- 
pries animaux dont ils font remplis* 
oae modification particulière ^ qui 
produit dans l'Ame Le fentiment de 
la lumière. Quand, au contraire, la^ 
lumière fqrtant du corps lumineux fe 
porte fur un objet capable, de la re*^ 
âéchir<, & que par réiexion elle 
tombe fur la Choroïde, fes rayons - 
rq>ou(rex par cette Membrane don- 
nent alors aux Efprîts^^anîmaux, 
rjenfermei dans les filets de la Reti- 
re qu'ils ébranlent par leur retour ; 
une autre modificsiHon, qui caufe 
dans l'Ame le fentiment de couleur. 
JËt parce que la lumière en fe reflé^ 
chiiTant fe revêt de la figure & de la 
grandeur du-corps, qui la renvoyé, 
cçla fait qu'Avec fa couleur on aper* 
CM attffi te é^r^& la mndeur de 

F 6 ToK^ 
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Tobjet, & c'eft en quoi confiflc toute 
fon image. 

Ce fentiment fur la manière dont 
fe fait la Vifîon eft fujet à une ob- 
jeâîon, qui naît d*abord dans rcfprit, 
& à laquelle il mefemble, que Mr. 
Mery ne répond pas d'une- manière 
tout-à-^fait fatis£aifante. Car , félon 
cette opinion, la vifîon dépend des 
petits filets nerveux de la Rétine, & 
de la modification des Efprits ani* 
maux, qui y font renfermez. Les 
rayons de la lumière font donc ca- 
pables, * foit qu'ils viennent direc- 
tement des corps lumineux , foit 
qu'ils foient réfléchis par les objets, 
de donner d'abord en entrant dans 
l'œil aux filets de la Rétine, & aux 
efprits animaux ce mouvement par- 
ticulier , qui eft nécellàire pour la 
fpnfàtion. La Rétine fera donc la 
principale partie de l'œil, qui fert à la 
V!fion& non la Choroïde. Mr. Mery 
fc contente de répondre , que fi les 
rayons de la lumière réfléchis par les 

objets 

* JAf. Mery ne met pAs cette aUer^ 
mstivey ilfê contente du Jecend Memb!^\ 
fnals elle efi nécefaire , femr fmetexaci 
i^»de. 
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^)bjets n'dtoient une féconde fois re- 
:fléchîs par la Choroïd,e , nous ne 
poumons voir les objets : puis que 
les rayons de la lumière modifiex 
feulement par les corps, qui les ren- 
voyant vers nos yeux, tombant fur 
le centre du Nerf optique , où la Cho- 
roïde e(l percée, nous ne pouvons pas 
apercevoir les objets. On peut ré- 
pondre à cette expérience comme 
Mr. Rohaûlt a fait. D'ailleurs je ne 
vois pas pourquoi , fi les rayons qui 
pénétrent les humeurs de Toeil, peu- 
vent |>a(fer à travers la Rétine fans 
s'y arrêter, ils ne pourront pas auffl 
pàflèr à travers cette Membrane , 
lors qu'étant refléchis par la Choroï- 
de ils retourneront à la. Rétine. 
Que fi on dit, qu'il yen a à la vérité 
plufieurs , qui paffent au travers fans 
s'y arrêter ; mais qu'il y en a aflèz 
qui tombant fur les filets de la Ré- 
tine excitent la fenfatîon, je réplique- 
rai , qu'il peut auffi y en avoir aflcz, 
qui venant de l'objet tombent fur les 
filets de la Rétine , fans paflTer à \% 
Choroïde , pour exciter la fcnfation 
de lumière ou de couleur. En un 
lâot, je ne vois pas, pourquoi la Ré- 
tine étant fuppofée tranfparente , elle 
arrêtera plutôt les rayons réfléchis 

F 7 V^ 
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pàx là Choroïde , que les rayons dî^ 
reâs venant des corps lumineux, ou 
les rayons refléchis feulemem par. 
les corps colorez* 

f Mr. Mer y croît que les yeux des - 
Animaux reçoivent plus de rayons 
de lumiér<e, étant plongez- dans 
Teau , qu'étant à Tair ; x^uoî qu'il 
ne pafTe pas tant de rayons dans 
l'air. La raifon qu'il en rend, c'eft 
que la Cornée, cette Membrane 
dure & tranfparente, qui envelope en* 
titîrement le Globe de l'œil , n'eft 
pas^aulTi liflè, ni-auiC tranfparente^ 
qu'elle le paroît , quand les yeux font 
a l'air. - IL s'y fait alors des plis & 
des rides > qui augmentant fon épai& 
leur dans les endroits où ils fe for* 
iment ,. la rendient plus difficile àf 6^ 
nétrer les rayons, & eh font, par 
conféquent , refléchir un grand nom* 
bre , qui font perdus pour, l'œil. 
pans l'eau ces rides & ces plis s'a- 
planifient , parce que la menoibrane 
cft humeâée, elle efl également pé* 
nétrable à la lumière en toutes fès 
parties , & il ne s'y réfléchit plus de 
rayons qu'autant qu'il e(l indifpenfa- 
ble fur une furface parfaitement 
tranfparente. L'œil qui reçoit plu»> 
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de rayons voit mieux *. D'ailleurs 
réouverture de la prunelle cft plus 
grande dans Teau que dans, l'air. 

On trouve ici diverfes Obfcrvations 
cT Anatomie la plupart affe^curieufes• 
lyir, Li/mery a vu une pierre d'an 
Roucc de Diamètre &d'un pouce & 
dcniî de long , qui étoit dans les in- 
teflios d'une femme, &enbouchoit 
exadement le paflàgè, deXortequ'elr 
le faîfoit refluçrles mtatîéres. Lefaît 
çft fort fingulier. Les Inteflins ne 
parpiflent pas propres à former onc 
pierre. Celle-là étoit trop groflè , 
poux s'être formée telle qu'elle étoit 
dans la yeficujè duâel, & en être 
fortie enfuite pan le canal Colidoque« 
On peut feulement concevoir ^ 
qu'elle en étoit fottie beaucoup plus 
petite , & avoit groffi dans les In% 
teftins.§ S'il pouvoir fe former des 

pierres 

* Ù fata fuppofer qm Uutts chofeâ 
foient ^aïlleun égales. Car fans cette fujH 
fofitioTiy il fe f eut faire qu*op voyemieux^ 
c^efi'd-dire 9 plus dtJiinBement avec moins^ 
'Je rayons , qu*a*oec un plus grand nom* 
hre ^fi ceux qtù partent de chaque point de 
Tobjet s^unîjfent précifiment fur autant d^ 
points dffftrens de la Rétine. 



Ï36 Nouvelles de la République 
pierres dans l*Eftomac même , ce 
rhéhoméne ne feroit pas trop diffi- 
cile à expliquer. Mais pourquoi ne 
s*en,form^roit-il pas dans Teftomac 
des hommes, s'il eft vrai que le Be- 
ïoard , qui eft une cfpéce de pierre, 
fe trouve dans Teftomac de quelques 
chèvres. 

Mr. Littre a vu un homme , tvt 
qui un accident avoit rendu le batte- 
ment du cœur fi violent, qu*oa l'en- 
tendoit quelquefois de plus de dix 
pas. A l'âge de 16. ou de 17. ans, 
il avoit reçu dans fe Sternon uncoup, 
qui le lui avoit un peu enfoncé dans 
la poitrine. Auffi-tôt fa refpîration 
devînt difficile , & il commença un 
mois après à fentir dans la poitrine 
une douleur , qur ne le quitta plus. 
Enfuite il devint fujet àdes palpita- 
tions de cœur , & c'étoit dans leur 
grande force , qu'on encendoit de il 
Ipin fon cœur battre. Il mourut fu- 
bitément à 32. ans; mais moins , àce 
qu'on put juger par les fuites de cet 
accident , que par rexceflîvc quan- 
tité d'eau de vie & de ratafia , 
qu'il prenoîl tous les jours , & qui 
étoit prefque fa feule nourriture. 
Mr. Z/>/r^ l'ouvrit, &fans raportcr 
i^i toutes Les fingulaciiez qu.'i] trou- 
va 
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Ta dans le corps de cet homme , îl 
fufira de dire , que renfoncement 
du Sternonayant rétréci la cavité de 
la poitrine , & cela précifément 
dans un âge , où l'acroiffementdes 
parties s'avance beaucoup , avoit em- 
pêché }e^ poûmpns de s'étendre au^ 
tant (Qu'ils euffent fait naturellement. 
Leur membrane & en général tout 
leur tîflu s'étoît donc moins dilatée,& 
peut-être auflî que toute la nourri- 
ture , qu'ils prenoientnefervoitqu'à 
augmenter leur épaiffeur Les Poû» 
mons ayant moins d'étendue ^ 
& étant plus dîfGciles à pénétrer, le 
iàng de l'Artère pulmonaire y pafibit 
en moindre quantité, & de là s'enfui- 
vent naturellement tous les autres 
Phénomènes. 

Mr. Tournefort a donné à l'Aca- 
démie une ample & exaâe defcrîp^ 
tien du Caftor , qui lui a été en- 
voyée de Québec , par Mr. Sarra^ 
fin (on Correfpondant. Ces Animaux 
font ordinairement fort noirs dans le 
Nord le plus reculé. On y en trou* 
ve aufS de blancs. Ceux de Cana^ 
da font la plupart bruns: mais cette 
couleur s'éclaircit à mefuie que les 
Pays font plus tempercï; car ils 
font fauves , & méme^ ils aprochent 

de 
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de la couleur depailfe chei leslti^ 
mis, & chcî les Chaovanons, Ceux qui 
Voudront être inftruits de toutes les ' 
parties intérieures & extérieures de 
cet Animal , pourront confulter les 
Mémoires de ce Volume. - On af- 
fure que les Caftors femelles por- 
tent quatre mois , & t}u'elles font^ 
jufqu'à j ) 6"» & 8. ^etîcs : cepen- 
dant on ne leur en trouve jamais 
plus de quatre.^ Mr. Sarrajîn l'a vé- 
rifié, dans celles qu'il a ouverte». 
On corrige ici quelques erreurs au 
fujet des > Caftors ; mais- on coiifir^ 
me à peu près tout ce qu'on dîtor* 
dinairement de leur îndullrie. Cet 
Animal vêtant deftîné à dcs'Ouvra- 
ges dé maçonnerie, car il fe conf- 
truit uneefpêçêdemaifon, coupe le ■ 
bois avec fes dents, amollit & gâche 
la terre glaîfe avec fes pîés. Sa queue, 
qui eft écailleufe , garnie de graîidè 
& de plufieurs mufcles , ne lui fert 
pas feulement detruelle, mais d'au- 
ges, pour porter le mortier. Il fe- 
roit trop long derapor«ei ici Tin- 
dttftrie avec laquelle ces Animaux 
fe conftruîfent leurs petites mai* 
Tons. 

Dans l'Article de la Chimie , on 
noiuaprend que Mr. Geofr^i ,a re- 

com- 
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compofé le foafre après l'avoir dè^ 
compofé : fi cela réufllt dans pltï» 
fieurs autres corps ^ cette expérienr 
ee lèvera une des grandes diffîcultex 
qu'on fait contre les Elémens des: 
Chimiftes.On dit que par leurs opé* 
rations ils changent entièrement la 
nature des Elémens qu'on tire des 
mixtes , & on le prouve de ce qu'on 
ne peut pas recompofer les mixtes 
par le moyen des mêmes Elémens* 
Mais Mr. Geofroy a recompofé le. 
foufre. Il a pris de l'Efprit de ce 
Minerai bien deflegmé, c'eû-à-dire^. 
ion fel acide aufii pur qu'on le puiG> 
fe avoir , une partie égale de cette , 
Xjomme , que Mr. Homierg tire àxi 
ibufre , & qui en e(l la partie in«- 
iiamniable & graffe ;. & , pour fu-^ 
pléer au troîfiême Principe , quieft 
une terre ou un alcali terreux , il ^ 
-loint une partie d*huîle de Tartre, 
l'opération ayant été conduite félon 
les régies de l'Art ,. il a tiré de ce, 
mélange du foufre brûlant tout 
pur. 

.. Mr. Geofroy a plus fait. Il a com- 
pofé du foufre , non en le recom* 
poùnt avec les mêmes matières, qui' 
en étoientforties, mais en employant 
d'autres matières,, ^u'il a jugé de- 
voir.- ^, 
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voir être de la même nature, Ainfi 
en fubftituant au fel acide du foufre 
THuile de Vitriol , & à la partie 
grafïè&înflamriiable, THuile de Té- 
rébenthine , il a réuffi de là même 
manière. Les fels fixes < qui font 
des Acides abforbez & retenus par 
une terre, tenant lieu de deux Pria* 
cipes du foufre à la fois , n'ont ea 
befoin que d'être mêles avec une 
iiuile inflammable , & ils ont auffi- 
tàt donné du foufre : & même au 
lieu de cette Huile , Mr. Geofroy a 
employé auflî hcureufement des ma?- 
tiéres folides inflammables, comme 
te bois, le charbon de bois ^ le char- 
bon de terre. L'effet a été le même, 
parce que ces matières ne brûlent 
que par une huile qu'elles renfer- 
ment. Il faut remarquer que les fels 
acides envelopez dans une terre w 
font pas tçus propres à faire da 
foufre.' Mr. Geofroy excepte le fel 
marin décrépite &le Nitre fixé. Peut- 
être leurs acide eft-il différent de ce- 
lui du Soufre , ou du Vitriol ,oudc 
l'Alun , qui ne font que le même. 
Ce fâvant Chimifte croit avoir re- 
connu que le Fer n'eft , auiB bien 
que le foufre commun , qu'un com- 
pofé du foufre. prixidpc , ou d'une 

nu- 
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aïiàtiére inflammable , d*un fel Vîtrio* 
lîque , & d'une terre : Car il a fait 
du Fer , par le mélange de ces trois 
Principes y du moins c'eft une pou- 
dre noire , pefante , & qui s'attache 
à TAiman , caraâére fpécîfique du 
Fer. Malgré cette expérience , il 
reftôît encore à Mr, Geofroy quel» 
ques doutes fur cette produâion du 
Fer , & quoi qu'il fut affuré , au* 
tant qu'il étoit poffible , que ces pe- 
tites parties métalliques n'^toient 
point contenues dans l'Argile , il ne 
laîflii pas^de fe défier encore de fe^ 
lépreuves ; lors qu*il fit réflexion 
que , fi (on raifonnement fur la 
compofition de ce métal étoît 
vrai , il devoît pareillement trouver 
du Fer dans le Caput mortuum du 
tnélange de l'Huile de Vitriol & 
de l'Huile de Térébentine après leur 
diflillation. 

Pour s'en affûrer , il examina ce 
Caput mortuum , ou la matière noi- 
re & luifante, qui étoit reftée après 
la dîftillation de ce mélange : il y 
trouva, de même que dans la préce* 
dente i de petites parties , qui s'atta- 
choient à l'Aiman , & qu'il croît être 
du Fer. . , 

Si la compofition de ce Métal 
\ ^ ' étoit 



^43* NûUVeHes-Je Ja République 
ètolt une fois bien fûrement dévélor 



péCj apparemment ce iferoit un d6 

Se pour padèr à celle des autres 
[etauz. La Chimie ne fe peutriea 
propofer de plus grand & de plus 
difficile y que de les connoître juf- 
qucs dans leurs Principes , & peut- 
être après ce fameux objet de tantdç 
recherches inutiles , cefferoit-il d'ê- 
tre chimérique. * Mais quand on le 
trouveroit on pourroit encore de- 
mander , fî cette découverte étant 
une fois faite > elle feroic plus utile 
que dommageable. Si l'Or & l'Ar- 
|ent devenoient trop conununs , iU 
ne fer oient plus dans le Commerce 
de cet ufage général , dont ils y 
font à préfent , & en quoi coniific 
leur principale utilité. Si cela arri- 
voit il feroit difficile de pouvoir fub* 
ilituer quelque autre chofe à leur pl^ 
ce dans le Commerce. 

Mr. de la Hire a trouvé une pro 
prieté générale de toutes les Puifr 
Tances , à laquelle on n'avoit pas iàit 
attention jufques ici. Voici ce que 
c'eft. Si l'Expofant de la Puiflancc 
d'un nombre efl pair • c'eft-à-dire , 

6 

* Addition deTAutettr de ces N^ 
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^ ce nombre eft élevé à fa 2. 4. o: 
Puiflànce , &c. il faut le divîfcr par 
deux , & le réfîdu de la divifîon , est 
cas qu'il y en ait un, ajouté à 2. au 
à un multiple de 2. donnera la Ra- 
cine de ce nombre cortefpondante \ 
fa Puiflànce, c'eft-à-dîre , la racine 
2. ou 6. &c. Mais ii TExpolant de 
la Puiflànce du nombre eft impair , 
c'eft-à-dire , fi le nombre eft élevé 
^^^ 3- "S* 7* Puiflànce &c. le dou- 
ble de cet Expofant fera ledivifeur^ 
qui aura la propriété dont il s'agit* 
C'eft par là que cette propriété fc 
trouve dans 6. dans lequel Mr, Car^ 
r/l'avoit trouvée; parce que 6. eft le 
double de 3. qui eft TExpofant de la 
Puiflànce de tous les Cubes. De 
même 10. eft le divifeur de tous le^ 
nombres élevez à laj. Puiflànce; 14. 
de tous ceux qui font élevez à la 7. 
&c. 

La Démonflration de cette Ré- 
gté générale dépend de la formation 
des Puiflànces, & de quelques con- 
fîdérations fur la nature des Nom« 
bres. 

A regard de la Géométrie , orf 
trouve ici une Méthode de Mr. 
Carré pour la Ratification des Cour* 
bes, ou il fe fert de la xaéthode des 
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Infiniment fetits ^ qui eft {impie & 
facile , & quî.ne fuppofc rien. Mi. 
yan Heuraet avoit donné une ma- 
nière de reâifier les Courbes , qui t 
paruembarralTée à Mt.Carr^^ parce 
qu'elle fuppofc une des régies de 
Mr. Hudde^ pour la réduâion des 
Equations : c^efi ce qui Ta obligé i 
chercher cette nouvelle méthode. 

On voit enfuîte un long Mémoi- 
re de Mr. de la Htre fur les lieux 
qui fe forment par le concours des 
Tangentes de la Cycloïde, & des 
Scâiohs Coniques. Une nouvelle 
Formation des fpirales beaucoup 
plus différentes entr'elle , que tout 
ce qu'on peut imaginer d'autres 
Courbes quelconques à l'infini ; 
avec les Touchantes , les Quadra- 
tures, les Déroulemens, & les lon- 
gueurs de quelques-unes de ces Spi- 
rales, qu'on donne feulement pour 
exemple de cette Formation géné- 
rale, 

. Pour ce qui concerne TAdrono* 
mie , on trouve ici des Remarques 
curieufes fur deux Eclîpfes de Lune; 
la première arrivée le 23.deDécem-: 
bre 170J. & la féconde le 17. Juin, 
1 704. Elles mériteroient bien d'être 
raportées ici, mais elles allongeroîcnt 

trop 
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trop cet Article. 

' Nous difons la mcmc chofe des 
Réflexions de Mr. Parent fur le 
mouvement d'un Aftre en Afccn- 
fion droite comparé à ^fon mouve- 
ment eii Longitude. 

• Celles de M. MaraldiGir les Pla*^ 
nétes en général & fur Saturne en 
particulier, font voir toutes lesdif-. 
ficuUez que rAftrônomie a eues à 
ownbattre , & qu'elle a prefque en- 
tièrement furmontées, pour en ve* 
air à ce degré de perfeâîon, où on 
la voit aujourdhuî. Tout Ce que dit ce 
Stmat eft curieux & fort aprofondi. 

-On trouve auffi dans ce 'Voluinc 
des Réflexions très-importantes fur. 
dc^ Mémoires touchant la Correc- 
tion Grégorienne y commuiyquées 
par Mr. Bianehini à Mr. Caffini^ 
des Equations des ^ois Lunaires & 
des Années Solaires, parMr.-C^iç^- 
ni. Elles font beaucoup d'honneur 
aux Auteurs de la Correâîon Gré- 
gorienne^ puis qu'ellesmarquent leur 
pénétration & leur ex^âitude. l\ 
ftît voir, par exemple, en compa« 
rant enfemble les Tables ks plus 
célèbres, que nous ayons pour la 
Lune, que l'Equation Grégorienne 
tient le milieu entr'elles, &que, par 
eonféquent, elle n'a pas feulement 

G toute 
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toute la perftâion,, qu'on peut défi- 

. rcr, par raport à rufage EccléfiaâN 
que ; mais encore, que dans l'ufage 
Aftronomîque, fi eiaâ & fi fcrupu* 
Icux, elle peut & doit être proféré» 
aux Tables même ;. puis qu'elles ne 

. £bnt pas plus Judes., & demandent 

.. des calculs beaucp.up.plus longs .& 
plus pénibles. 

On trouvera encore dans ce Vo- 
lume , différentes Obfervatlons de 
Taches dans le Soleil fisiites par les 
Ailronomes de l'Académie, ..& d«s 
comparaifons de leurs ObCervations 
avec celles de leurs Correfpondaiu^ 
& des Obfervations de p^enns & oe 
Jupiter cachez par la.Lnnc. 

On y peut lire une RepUqae de 

Mr. de La^uy à laUéponTe ,qae Mr. 

. de Chazelles lui a\Jroit Mit fur les 

Cartes réduites, & dont il a été par- 

. lé dans j'HiCbire ,de. T Académie^ 

, de 1702. 

Sur la Dloptrique^on trouve ua 

- très- long Mémoirç. de Mr. Gmfnée 
. contenan|[,une> Manière générale.de 
, déterminer .^Géona^triquement le 

Foyer d*unc J-ientîlle,;. formée par 
. deuK Courbes quelconques, de mê- 
me ou de différente nature, telle 

- .que puiffe cttela raifon de la réfrac- 

tion, 
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tion, & de quelque manière que 
puii&nt tomber les rayons de lumié* 
te fur une des faces de cette Len« 
tille, c'efl^-dire, foit qu'ils y tom-* 
fcnt divergeas , parailéles, ou coo* 
ircff^ens. 

' Sur r Âcouftique, on nous aprend, 
ipie Mr. Carré a lu dans quelques 
Ailèmblées la Théorie générale du 
Son , qui doit précéder fa Defcrip* 
tion des Inftrumens deMufique, & 
fui avok été annoncée dans THif* 
•Dire dd 1702^: Il a prouvé que le 
Scm n'eft pas immédiatement pro- 
duit par les vibrations totales &fen« 
fiUes du Corps Sonore , par exem- 
ple, d'une Corde à boyau, mais par 
ks tremblemens infenfibles des pe- 
tites parties, toujours aidex, & quel- 
quefois caufeï par les vibrations to- 
ttiles. Mais comme ces tremblemensr 
font en même raifon pour lé nom- 
bre & pour la fréquence, que les vi- 
brations totales , on peut toujours 
prendre ces vibrations pour la mé» 
fure de tous les Accords. 

A regard de la Mdchanique, on 
trouve ici I. la Démonftration du 
Principe de Mr. Huygensy touchant 
le centre de Balancement, & de Ti- 
dentité de ce centre wttc celui* d^ 

G a per^ 
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Îcrcufllon; par Mr..Bfc»a»/iV. iV 
)es RcmaÉqucs de Mr.. Paratt i. 
fiir la Figure.de r^A-^^aj d^une 
Voûte- Circulaire , dojnt toxis.Jes 
Vouflbks font en équilibre entr'wxf 
2. Sur les Frotemens. Mr. /Imom 
tbsfs ayant le premier' trouvé pateï- 
pérîence la -.valeur ^récife des Frotc- 
Bieus^.jîue yiu. Pavent trouva en- 
fuite par satfodaenKPt & par Géo- 
métrie;, Jemiême.Mr. P^re»/ donne, 
ici la manière de faire ^mter cette 
nouvelle conâdéra$ion:4.an$ touiela 
Théorie de la Méch^nique ; de for- 
te qu'on tfaura plus befoin d'att^- | 
dre Texécution pouriàvoir .au jujie | 
r^fret d'une Machine, 
..,3.,. Un Niveau d'une nouvelle 
coultruaîon par Mr. de la Hsre. | 
Ceft une. Lunette, non pas fufpen- | 
djiîë pas-, nm point plus élevé queibn i 
centre degravîté* >inaiî? app^uyce/ur 
uii point y qui fott 4)}usi b^ , « &, p^ar 
cois^quent toujours prête à jtG^ber 
de, çôçé QU d*autre; à moiniqned'é- ! 
tre en équilibre,. X»'étatjiefon équi- 
libreMétermine[M.]uigne verticale, j 
& .«en fuite l!ho«îzont4le, qui.la^coupc 
à angles droits» JQn.peutvpiï^M.dé- 
tnil de la condrudion dans -ter Mé, 
iiioîre d.^ l'AtfteMT. Il .^ure qu'il 
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s'en -eft^ fer vî à niveller-^tout d'un 
cotip mille tcîfes de diftauce, fand 
erreur fenfible. 

• 4. Une manière de difccrner Ic^ 
^îtciife& dey corps mus en lignes cour*' 
bes-; :;deeroùver]a nature ou TEqua-^ 
tîon de quelque Courbe qùecefoit^ 
engendrée par le concours de deux 
mouiwmens connus ; .& r-écîproque-* 
ment de déterminer une tmtiaîté de 
vîtèflis propres, deux à deilx, àen- 
gendret auffi relie Courbe qu'on 
voudra, & même deux pour la dé- 
crîfe de telle vîteffe qu'on voudra, 
fuivant cette Courbe ; par Mr. Va-' 
rignon» 

: S' U^^ Diflèrtation fur la plus 
gra^d# porfeé):ion' poifible à%% Maî* 
chines. . Etant dpnnée une Macht** 
ne, qui ait pour puiflànce motrice 
jguelque corps fluide que ce foit^ 
comme, par exemple, Teau, lèvent^ 
la fkimme, &c. & qui doive fer vir à 
.élever des poids-folidesou liquides^ 
comme des pierres, de la mine, des 
eaux, &c. on fe propofe de trouver 
la charge,, qu'il faut donner à< cette 
machine, & la proportion, que fes 
drfterences^artiesdcMv-entavoh', afin 
.qn^lle-produife leplus grand effet 
poflîblc, c'eft* à-dire,. qu'elle élève 

G 3 une 
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une plus grande quantité de poids 
dans un mâoie tems, ' q.u'avec tome 
autre charge, & toute autre propor** 
tion poffible; & dans cet état de dé- 
terimner la^ vîtefiè de chacune dé 
fes parties, & la quantité de ce plus 
grand effet. De plus une Machine 
-étant conftruite au hasard, & étant 
mue comme la précédente, on dé^ 
termine la viteiSî de fes parties, Tef* 
fet qu'elle produira , & en même 
lems fcm degré de perfeâion : Le 
Mémoire, qui contient toutes ces 
recherches miles & cuiieii{ès,-efide 
Mr. Parent, Il a décoaverc ce que 
perfonne n'avoit encore foupçon^ 
né, que, pour mettre les Macbmes 
dans la plus grande per&éHon , où 
elles puiflènt 4tre, il faut, après 
avoir trouvé leur état d'équilibre, 
faire une certaine augmentation ou 
diminution précife foit fur les fix** 
ces, foit fur les vîtcffes, & que toute 
autre augmentation ou diminution 
rendroit les Machines moms pœ- 
faiies. Selon cdte Théorie de Mr. 
Parent on fait que, quelque Machi- 
ne que l'on fajQTe, qui doive être muH 
par un fluide , on n'en peut efpérer 
un plus grand effet que les I7 de 
rcffet naturel du: fluide. 

> L'Hit 
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L'Hiftoire de ce Volume tinît par 
VEloge de Mr. le Mar<îuî$ de VJtlô- 
fit al. Dès fa f>l4is tendre jeunetlè 
là plus forte paâion fut T^tud^ des 
Mathématiques. A Tâge de quinte 
Bi^s ayant ouï d'habiles Géomètres 
qui parloîent d'un i^roblétne de Mr. 
Pafial fur la Roulette , qui paroif- 
ibîc fort difficile ; il dit qu'il ne dé- 
fefp^froît pas de le refoudre. On re- 
garda cette promeHè, comme latd- 
mérité d'un enfant ; cependant peu 
de jours après il leur renvoya le Pro- 
blème refolu. Il entra dans le fer- 
vice (ans renoncer â fa plus chère 
peflion.Il étudiott la Géométricjuf- 
ques dans fa tente. 

Il fut Capitaine de Cavalerie, mais 
la foibleffe de fa vûë , qui étoit fi 
courte, qu'il ne voyoit pas à dix pas^lui 
caufant dans le fcrvîce des incnnvé- 
liiens perpétuels, îlfut enfin obligé 
•de quitter ce métier. Dès que la guer- 
re ne le partagea^plus , les Mathé- 
matiques en profitèrent. Il jugea par 
le Livre de la Recherche de iat^éri- 
t/j que fon Auteur devoir être un 
excellent guide dans les Sciences, il 
prit fes confeils, s'en (ervit utilement, 
A fc Ha avec lui d'une amitié , quia 
^uré jufqu'à la mort. Il n'avoitque 

G 4 32. 
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3 2 .ans, lorfquc les Problèmes tirci de 
la plus fublime Géométrie , & pio- 
pofez à io\is les Géojnéires dao&ics 
Aâcs de Leîpfic , le firent coonoitre 
pour ce qu'il étoit. Il en troofi 
. heurcufement la folutîon. On itr 
porte ici les plijscoiifidérablesdeces 
Problémcs-x Lui & le petit nombre 
d'autres Mathématiciens ^ qui troa- 
voient fi facilement la folutîon de 
Problêmes fi difficiles firent foupçoih 
:ncr qu'ils avoient une Clé, qui n'é- 
toît connue que d'eux. Ils en avoîcm 
une en effet , & c'étoît la Géométrie 
des Infiniment petits, ou du Calcul 
Différentiel, invienté par lAx.Leilh 
mtz , * & en même tems aufli par 
Mr. Newton ^ & toujours cnfeite 
p«feaionnée&pareux, &parMef- 
fieurs, BemQuïii & par Mr. dcPHo- 

pitaU 

Cette Méthode fut quelque tems 
renfermée entre cinq oa, fi-x perfon-. 
nés. Enfin. Mr. de i' Hôpital lébXxxt 
de la rendre publique, ce qu'il fit 
dans le fameux Livre de VAnalyfe 
desJnfiniment petits ^ qu'il publia en 
1 6^6 Mr. de Fon$eneUe fait un digne 
Eloge de cette Méthode,, qia^ quct 

qoes 

* jFefuls ici mm Auteur fif > mfett 
'^e/ej propres t&mes* 
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ques pcrfonnes oni paru méprîfer , 
oB fbupçonner d'inceriîtude , parce 
qu'ils ne la connoiflbientpas^ 

Mr. de VHopitai s'étoit engagé 
dans, un autre travail très-mile , quoi 
qu'i]^ ne fat pas auffi original , ni 
auffi f^blîme- ,. que le premier. . U 
embrailbit dans ce deiTcin les Sec- 
tions Coniques , les Iwieux Géomé- 
trîqu.e$^7 la Conftruâîon des Equa- 
tions ,.& une Théorie des Courbes 
Mécb^niques. C'écoit proprement 
kvplan de .la Géométrie de Defcar^ 
tes , mais plus^enda & plus corn* 
plet. Cet Ouvrage étoit prefque fi- 
ni , lors qu'au commencement de 
1704. il fut attaqué d'une fièvre , 
qui ne paroifToit d'abord aucune- 
ment dangçreufe ;. mais comme on 
vit- qu'elle réfiiloft à tpus les diffé- 
tèns remèdes^ , qu!on cmployoU , 
çn conunença à craindre. Enfin , 
il tomba dans une Apoplexie , dent 
il mourut le len4emain 2. Février, 
fgé de 43. ans. Quelques-uns onic 
àttiôbué' fa mqrt'atiï excès-, qu'il" 
avott'faits dans les Mathématiques. 
li<^ laifléUn Fils & troîs-filles. 'Sa* 
place d'Académicien honoraire a été* 
r«emplie par Mr. le Marquis de fi^jM^-'- 
geau^^^ qui eft au0i de L'Académie 
Fraoçoife. G y AR- 
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ARTICLE IL 

Projet d^une Dixme Royale, f«rf 
fufrimsttt la TaHIe, les Aycks , 
les Douanes d^une Prtniince à Paw- 
tre , les Décimes du Clergé ; {^ 
Uus les autres Impôts onéreux ^ \ 
non volontaires ;. ^ diminuant U \ 
prix du fel de moitié (s^ plus ^ fro- \ 
duiroit au Roi un Revenu cer- 
tain ts^ svFFisShm ^ fans fréùr^ 
^ fans être à charge à Pun defti 
Sujets plus qtûà: P autre ^qui s^aug^ 
wenPeroii conJid/raÛement par la 
Meilleure Culture des Terres, Par 
Monfr. le Màréehal de V AUBAH , | 
' Chevalier des Ordres du Roi ^ | 
' Gouvernekr de Lille. 1707. i«i2. | 
pagg. 280. Sê trpuve à AihftCT- \ 
dam, chez Henri Desbbrdes. Gros i 
• caradére. 

1 E Titre de xe Livre ne marque 
*^poînt ie lieu où il a été imprime; 
mais ooi fait^ qu'jl l'a évi ï Bruxel- ; 
Ijcs ; & Ton, mV afluré que c'eft fiir 
une Edition feîte à Paris, qui a été 
fi^pprlmée auffi-tôt qu'elle a paru. , 
Cette deqiierç cirçoflû^ce n'cft pas 

(iif- 



dis Lettres. Août 1707. ^jy 
difficile à croire, parce que l'Au- 
teur ne ddguife point la mi- 
£fre des Peuples , & les vexations 
qu'ils foufrent , tant par les Impôts 
qu'on lève fut^ux , que par la ma- 
nière rude , dont on les lève. Il 
nous apcend que l'Auteur du Détail 
de la France a dei^elopé^ mis au jour 
fort naturellement les abus ^ mal-fa^ . 
fons , qui fe pratiquent dans Plmpo/t-^ 
^on isf la levée des Tailles^ desAy^ 
des y d^s Douanes Provinciales. Il 
fèroit à fouhaiter y2]QXitQ<'\\ , qn^il 
en eut autant fait des Affaires ex* 
iraordinasres , de la Capitation , ^ dn 
prodigieux nombre ^Exempts , qu^it 
y a préfentement dans le Kayaume , 
qui ne lui ont guires moins caufé de 
mal y que les trois autres ^ qu'ail nous 
sjt bien d/peints. Il eft certain que 
ee mal eji pouffé à V excès , tff que fi 
on ffy remédie , le mime peuple tom* 
bera dans une extrémité^ dont il ne 
relèvera jamais ; les grans chemins 
de la Campagne , ^ les rués des 
.failles Ça' des aourgs étant pleines de 
Mendians , que la faim ^ la nudi-* 
tjé chinent de chez eux. 

II. ajoute que , par toutes les re- 
cherchesr qu'il a pu Faire, di?puîs plu- 
ficurs années qu'il s'y aplique , il $. 
. G 6 re-:^ 
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remarqué .que dans ces dernîer&tems 
♦près de Ift dixième partie du|>tiH 
pie eu réduite ila mendicité & men- 
die efFeâivement ; que des neuf 
aujtjes parties., iK^y en.a cinq qur 
ne font>pas>^n.état de faire Taumô- 
nei.. celle-là , parce qu'eux-mê- 
mes font réduits, à très-pea de 
chofe près, à cette malheureufe 
condition. Que des quatre autres 
Parties qui reftent , les trois Ibnt 
fort mal-aifées , & embarraflées de 
dettes & de: procès : & que la di- 
xième , quKcomprendt^us les Gens 
d'Epée , de Robe , Ecctefiafliques, 
Laïques , toute la Nobleilè haute, la 
NoblefTe di0ii)guée , & les Gens en 
Charge militaire & civile , les bons 
Marchands. ,. les. Bourgeois rentez 
& les plus accommoder, onnepci^r 
pas compter fur. cent milleFamîftjf; 
on ne peut pas même affurer, qu'il 
y en ait dix mille petites ougrandes, 
qui foient fort i leur aife. L'Au- 
teur ait voir enfuite les inconvé- 
nient de la Taille , fur tout de fa 
maniér.e dont on la lève- aujour- 
d'i]uî. Pour remédier à ces maux 

& 

*• 1/ Auteur tcrhvit imméfiiéttement â* 
È^h Ia Taix de Kyfwich Depuis et tans 
i ^*f* '^^ w/wtf lefij^le , n'a fas amendé* 
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&«^à plufieurs autKs, il voudroit 
qu'on établit \MïoDixme ÂoyaUfm- 
tous les fruits de la Terre , d'unet 
part .; & fur tout ce quî-feit du -i?c? 
Tenu* aux hommes de l'autre.. La 
Dî^une Ëcclefiaftique , qui en eft le' 
modèle , ne fait aucun procès &- 
n'çxcitc aucune plainte ; il ne s'y eft% 
fai^aucune corruption depuis qu'elle* 
.ett^établieH^auffi n'a-t-elle pas cube*-- 
Xoiû d'êtïe corrigée. C'eû celui de 
touS( les ^rfvetius , qui employé le 
moins de ^ens à fa p^ceptîon , quL 
caufe le moins de frais, &quis'exé^ 
cute avec le plus de facilité & de 
dojiceur. C'eft celui qui fait le 
moins de non-valeur , ou , pour 
mieux dire , il n'en fait point. Quand 
fon Tarif fera une fois arrêté y on 
n'aura qu'à le pubVier au- Prône des- 
ParoîffeSy^ & 4'afficher- aux- Portes des 
Eglifes. Le. R©i pourra en baîffer 
ou- hauflèr Je Tarif , félon les be- 
foins de l'Etat, fans peine àfansle^ 
moindre embarras. L'Auteur cepen- 
dant ne croît pas , qu'on doive^ 
lever moins du vintiême, & plus du: 
dixième. On peut fe tenir entre ces 
^eux extpémitcz. On verra dans le 
Livre même, quelqnes^ autres avan?. 
tages de cette Dixme. 

G 7 Par 
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Par ua calcul , que TAuieur a 
fait, le plus^xaâ , qu'il lui a été 
pofGble , il a trouvé que la France 
après la paix de Ryfwick , contient 
d'étenjduë 3Q000. lieues quarréesou 
environ , de 25uaudegré,lalieuê\de 
2282.. Toifes ,. 3' piés. Cbâcunede 
ces lieues contient 4688^. Arpens ^ 
82. Perches &demi de terresxle tou- 
tes c£pêces , TArpent de cent Per- 
ches quarrées , & Ja Perche de 20. 
pies de long , &.de 4oa^ pîés quar- 
ttt. CeSi^S,' Arpens 82. Perches 
I divifez proportionnellement en ter- 
res vagues &: vaines, Places à bâtir, 
Chemins, Hayes &Foûe2, Etangs, 
. Riviéres,& RuilTeaux; en terres la* 
bourables ,Prex,. Jardins , Vignes^ 
Bois , & en toutes les parties ,. qui 
peuvent conspofer un petit Pays ha- 
bitable de cette .étendue , la fertili- 
té de ce même Pays fupplée un peu 
au deiTous* du médiocre ^ ces terres 
enfin cultivées^, enremeiKée*s , & la 
récolte faite , doivent produire par 
commune année de quoi nourrir 
iêpt ou huit cens perfosnes de tous 
âges, & de tout fexe, fur le ptéde 
trois feptiers de blé , mefure de Pa- 
ris par tête , le feptkr pelant net 170* 
livres. 

U 
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Il fuit de. là que fiJa France étoit. 
peuplée d'autant'd'Habîtans, quelle 
en. pourroit nourrir de foii crû, elle 
en contiendroit fur le pîé de 700. par 
Ueikf quarrée ,21. millions , & fur 
le pié de 800. viogt-quatre millions. 
Cependant par le calcul que TAu- 
fenr a &it , il trouve qu'au premier 
cas , de 700. perfonnes par lieue 
quarrée , il manqua, dans cet efpa^ 
ce 72. perfonnes & a , & qu'au fe- 
cond cas de 800. à. la même lieuë^ 
il en manque 172. |. ce qui revient au . 
premier cas à 2175000. Âmes de dif- 
férence par tout le Royaume ;.& dans . 
l'autre à 5175-000. L'Auteur nous 
aprend que des Gçns fort éclairez ^ , 
0nt calculé qu'avant la Guerre pré- 
cédente il y avoir quio?;e millions 
^'Âmes dans le Royaume & plus ; 
& qu'après 4a paix de Ryfwick , il 
n'y en avO;ic plus, que treize Mil«^ 
lions. 

Quoi que l'Auteur ait fait voir 
dans fa Préface l'inconvénient des 
Tailles, & les abus qui s'y commet- 
tent; il s'y. étend encore dans k> 
commencement de fon Traité. Il 
montre^aufQ les grands maux qu'ont 
produit les ASaires ejLtr^ordinaires. 

Four; 
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Pour éviter tous cesmairr, voicMc 
Plan, que l'Auteur s'eft fkit. 

Il Téduît la ContrîbutfOH générv 
ïe ^u*il prétend établir, à quatre dîf« 
férens fonds.' Lé premier eftlaDîï- 
xne fur tous les fruits de la rerie,'^ 
de -quelque nature qu'ils' puiflènr 
étrey c'éft-à-dîre, de* Bleds/ dey j 
Vl«s, des Bois, Prez, Pâturages,* ! 
&c; Il fait voir que cette Dixme n'cft 
point fujette aux înconvcnîens de Ijr 
Taille, & excîterbit le Laboureur i ^ 
cultiver fon fonds avec plus de fomr 
n'étant prife que fur -le pied de la 
vintiêftfié, elle rendroit parlai foi-* 
y^m^ millions de Livres. | 

Le fecoiid Fonds comprend \t \ 
Dîxme du Revenu des Maifons des j 
Villes & gros Bourgs^d Royaume ; , 
des'Moulîns de.totttcs efpêèes} celle | 
de 1-Irtduftrie ; idcs Rentes i fur 'le ; 
Rot 5 desGagesi Pen6ofw,'Appoin* 
temens , & de toute autre forte de 
Revenus non compris dans le pre- 
mier Fonds. Pour lever lé Revenu 
de ce Fonds avec facilité TAutcur- 
donne un 'Modelle dfe Dénombre-» . 
ment de tous les-Hàbftans de la Fran-^ ' 
ce, il aprend le-moyendelefarrcfii- 
cîlement^ & montre combien -il fe- 
foît aéceflàirc de le faire toutes les 

. années. 
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Huilées. Il explique en détail eequa 
"Ç^cut rendre chaque partie particu* 
'lîére de ce fécwid Fonds, àlemo* 
yen de le lever facilement II con- 
clut qu'a rendroît toutes les années 
quinze Millions quatre cens vînt* 
deux mille cinq cens Livres. ' 

Le troîfiéme Fonds feroît corn* 
pofé de nmpôt fur le fel. L*Au- 
teur croit que cet Impôt doit être 
beaucoup modéré, mais étendu pat 
tout peu- à-peu , en forte que les 
François foîent égaux à c'èt égard ^ 
comme dans tout le refte ; & qu'il 
n'y ait point de diftinâion de Pays 
de Franc-Salé, d'avec celui qui ne 
l'eft pas% D'Auteur ne dîffimule 
point, que la cherté dufel lerendfi 
rare , qu'elle caufe une efpéce de 
famine dans le Royaume. Ce moi 
eft très-fenfibïe au menu peuple, qui 
ne peut ni foire aucune falaifon de 
vîatîdepour fon ufage, faute de fel , 
ni en donner à fon bétail , ce qui a 
de tt-ès-facheufes conféquences. 11 
ne fale mêmefouvent fon pot qu'à 
demi, & quelquefois point du tout. 
* ]*ài vu desPayfans aller acheter 
un ouKieux Anchois, pour«« liard 

la 

* Hmarqutdi PAnUttr de w ^No$ê. 
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Ia pi^ce, en racler te deflbs & les 
Idverméme, &&rervir de cette eaa 
falée, pour faler lear pot. LesPar- 
tifaos lur le ièli ont pris de grandes 
précautions poar empêcher qu'on 
ne fe fèrve de celui qu^on peut ti- 
rer des Barils d'Anchois , & autres 
Poiflbns faleSi Les abus qui fe corn- 
xœttent à cet égard, & qui tendent 
tous à fouler le Peuple lont infinisi 
L'Auteur en indique une partie. 

Il confeille, pour ôter ces abus\ 
d'afluiettir toutes les Provinces à 
l'impôt fur le fel y que le Roi achète - 
& s'aproprie le foads de toutes les 
Salines du Royaume; qu'il les re- 
liutfe à un jufte nombre : qu'il y fafiè 
bâtir tous les greniers & les maga- 
tins néceffairtô , & y étabUffe. des 
Bureaux^ où le fel fe débite à dis- 
huit livres leMinot, à tous ceux qui 
«n achèteront, pour en faire mar- 
phandîfe , & fe débiter par tout le 
Royaume, comme les «utres den- 
rées. Il fuppute , que le fel peut 
rendre tous frais faits, au moins vint- 
troi« millions quatre cens mille 
livres. Dans le tems de guerre oa 
pourroit augmenter le prix, en fortç 
ppurtant qu'il ne pafsât jamais trcn-^ 
^ livres te Miôotï 

Le 
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Le quatrième Fonds eficompo^^ 
é^un quatrième Revenu, que VA\x^ 
tenr. apelie Rxe ; parce qu'il fup- 
pofe que les parties, qni le doivent 
fermer, feront, ou doivent être pref- 
que toujours fur le même pié. La 
première de ces Parties contiendrai 
les Domaines ; les Parties cafuelles^ 
les Droits de Franc-Fief &d'Âmof^ 
tiflèment ; les Amendes , Epaves^ 
Confifçttions; le Convoi de Bor- 
deaux ; la Coutume de Bayonne, la^ 
Ferme deBrouage; celle du Fer; la 
Vente annuelle des Bois apartenant 
au Roi, le PapkL Timbré ; > Cou* . 
trôlle des Contraâs, mais modéré; 
le CqntrôUe des £][ploits ; les Pof- 
tes, ou le port des Lettres modéi$ 
d'un tiers, & fiié de. telle. manière^ 
qu'il ne foît pas arbitraire aux Comr 
fiais de les furtaxer ; c^mme ils font 
notoirement frejque far touty ce qui 
m&iteroit bien un peu de Galères^ 
Ce font les termes de l'Auteur» 

La féconde Partie comprend \t%* 
Douanes miles fur les Frontières, 
tant de Mer, que de Terre, pour le 
payement des Droits d'Entrée & de 
foFtie des M^rchandifes, réduits par 
le Confeii du.Coounerce, fur ua 
tel pié qu'où ne- rebute ppint.les 

Etrau? 
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Etàwgers, qui vont' en Fsàncc^ en- 
lever les dem-ées qtt*51 y a de 'trop; 
&^'oa favori fe le* commerce dur 
dedans du Royaume, autant- qu'il 
fâ:a polTible. 

La troîfiême doît'étre^ftwmée de 
certains Impôts, quînefeTontpay^ 
que par ceux qui Je veulent isien, & 
qui font , à proprement parlcrs la 
^peine de leur luxev de leur mtem'* 
•pérance, & de leur- vanité. Tels 
font les Impôtsqu'on a mis fur le 
Tabac, les Eaux de -vie, le Thé, ît 
Caphé, le Chocolat, à quoi on eu 
pourroit utilement ajouter d'autres 
^ur le luxe &' la dorure des habits; 
fur les C^roâèSy fttr*la pefiQfffion 
de porter r<5|^.à ceuït}ttîtt*en.ôat 
pas le droit, fur les domires dès Car-» 
toflès , fur les grandes & ridicules 
Perruques, & tous autres Droits de 
pareille nature. L'Auteur croît que 
«es^ parties différentes feroient utt 
fonds de dix-huit milHons;. 
* Les quatre Généraux joints en- 
•ferfible rendroient • par année cent 
fefee millions huit^ens vint deux 
mille cinq cens Ivvres. Voilà ceqiî 
e(t contenu dans la première Partit 
de* ce Livré. 

La féconde conapfcnd,^ divcrfes 

Preuves 
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Preuves de Ja bonté du v^yitême de 
la. Dixme Royale, & la^ manière, de 
k mettre en pratique. : On y':VQÎt 
une Tablc^ qui fert à fixerayec fa- 
çiHté la Qualité de cette Disme, fe- 
lon les néccffite^ de l'Etat , depuis 
kt Vintilme, jqfques^u Dinéme. 
Qn a, déjà 'dit qu'il ne veut point 
qu'on la pouiTe auv.delà du dixit-me, 
& il en donne trois raifons. Lapre* 
irûére > • c'jeft .que tous les Revenus 
du .Roi avec tous les. Extraordinai- 
res^ .qu'on a. pu y ajouter pendant 
la-Gûerxe précédente, n'ont point 
été à plus de. cent foixante Millions 
de livres, fondffuffifant pour foû- 
tenîr, la .prodigieufe dépenfe qu'on, 
écoît .obligé, de faire. Cependant par 
lit dixième & plus haute augmenta-, 
tiOn de la Dixme Royale établie fe* 
]9n les vues de l'Auteur, le Roi 
reicevroit deux cen^quinze Millions 
(is cens quarante cinq mille livj-es.. 
\i% féconde raifon pour laquelle oil 
crojt qu'on ne devroit pas. pouflèr 
cette Somme plus haut ; c'eftqjj'>cl" 
lip fait.4>rcfque,le tiers de l'argent 
monnayé du Royaume; & que; par 
conféquent il , n'eft pas pofTible qu'el- 
le entre..plufieurs années ,de> fuite 
dans Us Cofres du Roi, fans altérer 
. ' le 
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le Commerce, qui ne peut fubfiftcri 
fi l'argent ne roule incel&mment. 
La troifîéme raifon, c'eft que cette 
quotité des Subfides, quoi que re-» 
partie avec une grande proportion, 
ne pourroit être pouffîe plus loto , 
fans ruiner les peuples, principale- 
ment ceux qui n'ont d'autre revenu, 
que celui de leur indufirie, & du 
travail de leurs mains. 

L'Auteur &it voir enfuite^ que 
la Dixme Royale fournira des fonds 
fuffifans dans les plus grandes. né- 
ceffitei de l'Etat, fans qu'on ait tt^ 
cours à aucune Taxe ou moyen ex- 
traordinaire. Qu'elle fournira dequoi 
aquitter les Dettes de l'Etat. Qu'el- 
le remettra leff Terres en valeur, & 
donnera les moyens de les mieox 
cultiver. Il donne divers avis parti* 
culiers pour fon établiflèment , & 
fournît quelques exemples, & quel- 
ques Tables, où il compare la Dix- 
me Eccléfiaftîque avec la Taille, 
pour faire voir les avantages de l'é- 
taHiflèment qu'il ptopofe. Il dit 
-que fi le Roi vouloit entoyer dans^ 
les Provinces pour s'informer des 
violences qu'exercent ceux qui font 
chargei du recouvrement de fes 
J^roîts ; Sa Msjêfté feroit fitrfrife 

d^apreih 
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taf rendre^ jfue^ hors le fer (^ lefeuj 
f «/, Dieu merci , n^ont point encore 
été employez aux Contraintes de fes 
Peuples^ il n^y a rien qu^ on ne mette 
en ufage ; Ç*f fue tous les Pays^ qui 
. compçfent ce Royaume^ font univers 
ftïlement ruinez* 

On.voit cnfuîte une Tablfi, qui 
;;nuirqu€ Province par Province le 
\ Contenu de la France en lieues quar- 
\ rées de vint-cinq au degré , mefuré 
Lfar les meilleures & les plus recen7 
^tes Cartes de cétems, en 1704. Se- 
lon cette. Table la France contient 
r trente mille lieues quarrées. Cette 
Table e(l fuivie d'une autre où Ton 
voit auffi Province par Province le 
nombre des Habitans , félon le dé* 
nombrement qui en fut fait à la fin 
du dernier fiécle. Il fe trouve que 
le total général de- tous âees & de 
tous ièxes eft de dix-neuf millions 
quatre vintsquatorte mille cent qua- 
rante (ix perfonnes. Voilà un calcul 
Wen différent de celui du célèbre If.\ 
Vi^ius^ qui prétendoît que Ja Fran- 
ce ne contenoit que cinq millions 
d'Ames. 

L'Auteur répond enfuit&auxOb- 
jcâions qu'on peut faire contre fon 
hojet \ il donne le. plan -de !• ma» 

-DÎére 



x68 Nouvelle t de la République 
uiére dont il croit qu'on doit faire 
les Dénombremens des Habîtansde 
Fruuce; il fait voir l'utilité de ces 
£)énombremens« 11 conclut en bioq- 
tcanc combien il eA. néceilaire a un 
Prince de ne point trop x^harger (es 
Sujets. 



ARTICLE HL 

9 

*" Septième Partie de rExTRAix 

' du Tome IF.^des ReposSES-^mx 

Questions d^u» Provinciai- 

I^N A yû dans les Nouvel ks du 
^^ mois paffé \ que Mr. B^yie croit 
qu'une Société toute comptplëe-de 
véritables Chréxiens ne fereitpas 
propre à fe m^ntenir, (i ellaétoit 
entourée d'autres Peuples ou In- 
fidèles- ou Chrétiens à la mondaine. 
On a vii dans le. même endroit l'i- 
dée que je me fuis founée d'une 
telle Siocieté. Je aois- n'avoir rien 
avaûcé de contraire aux préceptes. 

les. 

* On trouvera les fix premières TaT 
tiej de cet Extrait dans les Nouvelles des 
fix p/^miers 'mois de cette Année. 

t tag. 6^. 
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les plus févéres de la Morale Chré- 
tienne; ainfî cela poarroit fuffire 
pour réfuter les prétentions de Mr« 
Bayle. Cependant je veux bien en- 
trer dans Texamen de ce qu'il die 
pour apuyer fon opinion, & répli- 
quer à ce qu'il a répondu aux Re« 
marques que j'avois faites contre 
cette même opinion. Commençons 
par ce qu'il allègue pour apuyer foa 
lèmimeût. Voici l'idée que Mr. £^^- 
kj qui eft toujours goguenard & de 
bonne humeur, quand il s'agit d'at- 
taquer la Religion , s^eil faite d'une 
Société toute compofée de Chré- 
tiens, obfervant les préceptes de J. 
C. * Les vrais Chrétiens^ dit-il,yir 
conjidéreroient fur ia Terre ^ comme 
des Voyageurs isf des PeJeriuSy qui 
tendent au Ciel^ leur véritable Patrie* 
Ils regarder oient le Monde^ comme un 
lieu de bannijfement ^ ils en déta^ 
cheroient leur coBur^ (^ ils lutteroient 
$.\KS FIN ET SANS CESSE avec leur 
frofre nature pour s^empicher de 
f rendre goût à la vie périj^able^ tour 
jours attentifs à mortifier leur chair 
ià fes convoitifes , à reprimer Pa^ 
mour des richejfes ^ des dignitez , 
i^ des plaijirs corporeh^ £5? a domp- 

H ter 

* Continuation des 'Benfées fur les Ce- 
mites ^ fag. $j?. 
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ter cet orgueil^ quirend fi peu fftpor-' 
tables Jes injures. Ils ne fe détourne^ 
voient point de VOraifon Cff des <ah 
vres de <harité pour courir au gain^ 
non pas mêfne par^ des voyes Ugiti* 
mes; ils fe contenter oient de la nouv 
riture isf de la vêture félon la fru,* 
galité des Afotres^ Çs* bien loin défi 
tourmenter pour enrichir leurs enfans^ 
-ils croiroient leur aquerir un affez, 
ample patrimoine^ . enJeur aprenant 
à 'meprifer les biens du Monde , £5? 
à ne fe venger jamais^, fef à vivre 
fobrement^ jufiement^ Ê5? religieufe-^ 
ment. 

Ghaçum voit aflèx q^ae ce portrait 
cft chargé, & qu'il n*a pas été fait 
pour faire, hohiieirr à la Religion. 
Les Réformez .en particulier icm i* 
ront bien à certiunes expreâions,qae 
Mr. B/ipy/^.aifpalufc moquer d'eux. 
iMais laifTons-là toutes ces réflexions 
générales. Quoi que les exprefEons 
de Mr. B^yefoîeiit figurées, &plû5 
propres à un Orateur, qu'à un FM- 
lofopfae, fervonsTncms eûautantquc 
nou^ pourrpnsyXaoScîiujre à la bon- 
ne caufev Le Chrétien fe doit con-^ 
fidérer fur la Terre comme un Vo» 
yageur, je Tavouë. Ce n'eft pas le 
teul Chriftianifme , qui le dit , les 

-, Phi- 
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tPhiloTophes Payçns Tont enfeîgné de 
jnéme , & fî une Société qui fuivrok 
jçn cela les devoirs duChriAianiTme 
:iiMtoic pas propre à fe maintenir ; 
:;ellene devroit pas non plus pourfe 
maintenir, fuivre les lumières delà 
miroite Raifon , puifqu^elle a^nfeigné 
ces mêmes devoirs à Thomme. 

I>e plus , un Voyageur fage , qui 
ikuroic quMl devroit faire^n voyage 
.de . plufîeurs années & pourvoiroit 
<de toutes les chofes s^cef&ires pout 
' ce long vovage, ^iuitant que laRaifbn 
:& la prudence le lui permettroient. 
S'il favoitqu'aprèsluidesparens, des 
.«mis , ou fimplement d'autres hom« 
!jmçs doivent faire le ménoe chemin , 
.il pfinferéittellementà lui qu'il n'bu* 
ibUdroit pas les aut£es , qui doivent le 
.fuivre. Au lieu dé laîffer dépouil- 
lez les gîtes où il s^arréteroit , de 
les brûler ou de les démolir en par- 
:tant ; un principe decbarité l'oblige- 
roît à les laîffer en état, que ceux 
qui viendroient aprcs lui puflcnt y lo- 
ger. çpnamuQément Il penferoit avec 
le Sage, qu'il eft dangereux que la dî- 
fettc ne faffe commettre mille injuf- 
tices , & il feroit en forte , que ceux 
qui dorvent faire le même chemin 
. après lui xi^fuilentpas expofei à cette 
.'Xcntation. H a Si 
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Sî .Mr.- Bdyh^ cru , <}ue par le 

- .«lépris du Monde que J. G, a^tom* 

mandé à fesDîfcipîes^ iUeurakor- 

.donné de ne pas plus confldérer Toc 

& Targent ^que les pierres ; de aîavoîr 

^pas- plus d'cftime pour les alimens, 

jque pour du fable ou de la boiieyÂ 

de mettre au même rang les étofes 

inéceflTaireS' à nous vêtir que les^toiles 

vd'araîgttéc ; î l o^'a pas.£U la moindre 

: idée- des préceptes de ^efus-CIfrift. 

Ce grand Maître a vouluy quenous 

leftîmaffions chaque ,chofe fon jufte 

.prix, que nous^les rechercha^lons à 

* proportion de cequ^ellesvalent.Com- 
•me l'homme a été^mis ûit Ja -Terre, 
.pour y demeurer pendant i quelque 
- teîhs 4 & pour laifièr après lui xi*au- 

tres- hommes <..£emblables à lui ; il 

doit avoir Xbin de. lui & des iiens. 

: Non feulement laReligion le toi pcr- 

' met, 'elle le lui commande même, 

• elle lui -.ordonne i.d& travaiUet pour 
>aquéf ir- de * quoi' s?entretenir ; d*a- 

. -voir la prudence depenfer à ^ravc- 
. : nir pour lui & pour les fiens ^ & de 
, prendre garde de ne pas tent^Dieu, 
' - en négligeant les moyens quKl.nous 
. ^.fournit de pourvjoirànosbefoins&i 
» ceux des autres. Mr. Ray le qui brouil- 
A le tour , vluL tt)ttt Jor/que cela fert 
1 . ... i 



des Lettrts, Août 1707. J73 
ï rendre la Religion ou; ridicule ouf 
odieafe ; :n*a pas voulu dîftinguer en-* 
hrc une avtfice criminelle & une rai- 
Ebnnable 'épargne, &>avoulufépér-< 
foadar , que pour obéir au précepte 
de y^fm-ChriJi de n'aimer point le 
Monde , il ne faloit prendre aucun 
foin des chofes delà vie préfentei 
C'eftdans le même principe , qu'il a 
confondu la vengeance avec unedé^ 
fenfe. légitime ; & il e(t tellement 
aveuglé là-defTus , qu'il n'a. pas^rù s 
quo ce n'eft pas l^Rtligion feule qui 
défend la vengeance ; mais que la 
liOt naturelle & toutes les Loixcivi* 
les ^dans les Etats bien policex s'acr 
isordent eu K;eia .avec r£vwgtt- 

Il marque la même malignité oa 

iâ pEofonde ignorance , quand il die 

qu'un véritable Chrétien; ne fc dé- 

tourncroii point de l'Oiàifon & des 

ceuvres de charité , pour courir au 

gain. A-t4l- cru que? tous* les Ghr6- 

tieas , pour lÎMVfe» les principes de 

.leur Religion ,: idevoiem être incef- 

famment à gcnoui> S'eft^ilimaginé 

qu'on ne peut pas prier Dieu*^ d'une 

ms»iére qui lui foit fort agréable en 

s's^tacbant feulement aux couvres de 

fil vocation ? Penfoît-il qu'il ne fe- 

H 3 roit 
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roic pas permis d'interrompre fts 
eraifons , pour éteindre le feu qu'oa 
verroit à famaifon? Qu'on ne pour- 
foit pas faire une prière plus rcourte 
qu'à l'ordinaire, fi on ne la pouvoit 
continuer , qtt'cn maaquant une oc- 
cafion favorable de pourvoir à feS 
befoins ou à ceux de (à famille i 

Il dit qu'un véritable Chrétieti fe 
contenteroit de la frug^îté des Apô* 
très ; îans preiKire g;arde , que VE" 
criture ne nous reconuîaandc pcAat 
d'imiter les Apôtres en tout, &que 
leur qualité d'Apôtre les oblîgeoit 
i faire de ceitatDts chofes , à quoi 
^eux qui ne fom pas apellei à ^ cet- 
te Charge :.Qe font point obligeiv 
Voudroit-il que le véritable Chré» 
tieri ne portât ni bâtotf , ni bo^irfe 
en voyage , fous prétexte que tes 
Apôtres en uférent ainfi ? Ou ce»» 
damneroit^il le Chriftianifme d'uft 
homme qui auroit deux robes , une 
pour Pété & l'autre pour l'hiver, oa 
pour en mettre une , quand il ferok 
Tacoromoder l'auteej. parce que les 
Apôtres ne dévoient en avoir qu'u- 
ne > Si MuBayU avoit pris à tache de 
fe rendre ridicule lui même, en vou- 
lant rendre la Religion rîdtcuk , y 
auroit-il pu mieux réufQr ? Il aveît 

médi- 
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iBédicé fur la Religion CbrétienDe 
d'uBe maniéré trop fuperâcielle & 
ne Tavoit pas a06Z étudiée y poui: 
pouvoir décider , fi elle eft utile ou 
duifibk aux Societez. Une page ou 
deux de verbiage , pleines d*exprcf- 
fions métaphoriques , & de qu^* 
qnes expre01ons figurées de l'Ecritu- 
re priCes à la lettre , ne fuffifentpas 
pouc décides une queftion de l'im- 
portac^e de celle qu'il a bien voulu 
fe propofer. S'il le fut tenu à ce par 
où il finit le paragraphe , que nous 
avons cité ^ & qui comprend eifec- 
twement toute ht partie pratique 4^ 
}st Religion , il iven eut pas eu la 
mauvaile opinion qu'il en avoit. Il 
4it que tes réres enfeîgneroient leurs 
mfaas à vivre (bbremeni, jugement, 
& religieufement. De bonne foi 
p©uvoîi-il croire, que des gens qui 
vivr oient de cette manière ne fe- 
râicnt pas propres à (e.ottintenir 
contre leurs voifins ? S'illecroyoit, 
il croyoit auffi , qu'afin qu'une So- 
ciété pût fè maintenir , il faudroit que 
les particuliers , qui la compofe- 
roîent , fuflènt fans fobrîeté , fans juf- 
lîce ,. & fans Reh'gion. Ce feroit 
nne chofe infinie , que de raporter 
iQUCes tes ilLuâons de cet Auteur, 

H 4 dans 
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dans le peu de paroles que bous 
avons citées entendues. dans le fens 
qu'ils lés entendoit. 

* Une Societ/, contînue-t-îl, comp<h 
fée de f oreille s gens , c'eft-à-dîre,de 
Chrétiens , feroit bientôt fnbjuguit , 
fi un Ennemi terrible entreprenait de 
ia conquérir , car elU ne fournirait ni 
de bonsfoldats^ ni ajfezd* argent pour 
tous les frais de la guerre, j'ai ^ fittt 
voîr dans l'idée que j'ai donné d'O- 
fte Société compofée de véritables 
Chrétiens , qu'il n'y auroît point 
d'Etat , qui eut plus de quoi fournir 
aux dépenfes de la Guerre. J'ai auffi 
montré , qu'un tel Etat pourroit 
avoir une Armée compofée de très- 
bons foldats , & très-propre à réfiftcr 
aux Ennemis. Je ne répéterai point 
tout cela , qui renverfe de fond en 
comble toutes les prétentions de Mr. 
Bavle. 

11 d ît que les Chrétiens^ dont il far* 
le y feraient peu propres au combat : 
ils auroient été élevez à f la patience 
des injures y a ladouceur^ àfadébon^ 

* Uhi fupra. pag, ^99. 
fVoiez Us Nouvelles de Juiller pagi 
74» &*fuivn 
t La patience its injurei 9 ejt une e^ 
-^ejjiûn toute nouvelle» 
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-ref/jà la mortification JffsfcvSy àPora^ 
fofi i*f à Uméditation des chofis célef' 
tes. On les enverroit comme des brebist 
an milieu . des Lonfs^fiqnlesfaifoital^ 
1er aux frontières de PEtat four- re- 
foujferde vieux corps d^Infanterie , om 
fomcbagerde vieux Régimens de Cui^ 
rajjiers. Il ne faudrait point s'atten-* 
dro au courage infus^ Les grâces ex-* 
traordinaires ^les tnirades ne doivent 
pas 'être le fondement de la Politique : 
Il ne fautp(ûnt tenter Dieu. Le cou^ 
ra^e.de.Fanatifme:eJi très incertain , 
i^jienefaifi:Dieupermettroit^ quefes 
plus fidelles Jerviteurs fujfsntlaproye 
d^Uf^iFanatfque prétendu QU véritable^ 
D^ ailleurs le grand mépris desrichep» 
fes , quiferoitle caraâére de cette Na* 
tion , la mettroit entièrement hors d^é^ 
tat de fournir aux frais de la guerre , 
Joignez^ à cela , que félon notrefuppo^ 
fition^ les Chefs de cette Société feroient 
de très^bons Chrétiens, ^ Ils auroient 
donc la confcience trop délicate , pour 
fefervir de mille ruf^s de Politique^ 
fans lefqueUes^ on ne peut parer les- 
coups de jon Ennemi. 

Si quejcun pem irfîcxpltquerice que 
Mr. Bayle dit là où îl parle du cou* 
rage de FanatiTine , dans ce que jor 
VxQVi^iQCx^x yerttmiht magnus ApoU 
&.,Daa$ quel parti ftppofe-t'il ce- 

H. f co»» 
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courage de FsMtifme ? Serok-ct 
dans le Parti des. véritables Chré- 
tiens ? & où ferotent* donc ces phts 
fiâelles feruiseurs de Dieu , qui de* 
viendcoient la froye de ce fanatiqtté 
frétendu 9u véritable ? D'ailleurs eft* 
ee faire beaucoup d'honneur à ceux 
qu'on fuppofe véritables Chrétiens » 
que de fuppofçr qu'ils peuvent dém- 
ineur cr tels & être Fanatiques ? Ce 
courage Fanatique fc trouvera -t^ il 
dans le parti oppofë aux véritables 
Chrétiens ; mais ii célaétok,qu'e&- 
ce que cela peut faire; à notre fujet ? 
Au fonds j c'eft faire trop d'honneur 
à un galimatias impénétrable , que de 
chercher à lui donner quelque fens. 
Ne repondons, qa'à ce que nous pou* 
vous comprendre, 
C'eft beaucoup que te raîfonnement 
de Mr. Bayle fuppofe,qu'il feroit per- 
mis à cette Société de Chrétiens de 
faire la guerre ; car de là il s*enfuit 
qu'il lui feroit permis de faire tout ce 
^ns quoi il efljmpoffible de faire la 
guerre. On peut voir ce qu'ont écrit 
G rot tus & Puffendorf foi ce fuict* 
iVIr. B^yie tbmblc être peffuadé 
qu'afin qu*a«, foldat ^combatte cou- 
rageufement, il faut qu'il foît animé 
^'un efprît de vangeance; jnais ilfe 

, . , MQwpeé 
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trompe. Il y a des foidats , qui 
combattent vaillammeot , fans qu'ils 
çoanoiflënt feulement le Parti con- 
tre lequel ils combattent. On les 
voit paffer d'un Camp à Tautre, fou* 
vent plus d'une fois , & combattre 
avec la même vigueur dans tous les 
partis* Pluikufs chofes concourent 
à donner du courage. Le tempérar 
ment , Texercice dans le métier de 
l^ .guerre^ les Tambours , kg 
Trompettes & :les autres inftrumens 
dont on fe fert , la nécefljté , 
le deOein de défendre fa Religion ^ 
la famille & fon bien, de mettre un 
Ennemi hors d'état de pouvoir nui* 
re« Toutes ces raifons peuvent fe 
trouver dans un Chrétien tout de me* 
me, quis dans un autre homme. Il 
aura , outre cela , peu d'amour pour 
la vie , une aflfuraace certaine^ d'une 
félicité parfaite après la mort ,. Ta- 
inour de faire fon devoir : motifs 
gu'on rencontre rarement ou qu'on 
^e rencontre point du tout dans les 
foidats , qui œ font Chrétiens qu'à 
la mondaine. Je laiflè là les vieux 
fûrfs d^hfafttericy&c les vieux R/gi* 
mens de Cuirajfiers de Mr. Bayle. 
Loin de pouvoir lui rendre flilegO"' 
guenard pour ftile goguenard , je n'ai 
pias même aflci d'efprit , pour trouveir 

H 6 - la 
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le mot pour rire en tout cela. Je m'a- 
perçois feulement f qu'il e(l parfaite^ 
ment heureux à faire des allufîoQs 
profanes aux expreffions confacrées 
de TEcrkure Sainte. 

Voici comment il continue , le 
palTage eft nn peu long : mais ed il 
curieux. „ Voulex-vous qu*une Na- 
„ tion foit sSk'i, forte pour réfifter 
,, à fes Voifîns : laiflèa les maxi- 
,, mes du Chriflianifme pour Thème 
,, aux Prédicateurs : confervei cela 
„ pour la Théorie , & ramener la 
„ pratique fous les Loîx de la Na- 
,^ ture qui permet de rendre coup 
,, pour coup , & qui nous ex- 
^y cite à nous élever au deffus 
,, de nôtre état , à devenir plus 
„ riches & de meilleure condition 
„ que nos Pérès. Confervei àTa- 
„ varice & à l'ambition toute leur vi- 
9, vacité , défendez leur feulement 
9, lewol & la fraude; animez- les 
,, d'ailleurs par des récompenfes : 
iy promettez une penfîon à ceux qui 
„ inventeront de nouvelles manu^ 
„ faâures , ou de nouveaux moyens 
5, d'ampUfier le commerce. Envo- 
„ yez par tout à la découverte de 
>, l'or , faites paffer à vos Flotes les 
n deux Tropiques ; que le froid, que 
» le chaud , que rfcn ne puiiîe ar- 

* „ ré. 
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^, fêter la paffion de s'enrichir, vous 
„ ^ccumulerex dans votre Pays les 
„ rjchefles de plufîeurs autres. Les 
„ finances de TEtat pourront fuflBre 
„ à l'entretien d^une grande Flote& 
,, d'une puiflante Armée. Ne crai* 
„ gnei point les mauvaifes fuites de 
„ l'amour de l'or : c'eft à la vérité 
„ une fource empoîfonnée , d'où 
„ fortent mille pafiîons corrompues, 
5, qui excite & qui fomente la dé- 
„ pravatîon du cœur. C'eft de là 
„ que vinrent les défordres les plus 
3, pernicieux de la République Ro- 
„ maine , qui avoit confervé long* 
3^ tems la bonne difcipline avec 
„ It mépris des richeflès & desvo- 
„ luptez: enfin l'avarice y gâte tour. 
,, Mais ne vous embarraffè2 point 
„ de cela , ce n'eft point une néceP- 
5, . fité que les mênies chofes arrî- 
3^ vent dans tous lesfiécles, &fous 
,j toutes fortes de climats. Les avares 
3, font moins à craindre, lorsqu'ils 
'„ ne font pas prodigues & volup- 
,3 tueux : un luxe modéré a de grans 
3, ufages dans la République , il fait 
3, circuler l'argent , il fait fubfiftcr 
3, le petit peuple; s'il devient exccffif 
33 & redoutable , vos défcendans y 
3, pourvoiront par dt bjonnes Loix 
^ fômptuaire s; alors comme alors; 
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p laiflèz le Ibm de l'avenir à qui i! 
y, apartiendra , fongex à l'opulence 
,, du tems préfent : elle vous fera 
j^ trouver cent reilburces félon Te- 
j^ xîgence du bien public Vous ne 
,, manquerez. pas de gens , qui déga- 
„ gez de tous les fcrupules de Ke- 
j, ligîon , feront propres aux Am- 
„ baflTades les plusartificieufes. Vous 
,, trouverez auffi des Sujets, qui pour 
^y une médiocre fomme.fe dégui- 
„ fent en Payfans , pouc pouvoir. 
^, mettre le feu aux Magazins des 
,j Ennemis , ou qui gagneront des 
,, Traîtres & des Efpjons 4 ou qui par 
,,. de fécretes promcdes de fecours 
^y divins & humains fomenteront 
„, un parti de Mécontens & Tenga- 
j, geront à fe foulever dans le Pays 
5, Ennemi, Un véritable Chrétien ne 
,5 youdroit rien faire de tout cela , 
„. il fait qu'on fe rend coupable dc- 
„, vaut Dieu, lors qu'on excite quel- 
,,. cun à faire une chofe criminelle. 
,,. Cependant cette complicité dont 
„ les Chrétiens ne fe fane pas un 
„ 'fcrupule eftr. très-utile à un Etat. 
„ Vous favez la maxime qu'un mal- 
.,:, honnête homme peut être un bon 
„ Citoyen. Il rend des ferviccs , 
n qu'un honnête homme û'ell pas 
^r capable de rendre. C'eft 
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C'cft.par là. que finit tout le raî* 
fb^nement de Mr. Bayle , pour 
prouver qu'une Socîeté.de véritables 
Chrétiens, environnée de Societez 
non Chrétiennes ou Chrétiennes à la. 
mondaine ne feroit pas capable de 
fe maintenir^ "Je laiffe à tout Lec- 
teur é<)uitable à juger fi toutes ces . 
raifons font a0èx fortes & afTeibien 
démêlées pour décider une fembla- 
i}]e quedion, & pour la décider d'u* 
ne manière aufli defavantageufe au . 
Chriflianifme. Mais ce dernier paf- 
fagç, que je viens de citer mérite 
quelques réflexions. 

Si Mn BayUïiQ m'avcMt défend ^i . 
de tirer des conféquences de fa Doc^ 
trine, il feroit aifé de faire voir, que 
ces dernières paroles que nous avons 
raportées en fournilTent de bien per* 
DÎcJeufes* On en pourroit cooclur- 
re, par, exemple, que pour la con- 
fervàtiôn dés E^ats il faut bien fe 
donner de garde, de favorifer la pra- 
tique des maximes du Chriftia- 
nifme que. ces Prédicateurs pour- 
roie^it avancer en chaire. Ce fe;- 
roit lout perdre que de favorîfer 
cette pratique. Il faut tout au. 
plus permettre ces maximes pour la. 
Théorie : & comme, cette Théo- 

• • • * • 
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rie n*!eft pas dans le fonds fort né» 
ccflàîre, onpourroît fort bien fepaf- 
fer de tous cesPrédicateurs<}esn)2<> 
xîmes de l'Evangile- Je pourroîs 
fafre voir que, feîon ces principes, 
les Souverains, qui erivoyent des 
flottes au delà des Tropiques, pour 
y chercher des Thréfors &c. violent 
les maximes de TEvangile; je pour- 
rois tirer dîverfes autres telles- con- 
féquences : mais j'ai trop de défe'- 
rence pour Mr. Bayle^ pour ne pas 
obferver les ordres, qu*il m'a pref- 
crîts: ainfi, fans m'arréter auxcoih 
féquences, je m*én vai lui répondus 
dÎTeûement ; mais fans le fuîvrc 
pourtant pas à pas. Cela n^eft point 
néteflàîre. 

I. Je remarque donc en premier 
lîeu, que le Chrîftianifmc ne défend 
point ni d'àmaflcr, nî die conftrvcr 
des rîchellès, pourvu qu'on le fafli 
par de bons moyens, qu'on ne les 
eûîme que ce qu'elles valent j qu'on 
les eftime à de bonnes fins, & qu'on 
foît en état de les quitter, lors qu'on 
ne peut les confcrver qu'en man- 
quant à fon devoir. Ces bonnes fins 
aufquelles on peut defiiner les ri- 
cheflès font un honnête entretien, 
Téducation de fa famille, le bien & 

la 
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la défenfe de l'Etat^ h vucdepou-^ 
voir fubfifter dans im tems de fami- 
ne, ou de mifére publique &c. 

2^ Le Chrtftianifme ne défend 
pas non plus de porter à s^ayances 
dans ks Charges de l'Etat ou de r£- 
glife^ pourvu qu'on travaille avan€ 
toutes chofes à s'en rendre digne , 
qu'on n'employé pour y parvenir 
que de bons moyens j & qu'on fé 
confûle facilement j quand après 
tout cela on n'y peut pas parvenin 
C'eft ce que Mr. Bayie apelle dt^ 
vemr de màlloire condition que fe$ 
Péns, 

7. Il femble qu'il fe réfute lui- 
même dans ce qu'il dit, car après 
avoir prétendu que l'avarice ' & le 
luxe font néceflaires pourlaconfer- 
vation d'un Etat , il remarque que 
les Romains fe perdirent dès qu'ils 
devinrent avares & voluptueux. Il 
eft vrai qu'il tâche enfuite de parer 
ce coup, nnaîs ce qu?il:dît eft fi pîi* 
toyable , qu'il ne mérite pas de ré- 
flexions. Les fages politiques ont 
toujours regardé l'avarice & le luxe^ 
comme des vices pernicieux aux 
Etats, & ils les ont toujours préve- 
nus , autam qu'ils ont pu ; fans, ef^ 
pérer que la diffîrence des climats 

enipê- 
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empêcheroit que ces vices o^euflènt 
lés mêmes pernicieux eâfets chev 
eax, qufrchei les Romtîas ouche& 
les autres peuples,.doQt ils cmt caa« 
fif la perte; 

4.. Mais Mr. Bayle fe comredit 
bien encore plus évidemment, quand 
il nous donne laccahifon, la frau^ 
de y & divers, autres crimes fembla* 
blés, comme néceiËûres pour la con* 
firrvation de l'Etat. On n'a qu'à lire 
la fin de fon Tome IV. de la Ri^ 
fonfe aux Queflions d^H»PravinciaLf 
pour voir qu'il y fuppofe, qu'une 
Société d'Athées pourroit fe coa» 
ftrver, parce que l'es Athées, ont 
une confcience , c'eft-àdîre, qu'ils 
Ëivent diftinguer le bien 6c le mal ; 
qu'ils favent la différence eflèntielk, 
qu'il y a entre la vertu. & le vicci 
Cette Science n'influera-t'Clle rica 
fur la pratique? Si cela eft de quel- 
le néceffité fera-t-elle danslaSocie- 
'lé? Si elle y iateë fera-ce parce 
que les Athées préféreront la vertu 
au vice? Si cela eft,^ la vertu eftné- 
cefTaire pour laconfèrvationdesSo- 
ciete2. Sera-ce parce qu'ils prati- 
queront tantôt la vertu , tantôt le 
vic'e, félon qu'ils le jugeront néccf- 
faire pour. le bien de la Société } 

Ccfl 
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C'eft aînfi que Mr. B^yU reiitend 
quelquefois : mais en cefens il nous 
en impofe pac la.^ plus grofBàre de 
toutes les Ululions, puis que feloo 
Kii, connoitre la.dîàinâion eÂèn« 
tielle qu'il y a entre la vertu & Ile vice, 
ce fem amplement connoitre^ que 
tuer un homme n*eft pas la même ac- 
tion qu&luifauver la vie;.qite tenir 
fa parole, n'eft pas la mén^ aétioû^ 
que la violer: maiscelaaVmptebera 
pas que l'Athée ne Mèi*un ou l'au-^ 
Ste^feloti 'qu€ ceJaferivîra à lies ioter étsw 
. 5*. Je dois encore remarquer, que 
plufieucsgcans. Princes,. dc»it leBi-^ 
^e 1^ été auffi glorieux qu'aucna 
MCk«; des RépiuDliques dans TEtat 
ie plus 'ftoril&nt ont détefté toutes» 
Ce» voyes abominables de tromper 
TEnnenU ooe de Im^ nuire, que Mr^ 
Bayle regarde comme fi néceffidres 
4 la coniervation de r£tat« Ses ma^ 
ximes du Goorernement lemblent 
^e puifëes dans Machiavel ;^& Ton 
fait aûèi. que d'habités Politiques , 
bien loînrde regarder ces^ mai^imes 
<}omme nécei&îres, les (Hit entières 
ment déieftées.. Je foutiéns à Me. 
Bayk & à tous ceux qui voudroient 
'étendre Ifes opinions ^ qu'un Etat 
f eut fort ))ien fe maintenir, fansln* 

cen-» 
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cendiaires, qui aillent mettre lefea 
aox magazins des Ennemis, faas 
Triées, qpkaiiknt exciter des.fo- 
dkionsdan? leurs £tatSy!& fàos jlm-^ 
ifoffaJeurs dégagez de tous lesfirufU'^' 
les de Religion. 

6. Je finirai cet Article par . une 
remarque ellèntielle f & qui fervira* 
àdiffiper bien des. ténèbres,* dont 
Mh Èayle a envelopé cistije^matiére. 
Outre qu'il confond paotouitV^par-» 

fae avec l'avarice, Taûge: légitime 
es biens du monde, avec l'amouf 
du Monde dâbndu dans l'Evangile, 
une légitime ^déjËnfe avec la ven* 
geance; il femble auffi con&ndrè 
poi^ tout les droit» ^v^rEtatayccles 
linaits des particuliers/ Parce que Je* 
JbfCérf^iÀéfend certaines ohofes aux 
particuliers, il ièmble que Mb. Bay^ 
lezn veuille conciuf ne, que la même 
chofe foit défendue au Souvecaiov 
Suppofonsv par. exemple, qu'il falut 
entendre à la lettre, le précepte de 
Jffifis-Chrift^: que fi quclcun frape 
ondefes Difciptes à la jouëdroite, 
il lui tourne auffi l'autre; & que 
tous les particuliers ' d'une Société 
ebfervaffent rélipeufemeot ce pré- 
cepte ; qu'eft^ce que *ccla Alt pour 
le Souverain? Cela emp£che*l*ilf 

que 
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que-ceiuî à quf la confervation de 

l'Etat eft commife, ne pirîflè. le dé- 

fciîdrc contre ceux qui voudront 

l'attaquer, rendre coup pour coup, 

•pour m'exprîmcr avec- Mr >B^le , 

*& travailler -tellement à Tabai^r, 

I qu'H ne foît plus en état de nuire. 

^J'afmeroîs autant que quelcun dit , 

qxte parce qu'il n^eft pas permis à ua 

; Otoyen de lever-un impôt fur fcs 

. «Concitoyens, ccla-n'eft pas permis 

-.au Souverain; que parce qu'un par- 

^îcuHer ne peut pa^ tueriin homme 

qu'il fait en avoir tué un autre; il 

ti'eft pas permis «au Magiftrat de 

•condamner ce-meurtrier à la mort 

'& de le-feîre exécuter. Je replique- 

-râi le-roois prochain à la Réponfé 

que Mr. Bayk a fait à me» Réfle- 

3:îons fur fon fentiment, qu'une So« 

-cîcté Chrétienne ne pourroît pas fe 

•conferver ^u milieu d'autres, quine 

-le feroîcnt pas. 






ARTICLE IV. 

* HiSTORiiB Litterarjj: Mtiho^ 

do Chronologie a digefta Speci- 
MEH I. Camfleâens Q^îio^K* 

. • * C^ JbtUU nfa été xonmwniiul 
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Xli Flacci Vitam OriineCbn' 
nologico fie delïneatam^ ut vice ^ 
Cqmmeptàarii CritlcO'HiJiorici i» 
fïeraque i^ préscipùa- Poefa Car- 
m'maj qua veris reddunturajmisy 
nova donamttir JUuce ^ ipravdvhh 
diaamur Interpretationc Celehert> 
. tnorttm Commentaiorum , impn' 
mis Tan. Fabri ^ Anireaci%€ Dor 
cieri. Labort JoakniS MaSSOM 
A. M. E. A, P. C'eft à dire, 
/. EJfais d'une Hifioire Chromk-^ 

' J!^i^^ ^^ Auteurs Anciens ^ f • 
- comprend la vie d'Horace ^ &c. \ir 
Jjean Majfon. A Leyde chei 
Dyckhuy fen en petit 8. p^g. 37^ 
fans les Pref. & ie3 Indices, d'oo 
Caraâérè un peu plus gros qtf 
celui de ces Nou?. 

Uand on étudié T Antiquité, 
pour en aypir une connoîuaace 
exaâe \ on ne va pas fort loin faos 
«'appercevoir que bien des lumières 
Dons manquent par la perte , de la 
plus. grandelpaiîîé des anciènssHfiio- 
«riens , où nous aurions pu trouver 
4:6 que nous cherchons. Afin de r6- 
4nedier à ce malheur , autant qu'il 
*e(l pofiible , Mr. Ma£Qn dans le cours 
sic fes Etudes a cru devoir lire avec 

app/i' 
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application les. autres Ecrivains, qui 
font échapez du naufrage , fans ne* 
giiger les Poètes, que Ton ne lit or^ 
dinairement que dans r£nfaacepour 
apprendre les Langues, ouqneToa 
ne confulte dans la fuite que pour 7 
chercher quelques traits divertiffims. 
Les veuës de Mr. Maffon fe font 
particulièrement tournées du côté 
àts traits d^Hidoire & de Chronoloi» 
gie , ramaûànt les faits & les cir^ 
confiances qui tc^àsaat ou les Au- 
teurs eux-mêmes , ou les autres per « 
ibnnes qui vivoient jdans leurs iie* 
des ^ ou les meurs , les coutumes 
& les autres points de l'Antiquité. 
Et comme.de belles Leâures ut fe 
peuventiaire , que Ton ne trouve 
fouvent des pa0àges , qui ont befoin 
d^éclairciflèment.; .il ii'a auffi pu fe' 
difpenfer de coofulter ksCommen^ 
taires des Modernes , &de.remar-* 
quer les. fautes qu'ils y ont conih 
mifès. 

. C'eft ainfi qu^infenfiblement fe 
font formées les Vies des Auteurs y 
que Mr. Maffon a ddfein de donner 
au PubKc ; iî les Etfais , qu'il veut 
d'abord lui communiquer, font du 
goût desSavans, ou font trouvez de 
quelque milité pour la jeuneiSè. Il 

a déjà 
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a déjà fujet de T^fperer par la ma- 
nière , dont diverfes perfônnes ont 
reçu la Vie A^ Pline le jeune , im- 
primée avec -fcs Oeuvres en 1703. à 
Oxford ; quoi qu'elle ne foit pas 
tout à fait fui vaut la< méthode, qu^il 
auroit emploiée^ s'il avoit été Maî- 
tre de l'Edîtioa , comme on le ver- 
ra dans le volume }H:ochain j où el- 
le fera auffi dé beaucoup plos am- 
ple. 

f Ce vol ume V quoique- aflfex gros , 
ne regarde qix^ Horace. On n'eaCera 
pas furpris , quand on confidereia 
rabondanc&& la varjeté des maitie- 
res traitées dans fes ouvrages; ôcxiae 
Mr. Maffon fuivantfes veuës^dont 
nous venons de parler , ne s?arrête 
pas à des generalitez , détachées les 
unes des autres , ou à de menues 
circonfiances connues de tout le 
monde. Il a^ fallu difcuter un grand 
iiombrfi^ de fiiits hillofiques y pour 
mettre dans un ordre Chronologi- 
que toutes les particularitez, qu'il a 
pu ramaflèr de la vie à^ Horace , & 
pour fixer le temsde la compo(kion 
des différentes :pieces de ce Poète. 
Tout cela n'a pu s'exécuter fans 
être quelquefois obligé de developer 
4e certains points ,, qui font feule- 
ment 
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ment indiquez d'une manière indi- 
reâe , ou par des circonftances ge* 
nerales , dont reclairciirement de- 
mande une exaâe confrontation avec 
ce qui nous refte des anciens mo- 
numens. Cette confrontation étoit 
d'autant plus difficile , que de ce 
grand nombre de Commentateurs, 
qui ont travaillé fur Horace , il n'y 
en a que fort peu , qui ayent vu la 
neceffité & l'utilité de cette métho- 
de; Us ne Tont pas même appliquée 
par tout , où ils dévoient le faire, 
& ils Tont très mal fuivie fur plu- 
fieurs articles importans, où ils ont 
jependu des ténèbres & des erreurs, 
que Mr. Majfon ne pouvoir s'em- 
pêcher de diiliper. Son Ouvrage fe 
feroit encore bien plus groiS , ii en 
fe referrant dans fon plan il n'avoit 
pris foin d'éviter , autant qu'il étoit 
poifibie , les digrcfSons auex ordi- 
.naires aux gens de lettres ; & s'il 
Xi'avoit écarté les endroits , qu'il a 
-regardé comme éloignez de fon 
principal but , & ceux fur lefquels 
il n'eft pas encore content de fes re- 
cherches , où de fes conjeâures, 
qu'il a mieux aimé paflfer , quand 
elles lui paroiflbient, trop incertai- 
nes. D'ailleurs n'écrivant pas un 

I Con>- 
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Commentaire fuivi , il n'etoit pts 
poâible d'eclairdr tout ce qu'il crok 
avoir encore befoin de l'être , nidt 
relever toutes les beveuës des S$h 
vans, qu'il a rencontrées. 

Quoique Mr. Maffon (utve ptt 
ordre les années dé 4a^ Vie HHor^^ 
€€ ; il ne marque pourtant que ce!^ 
les, où il a trouvé quelque chofe^^ 
dire, qui eut du raport à ce Poëte, 
\ fes Ecrits , & aux faits , qui y font 
touchez. Il caraâerife les difteteii<- 
ees périodes , auxquelles^ il i^diréte^ 
en joignant à l'âge de fon Atiteur 
les années avant Botre EreVulg»- 
re, & celles de l!Eredé Rome avec 
fes Confals. A l'égard de Cette d€^ 
niere Ere , il fait d'abord oblerver ^ 
qu'il fe fèrt du ealcul dé Varron\ 
plus ^. commuiï parmi les habiles 
Chronologiftes ^ que Celui de Vti^ 
rius fjacfusr^ Auteur des Faftes Ca^ 
pitolin^, fuivi par Mr. Ducier. C^ 
deux calculs ne dif&rent au fond'^ 
-qu'eri ce que le premier fait com^- 
-mencer lafondation.de Rome uâ 
an plutôt, que le fécond. La^if- 
&rence n'cft pas pour cela réelle i 
î'égard du tems , où l'on place Ui 
farts. Si Ton dit avec Mr. Daciéi^ 
<i>x'Horacc eft ni l'^n à% Rome I 

PCLXXXYnï.| 
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l-Xxxviii. ou avec Mr.. Métjfo»^ 

ç'cft Tao pCLxxxix. cela re» 

vient à la m^rne choCe. Ce font 

toujours les niéme$ Confuls , & Taa 

I.XV., avant J. G. 

^ Cet avmjfTement n*étoit pas inur 

tile pour empêcher que l^oa ne prit 

le change , comme a fait tout noii-» 

vellement Mt..BayJe. SîTonenju-s 

gepirp^r fa réputation, onnepaur.-' 

roit s'imaginer., qu'un, homme d'un 

$ grand nom , qui entreprend ua 

Ouvrage conune fbn Diâionaire 

Critiqua, ait pu ignorer ce petit point 

4 e^ Chronologie , .étant fi fouvent 

obligé dç fe fervir de. l'Ere de Ro- 

mç i &: de difçuter des faits qui f 

ippt attachez. Cependaot.il eftcer«- 

^ain que cela lui 6oit inconnu» 

cojtime il paroit de pluficurs en* 

droits, & particulièrement de ce 

qu'il dit fur la naUTance & la mort 

4e Virgile *, 

Ppur dire quelque chofe de plus 
particulier , nous allons abréger un 
petit ,aombre d'articles , par où l'on 
pourra juger à peu pr^xdurefte. 

I. Sur la première année à'Ho* 
racfj après ce qui regarde Tes noms 

I 2 & le 

*' DiOmh .CfH. tML Cal. 2575. £i£fc 
'%êfiot.IJà/L 
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& le véritable tems de fa naifiànce, 
à Toccafion de quoi Ton relevé une 
fiiute du grand S^aliger , fe troHve 
«n ailèx long article fur la^ baiTëfle 
de fon origine. Ce Poète avoue 
kii-méme pJuiîeurs fois , qu'il if é- 
toit fils que d'un Affranchi , c^efl à 
dire, d'un homme , qui -ayant d'a- 
bord été Efilavc ^yoit enfuire «été 
mis en liberté. Quoique les Ccm- 
mentateurs paflent rl^epement *là- 
dcfliis , Mi.-Mi^ffom ^ crû» devoir 
s'arrêtera montrer , que c'eft Ià4'i- 
dée , qu'avoit alors le mot Latin 
L'thertinus\ parce que des Savans- s'y 
font tromper. Il n'y a pas long 
teriis;^ par exemple , qu'un cekbre 
Ecrivain a&otenu y que jamais les 
Romains n^ont appelle Liberùmus^ 
tm^ AffroKchi j & ilbhime St. Céry- 
fojlome de l'avoir dît. Neantmoîns 
cePere,quidevoitfavoir cela mieux 
que nos modernes , eft pleinement 
jsfti&é^pat piuiieurs autres Auteurs, 
plus anciens que liii. On raperte 
Quelques uns de leurs pailàges^qo! 
lervent à> debrouitter les divuifes 
Significations , qu'a eu ce terme en 
. ditferens tems ; &ojn renvoyé pour 
le refte au favant Aide Mannes , qui 
a traité ce fujet plus amplement. 

De 
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. De. cette difcuflîon naic Tîntelli- 
gence d'un ^utre terme >, Jig^ituus^t 
dont fe fert Horace pour marquer (à 
qualité. . On .l'explique prdinairCr 
mept par celui à^honnefle homme*. 
M^is* il fignîfie proprement un hom- 
me, qriî eft né. libre. Ce titre dtoît 
quelquefois accordé par les Empe- 
reurs à des Affranchis , comme on 
legitjtne aujourd'hui -des^ B^ards. ' 
.: L'Office du> Père d'Horace. , efi 
lencore un Article , fur lequel Mr. 
Majfon s'étend pour l'éclaircir , & 
4)9ur relever diverfes fautes desSiv- 
vans. Il croit que le mot Coaéîor^ 
^ont fe. fert le Poète , ou celui 
iSexaâïùnHm Coaélor , qu.'cmploy« 
-Suètope , figgiûe ce que l'on appel- 
Je aujourd'hui un ColleâcMr d'im- 
|>^ts. Le. fameû xSaumaifé ♦ & plu- 
iknrs autres, que fuît Mr. Dacier.^ 
.piretendent , qu'il faut entendre un 
.Sergent^ ou-Colkâcur., qùialloic 
jamaflbr l'argfnt dés chofes, qui d- 
Vpièôt étc vendues dans les Encans: 
[Ce,qH\Hmraee^ dit Mr. Dacier, appelle 
parvâs mercedes fequî. Car merccs 
efi proprement le prix^ de l'achat.: 
Cette idée e(i il éloignée de la fignî- 
j&cation de. merces , que rUluftre 

I 3 Mr. 
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Mr. Cuper^ dont le favoîr cft fi f- 
<enda, dît * qu'il ne l'a jamais veoc, 
& que ce feroit peine perdue qae 
de la chercher. Il fignîfie prq)rc« 
•ment ici les inarchandi(es elles xsâ* 
mes , furquoi étoient les impôts. 
- II. Cette faute de Mr. Datitr 
n'eft rien en comparaifon de celle, 
ique Mr. Majfcn fait remarquer ftf 
Tan xtv. avant J. C. où finît la xx. 
^Horace, Il paroit par quel<^ef 
•Epîtres de Giceren , qu'an çcrtsriû 
-Catius Philofophc Epicurien moa- 
Trut vers ce tems là ; & comme /ft- 
^aie dans la IV. Satyre de fon If. 
Lîvîe fe naoque d'un C<f//W , qu'a 
*eprefent!ç lui donnant des Le^n^ 
'de çuifîne , qui à fpn ^6 Valoient 
"mieux que tous les préceptes de' jy 
fiagore , de Socràte & de Platon^ 
il s^git de favoîr fi c'eft le même 
Caffus, Tûrrentius & Mr. Le Févrt 
croient que ^non ; hi^ii-Mr. Dscter 
tîche de réfuter fpn beau^pere ,. cà 
combattant ùl plu$ ïbttc preuve', 
prîfe de ce que le Phîlofophe Cd- 
tius étoit inort, quand cette Satyrfe 
•fut faite. Il faut voir fes proprrt 
termes, pour ëvîtcf tout foubçoB. 
Mais , dît Mr. Vaàer Contre Mr. Lt 

F/vrcy 

; OBfirvat. lJh.l. é: if.' * - "^ 
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fièvre , il n^avoit pas -affez examtné 
fa preuve f qui eft très foihle.- Cicf'* 
r^n écrivant à Caffius^ qui étoit auffi 
ILpicurieny dit : Catius Êpicoreus ^ 
qui puper e(l mortuus ; L'Ëpicurien 
Catius. qui €(1 mort depuis peu. 
Parce que Catius étoit mort^ quand 
Ciceron écrivoit cette Lettre ,, s^en* 
fjfsitrtl de là y qu'il fût mort , quand 
fi^r^ce fit cette Satyre ? // ejlfeur , 
ffte la Lettre de Cicere» fut /crit^' 
fous le IF. Confulat d'ÂuguJie , Van 
de Rome pccxxiii* * Horace avoit 
^ors 36. ans. Pourquoi ne fouvoit-il 
donc • fat avoir fait cette Satyre avant 
cet ége-là ? //. n^y a pas fur cda li 
n^oindre lieu d^ fbfmeru^ doute ^ &Cé 
Quand oU: coniiderë ces airs d'aflu? 
rauce 1 qui ne cioiroit.qu^ Mt.Da* 
f /^r a rairQO. « f&. qui n'auroit pitié 
avec lui du r^ifohnemeotdeMr.Ztf 
Fdvre ? Cependant rien n'ed plus 
paradoxe en matière d'Hifloire , que 
de faire vivre & écrire Ciceron foui 
\e IV. Cqnfulat d'Augude , étant 
certain pas le^ témoignage exprex des 
Hiftoriens que xu. ans entiers aupa« 
ravant il avoit été mis à mort par 
les ordres de M, Antoine dès lo 

I 4 corn* 

' * SiûvaniUsFafietCapHoVms ;êu!j2j^ 
Jâîon Varron» 
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commencement du Triumvirat , 4 

avant le I. Confulat d'Augufte. Ccft 

ici que Ton peut dire hardîmenti 

quMl n'y a pas fur cela le moindre 

lieu de former un doute. D'où vient 

donc un fi grand mécomtc ? C'eft 

que Mr. Dacier n'avoît pas confolté 

les fources ; & qu'il a changé Jmle 

Cefar en Augufte , lors qu'il a lu 

dans l'argument de la Lettre , où 

Cîceron parle de là mort deCathty 

ce que Paul Manuce y dît , qu^elIc 

avoît été écrite fous le IV- Confo- 

lat de Cefar. Quand même cet 

exemple de la capacité de Mr. Déh 

wier ne feroit pas accompagné de 

tant â'aurres , qui font indiquez p« 

. Mr. MaJf&Uy il pourjpoit fcttl fuffire, 

pour montrer de quelle manière Mr. 

/JtfoVr fait employer Thiftoire pour 

rexplicatîon à^Htraee. 

III. L'AnneV fuivantc cft notable 
dans THIltoirc par la mort de Jmle 
Cefar. Tous les Interprètes d'/A- 
race , tant anciens que nouveaux , 
avec plufieurs autres Savans préten- 
dent que la 1 1. Ode du I. Livre a 
été écrite fur les prodiges qui arri- 
vèrent alors. Meffieurs le Fevre & 
Dacier différent feulement du com- 
mun ea ce qu'ils croiçot, qu'elle a 

. . été 
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^té compofée plus de quinze ans 
après cette mort , en manière de fro^ 
phetie , céninte il a toujours été fort 
•facile de faire le devin fur le faffé. 
^hûx. Maffon.e&.Z!QS\ perfuadé , que 
.cette Ode:c(l de plufieurs auniespo*- 
Acrieore à' k^mort de Cefar. iAm 
il ne peut s^accomrooder de la fro^ 
fhetie de ces Meffieurs , ni croire , 
.que le Poète eut le moins du mon- 
de en veuë ces prodiges. 
- X. Il n'y a nulle apparence, qu'- 
Jforace fe fut avifé , du moins une 
!()ttiniaine d'années aprez , d'écrire 
i&r ce fujet delà manière. qu'il le 
£ut. La remarque ajoutée par Mr. 
jp^r/Vr àe parole pas auffi utile, qu'il 
f^ l'imagine, pour rendre ce]a vrai- 
^mbJablc. Cejl^ dît-il, qu^Horace 
4t commencé far cette Ode , comme 
^ 'Véritablement elle avoit été écrite 
4lans ce tems-la, pour achever d'effar 
cer de Peffrit d*At^ufie ^ toutes les 
4^tngereu}es imprejfious que le fouve-* 
pif de.fon engagement dans Itfarti 
deBrutus.y pouvoitjenttetenit. Mai$ 
pourquoi un td fouvenir auroit il 
entretenu de dangereùfes imprefiions 
4ians rcfprit HAugufie , fi long tems 
gprè3.qu!illui avoit pardonné , qu'il 
Jtti avait oiâme accordé foB amitiéi 

If & 
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& qu'il yrvoit dans la ËimîUeëeibti 
ftvori ? Un fils d'Âffranchr. , qm 
p'avoit été que Tribun fous Brutks^ 
& qui avoit fi honteaficmem i&ché. 
}c pîé y éioitii fi confidcrabie ^ que 
^e feui. fou venir de:fon ea^agenieift 
dat]& lepartî eoBemi put «éveiller dt 
fflcheiifei idées dans refptît d^Au^ 
gBlle ? D'aî]ieiu;s cette pretenduC 
manière d'écrire par prophétie étoit 
elle capable d'eâàcer. ces idées , oU 
et faire croôre effbâiivement â Âw 
gufte , (\v!H&9face ne s^étott pas^ TÀi- 
gé du côté des Ailàffins de C</^^ ? 
il fâvoît fort bien, le camvaii«:, ft 
]e Poète en plufieois^ endroits B^èii 
fait pas de layfiere. 2. De pins ii 
c'a voit été là 4e deflèin à^thrau^ 
ë'où \^ient^ qu'il a ét'éfi peu a^ôit^ 
que de laril^r dans fa^ pièce dt9$ €^ 
laderes , qui font iqtL^ipres plurde. 
XVII. iiéctes nous jugeims qu'ïlU n'k 
pas été ftite dans k teâss,qu?ilv(>r« 
loît faire cr^oire l'avoir écriçef • 3. Ce 
qui çâ:^ enau-eplur preflant., c*eft 
que leaprods'gcS' arrivez, à lo^mort 
éeC<P/Siiiii¥toicntpas:teii^, qtfeoetn 
qui font déctitsnpsuf ib»aet.- Mn 
ZX«?<>r alloué',. qu'il tie^^ie'foii vient 
pasv qu'aucun' Hiftoifch aîtf niîs' la 
neige.&. \x grefie. entre les* ptodîg^^ 
i. » qui 
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tqui arrivèrent après cette xnort. TV- 
bulle à la vérité dans la defcription 
qu*il en fait met auâi cette grefle, 
que les Anciens appelloient f terres* 
Mais ni lui , ni Virgile^ ni Ovide .^ 
qui parlent fi au long de ces prodi* 
ges \ ne dîfent pas un mot de rimn» 
aasiondti Tibre , non plus que les 
Hiftorrens. Si elle étoit arrivée alors^ 
fi elle avoit caufé les ravages , qui 
font fi fort enfler le ftile à^ Horace ^^ 
auroient ils oublié une chofe ficon«> 
fiderable î Pourquoi Virgile & DioM 
nous parleraient ils plutôt du de^ 
bordement du Po , & des ravages 
qu'il fit dans des Campagi^es fi éloi- 
gnées de Rome, pendant qu'ils ne*- 
gltgem un prodieé arrivé dans Rome 
même } Cela leroit d'autant plus 
ftirprenant , que le Tîjbre ne fe dc- 
bordoit jamais, que cela ne fut pris 
comme unmauvais pfefage; fur le- 
quel on confuUoit ordinairement les 
devins , ou les livres facrex des Si- 
bylles. 

- Tout cela fait croire à Mr. Maf 
fin , que cette Ode a été compofée 
dans une autre occafion ; Et il la 
raporte à l'an xliil ai Horace , ou 
DCxxxii. de Rome, parce que Dion 
4it 5 qu'alors le Tibre fi déborda de 

16 '. .. m^' 
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manière qi^ il fallut aller en batcàftx 
À Rome , iff qu* entre plufieurs Edû* 
fices , qui furent frapfez de lafow 
dre , les ftatuès du Panthéon en fu* 
rentaujfi, endommagées ^ &c. Rien 
ne petit être plus conforme àla def- 
cription à^ Horace^ puis qu'avec une 
très grande inondation du Tibre ^ 
qui attaqua des maifons facrées , il 
joint.une terrible tempête mefléede 
^eige, de ^efle, &de foudres lan- 
cez fur les Temples ; ce qui ne ft 
trouve point dans les autres inonda- 
lions y dont cet Hrfliorien-là parle 
avec grand foin^ Pour juftifier ce 
fentimeni Mr. Maffhn esamine tous 
les Caraâeres& toutes les parties de 
cette belle Ode ^ réfutant fur plu- 
iieurs articles les Interprètes^ &par* 
liculierement Mrs../e Fevre & Ùa* 
xier. Il paroit que la matière lui a 
plu., puifqu'il s'y étend beaucoup * 
fans pourtant que Ton puiflè dire, 
qu'il y a des digreffions inutiles. 
Nous y renvoions les Leâcurs,qui 
^ trouveront bien des chofes nou- 
velles. 

IV, Horace après la défaite de 
l'armée de Cajfius & de Brutus fes 
<îcneraux , arrivée l'an de Rome 

DCCXII. 
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BCCxii. s*ën retourna auffitât i 
jRome. Mr. Lt Fevrc & Mr. Da^ 
€ier aprez lui Te font imaginez , que 
ce Poète dans la xiv. Ode du i. Li- 
vre s^addrcjfei au Faiffeaa jus U por* 
ta de Philippes en Italie , is? jui. re^* 
tournoit par l(Lnitme ro^se avec ceux 
qui ravoiept acco'/^pagp/ dam ce 
voyage. Tous les autres Savans a- 
voitnt fuivi i^«i»//7/>», qui environ 
cent ans aprez la mprt i! Horacejtx^ 
plîqjaoit allegoriquement cette Ode, 
comme fi le Poète s'addrefloit à. la 
Republique fous l'image d*un Vaif* 
ieau. Mr. Majfm ne peut s'écarter 
icr du. chemin batu , & il aime mieuj& 
en croire un fi grand Maître que 
Quintilien , fi. proche deja fburce, 
fi, qui ne donne point cette expiica* 
tion comme lui étant particulière, 
pour la juftifier il réfute * toutes les 
ôbjeélions de Mr, L^ Févre^ &fait 
voir que tout ici convient fort, biea 
à TaLlegorie.. . 

V. Quelques Interprètes & d'ha- 
biles Chronologiftes ont crû que le 
Voyage à^Harace à Brîndes , décrit 
dans la V. Satyre du I. Livre , fut 
fait l'an dccxiv. de Rome , lorfque 
les amis àiAHguJie & de M* Antoine 

l -j l.e& 
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les réconcilièrent. Mr. Majjen eft 
d*ua autre fentîment. Il croit , & 
îl le montre ailleurs , qu'îalors /fo^ 
race n'étoît pas encore dans la fa- , 
ytmAtMecenas^ qui fe trouve dans 
ce Voyage, & il ajoute trois autres 
raîfonj prifes de ce que le Poète dil 
touchant les Deputex , qui alloient 
à Brindes. Il réfute à cette occafion 
ce que le P. Boucher * favant Jefuite 
âvoit avancé pour prouver par cette 
- Satyre , que la réconciliation , dont 
nous venons de parler , sYtoit faite 
à Terracine , & non pas à Bnndes; 
& il explique une ancienne Infcrîp- 
tîon , fur laquelle ce P. fe fonde 
àuffi mal à propos. On rend en 
même tems juftice au P. Seuefcball^ 
autre habile homme de \a même So^ 
cieté , qui avoit déjà dît quelque 
èhofe fur cette matière |. Enfin Mr; 
Majfon renvoyé cette Satyre à Tan 
liccxvii. deRome, auquel il fefit 
une autre reconciliation entre M. 
Antoine & Augufte. 

VI. La 1. Ode du II. Livre cft 
une des plus belles pièces HHwrace. 
En louant Pollion il y parle du triom- 
phe , 

* Hmchetius BeîgUîiom.Lth.ït, C. W. 
t SenefchaL TrMd% Kuafigtl ^Ji^fi* A 
Ci XXIL 
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phe » dont il avoii été déjà honoré ^ 
& qœ />/'(>» raporte à l'année de 
Rome Dccxv. Ce qui eft suffi côn« 
firme par les Marbres , où l'on a trou^ 
?é des fragmcns de Fafles Trîom* 
pimux. II eft facile de conclurredè 
)à , que cette Ode n'a donc pas été 
compofée avant cette année. Nean«> 
moins Mr. Dàcitr eft d*un antre 
avis. S? il eft vrai^ dit-il , que cette 
Ode ait iti écrite fous le Coufulatdè 
Pcllion , cùt^me £ enfuis ferfuadé\ 
itfaut tiecejjàirement que le triomphe 
ait frecjedé Le C^ufulat. Cependant 
fu&ques Chroùohgiftes le marquent 
deux ans af fez , 6f far lÀ ils rui^ 
nent d^un feui coup tout ce que fa^ 
établi doHs ï^ Argument. Mais je tné 
deffie. kejucoup de reXd^itude de ces 
Cifonûhgiftes , ^ je croi qu^on peut 
ici ks corriger feuteTnent. t^oict uti 
faffage formel de Sermus^ &c. Ne 
dût^it on pas qu'il ne s -agit ici que 
de Tautoricé de quelques ChronoIo« 
gîftes modernes, qui placent les eve^ 
ûéntetis comme îh peuveht ? Mr. 
liaçier ne parïej>ii^ plus du temoî* 
gna^ de £>/o*i S des Faftes , que 
s'il n'en avoît jamais our parler ,, 
comme il y a beaucoup d'appareil* 
ce. Car autrement leur auroit il 

- op- ^ 
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oppofé djes paflages tiçez d'un Corn* 
xnentatre, que lesSavans recoiuioif- 
fent n*étre pas de Servius , mais de 
quelques miferables^ Compilateurs 
des derniers fiecles ? Il triomphe 
pourtant , comme s*il avoit apprté 
des amteriuz qui rendent invisible 
« qu'il avance. 

. Voici une autre preuve, qu^n'eft 
pus moins admirablement bien tirée, 
de ce que le Poète, dit â Pdlimy 
^'il reviendroit à laTragedie.><^^« 
qu'il aur oit donné ordre aux, affaira 
de la Republique , comme Mr. Da- 
mier explique ces paroles de fon ori- 
ginal : Ubi. fuhlicas res ordinarii. 
Car dans la remarque fur, cet «i- 
droit, il raîfqnne ainfi r Par pjubli- 
cas res // faut entendre Jej affaires 
de la Republique , id ^^ P^ff^g^ 
prouve inanifeftement\ que JPtdJtçn 
et oit Confuly lors qu^ Horace éerivoit 
cette Ode ; car il étoit de la. Charge 
du Conful de donner ordre k tout ce 
qui regardoit la République*, 

Mais I. les autres Magiftrats, ne 
faîfoient ils donc riea., n'avoient ils 
aucut\e part dans k maniment des 
affaires publiques , &n'auroit on pu 
dire d'un Prêteur, d'un Tribun, &c. 
ijue res public as <>rdi»abaty qu'il met- 
toit 
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toît ordres aux affaires de la Repu* 
bltqae ? 

2. I! parolt vîfiWement par la fui- 
te du difcours d'/Zcr^r^, qu'il parle 
des affaires publiques qui entroient 
dans l'Hiftoîre de PoUion , & qu'il^ 
veut dire, que quand PolUo» aufoît 
achevé de les mettre en ordre dans 
fon Ouvrage, il recommenceroit à- 
faire des Tragédies. 

Nous pafferons les autres rai(bris- 
de Mr. Majfojt , pouc venir à une 
autre preuve de Mr. Dacier. Selon 
lui Horace appelle- Pollion POracle^ 
du Sénat , inftg^e fnejidwm CouÇm^- 
hnti Curiée. „ Ce paffage , dît^îl^ 
„ prouve encore manîfeftement , que. 
„ Pollîpn étoit Conful lors qn' Horace - 
„ écrivoit cette Ode ; car le Sénat ne 
„ confultoît que le Conful , comme 
„ fon nom même le témoigne; 

Il feroit à fouhaiter,queMr.D«r- 
eier nous eut indiqué , où il avoit 
appris , que l& Sénat ne confulmt 
que le Conful. Le tecme de con- 
fiilere dans ce fens-là , fe difoit fur 
tout du Conful , lorfqu'il deman- 
doit les voix & les Suffrages dès Sé- 
nateurs ; & cela s'appeltoit Confule- 
re , ou regare fenientiam, C'eft^ ce 
queMr.Afiiii^juûifiepar plulkurs 

paffa- ^ 
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paflagcs. Il feît auffi voir q\K par» 
mi toutes les étymologies, que les An- 
ciens & les Modernes ont données' 
de ce nom de Conful , on n'y a ja- 
saais mis celle que Mr. Dacier s'cft 
imaginée fans fondement. 

Nous ferions trop longs, fi nous 
youlions feulement abréger les au-"» 
tfcs remarques d^ la même force » 
que Mr. Majfon réfute fur cette ma^ 
tiere.: Par cette mcme raîfon nous 
nous arrêterons dans cet endroit, ne 
pouvant pas parcourir ce qui refte. On 
pourra y revenir une autre fois^&on 
1« m^ à propos. 



ART I CLE V. 

Chymije Naturalis SpECïMEN;, 
qko plané patet nttllura in Chym- 
ch Ufficinîs Procejfum fieri , cui 
Jîmilis aui Analogus sn Jjtimalit 
cor p/>re non fiât, i707.C'ett-à-diic^ 

fe^^ 

Laboratoires des Chymiftes , qm^on 
n^en trouve un Semblable ou em 
^nolô^ue dam le ,Corps des'Ani' 

mafiXt 
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,< ■ "maux. Par Mr. Daki el D un- 

CAN , DoSenr en Médecine de la 

, Faeuhé de Mmtpellrer ^ ^ Prih- 

. f^JS^^^ ^^^ ^ ^i*»e Faculté dan^ 

- P Académie de r François Réfugiez i' 
Berlin. Se trouve àAmftefdAm, 
chex Wâtsbemie. in S> pagg. 
366. d'un caraâére plus gros que 

celui de ces Nouvelles. 

i 

QUoi QUE k Tîtrc 4c ce Livre 
. nefokpaslong, Jlexpliqwpotir- 
^nt .6 clairement le deijfein de Mr. 
. Dùnfan^t -qu*!! n'cft prcfque pas né- 
ceflàire d'y rien a^cmter pour te h\* 
Tc coniprcndrc. Il veut [Couver qoftr 

les. Cbymiftes ne ft^t «àrcunc Op A^à* 
Hoa dans, leurs. jLab6tlit<oire&f j$ti-ll 
ne sVn &ffe quelcune de fei»[b)à&teb. 
^a d^nalQgtiechinslee<»psdes Ani* 
xnaux^ Je diis après TAutcur de 
fimhlable ou à" analogue : parce qu*îl 
àvouë , qtf en certains endroits , îl 
ne feut pas preffér la compiraifon, & 
que «néme ce n*eft quelquefois î 
qU'Unc^ analogie aflèi éloîgnée. II 
m même vrki q\ie pour trouver cet* 
te Analogie , il a été affci fouvent 
obKgé de donner dîfférens noms, ou 
de coôfidiBrer fous divers égards, cer^ 
taaûs Phâioûiéae^ du. Corps animri; 

- j Peut» 
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Peut-être feioit-ce une curiofité dr* 
verti(!ànte,mats aûèz inuHè d'aiHeors, 
que de favoir qu'il fe paflfcdaDs notre 
Corps â peir près les mémeschofes» 
que daufi les Laboratoires des Chy- 
piiAcs , fi Mr. DuMcan ne nous âpre- 
noit en même tems plufieurs chofes 
sécefTaires fur l là. manière dc^it le 
Corps fe nourcit , s'augmente ^ - (è 
confer ve , comment il s'y engendre 
4es pierres ^ conmient arrivent cèr^ 
takies maladies , & div^rfes autres 
remarques de cette nature; Il y^iH 
même ceci de commode dans le Li* 
vre de notre Auteur , c'cft , que 
^mmciil a voulu. parcourir par or-: 
dce le ' progrès ide toutes iesopétii- 
fions de Çhymie , qu'il»' voulu tou- 
jours trouver quelque chôfedefeuh 
blable dans notre corps , & que , 
comme je . viens de dire , il a été 
^ obligé de regarder fouvent la même 
' çhofe fous diâTérentes idées ,, Haéié 
engagé quelquefois dans qu»lq:u«s 
Répétitions , qi}i ne font pas inutiles 
ppur des pcrfonnes, qui y comme 
moi, n'ont'pas la meiilciiiremjÊmeiî'* 
re du monde. Ajouta > à cela que 
ces répétitions n'ont pas. le ddfagréf 
ment , qu'elles aurotea^ .dans d'au^ 
p«s Livres ,^ p^cç qi^'elics CQntiea? 

neDt 
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lient d'ordinaire , quelques nouvelles 
reflexions ,. &-<}u'eUes font tnvifa* 
eer une même cbofe fousixtiverfes 
faœs* 

. .Je neiii'engagerai pdfntJci à fiiivre 
Mr. Duncan pié à pié , t)n ne faurOît 
le faire fans le copier. II fiiffirade di- 
te ,..pour ^donner une idée générale 
de '■ ion Ouvrage ., ce <iue j'ai déjà 
înfinué , c'eft qu'il n'y a attcuneO- 
pération dans la Chymie , depuis 4e 
choix & la préparation des fujetsfur * 
'lefquels les Chymifles veulent opé- 
rer, jufques à ce qu'ils apellent YÈx^ 
^/«^**».,. qu'il ne parcoure, & qu'il 
•ne trouve- quelque cbofe xie fembla^ . 
ble 01A d'analogue dans notre Corps. 
.Après 4voir parcoum tout ce qu'il 
;apelle \Q.Pragrès des Chymîftcs ; il 
.parle du feu & de fes degrez , des 
JFourneaux de ces Artiftes , de leurs 
•VaifTeaux , & du raport de toutesces 
choies avec le Corps des Animaux. 
C'eft par où il finit fon Traité. Nous 
donnerons quelques exemples parti- 
culiers , afin^qu'on en putflè n>îeux 
juger ; après avoir averti que l' Au- 
teur promet, un autre Ouvrage , où 
il fera voir que le Monde entier , 
n'eft , pour ainfi dire ^ qu'un grand 
Laboratoire , où il fe piÛTe des cho- 

fes 
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fes à. pou près femblabks à celles 
qui U padènt dans les Laboratoires 
des. ChymiÔes. . 

I. Les Fermentations font fort ea 
ufage dails ces Laboratoires. Mr. 
DuHcan fiiit voir que tout Botre 
Corps eft une efpêce de Lac ou de 
réferroir ^ où il £e fait une infinité 
de Fermentatîoi^. Il n'y a point de 

•partie du Corps ,. où. il n'y ait dà 
fiuig ; iUa^y ea a point auffi où le 
nouveau fat^ ^q^î^^c foime à tout 
mcnnent par la nôurxicure^nefemélè 
avec celui qui y étoit déja^ & cela 
n'arrive jamais > qu'il ne refiaflibune 
içfpéce de fecmentatièn. C'eAparce 
moyen, que le Chyle fe change ea 
fang. C'eft : par la fcEmeiuadoQ ^ 
^què la chaleur namrelle fe prodak 
écieçonferve. Mais 5'il fe fait des « 
fermentations utiles dans, le Corp>s ^ 
il s'y en fait auffi. te»icQup de nuifi- 
.bles , qui forment ce qui s7apéllela 
fièvre. , dans laquelle la Nature a 
.pQur but de purger les humeurs , de 
la lié &. des matières étrangères, qui 

_ les.qorrompcnt. Il y a des Fcrmeo- 
tatipns , qu'on peut apeller mixtes , 
parce qu'elles font utiles & nuifibles 
en môme tems^ telles, font celles 
qui artivent lorfqu'U fe forme. un 
^ abf. 
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«bfcès, &:qui hâtent la maturité da 
V pas , qui en doit fortir. 

2. Quand Mr. Dune an parlé des 
Teintures des Chymifles , il recher- 
che les raifons PhilofopMqaés ;, 
pourquoi la> plupart des fluides , qui 
font dans le Corps de Tanimal font 
de. telle ou de telle couleur? pour- 

^.quoi le Cbyk , par exemple. , eil 
-falanc, pourquoi il blanchit encore 
^davantage , . quand il fe change ea 
lait, pourquoi le fang eft roqgc,&c. 
Il fuit à peu près le Syftéme de Def- 
reartes furies Couleurs. 

3. En parlant de la Cehebation-^ 
il examine fi les Eiprtts animaux re- 
montent des parties les plus bailès 
du corpsi jufques au Ceryeau , d*où 

Jls font premièrement delçendus. Il 

'dit ..que. fi cela arrive cela n'arrive 

.pas par les nerfs , parce que comme 

e'eft par ces conduits ^qu^ les Efprits 

fe communiquent du Cerveaaàtou* 

tes les parties du Corps, il eft impoffi- 

. blei)u!ils remontent par le même che* 

min , le même tuyau ne pouvant pas 

. contenir en même temsdeux liqueurs, 

qni ontchacune une routé tout-à-fàit 

oppofée. Si donc lesEfprits animaux 

•retoumeat au Cerveâuil £iut que ce 

fuit par le moyen des Veines &eo fe 

rc» 
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remélant avec le fang duquel £b 
avotent été féparex par la fiitntfioii.* 
* Mais ne pourroit-il pdiit arriver 
à l*égard des Nerfs , ce qui arrîre 
il l'égard des Veines & des Aité* 
re« , dont les unes portent le ûiig 
des estrémitex du corps vers lecceinv 
& les autres le reconduifent du ccmr 

Ters les extrémîteï? Ne pourroît-îl p« 

fe faire que certains nerf&reçuflètit Ict 

Efprits animatixquivienneQtduOcT' 

.veau> pour les conmiuniquerjulqiMS 

aux extrémités du corps, &qTie-d'aa- 

tres raportaffent ces mêmes Efpri» 

des extrémitex au Cerveau. 

les. Nerfs & tous les mufcles 

font. pas t04:^ours également pi 

td'Efprits animaux , au contraire 

Efprits ^paflènt perpetuelleraciit & î 

réciproquement des uns aux a»* i 

•très , félon que ces -Nerfs & cei i 

<Mufdes ont befoin de s'alloDÇcr j 

ou de s'accourcir. ! 

- 4. En parlant de TExpreffion des ' 

Chymiftes , Mr. Duncan fout|em , 

qu'il n'y a aucune partie du Corps 

de rAnimal , fi on en exempte les 

os , qui n'ayent un mouvement Pc- 

riftal: 

>i * Rêfexhtu de F Auteur de cesïh»' 
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rîftaltîque , par le moyendaquel el- 
les expriment les humeurs qu^ellei 
coQiiennent. Les Membranes du 
Cerveau, elles-mêmes , qu'on apelle 
la Dure & la Pie Mère , par leur 
batemént continuel compriment \t 
fnbftance du Cerveau , qui eft com- 
me une éponge, & en expriment les 
£fprits animaux. Les muL'cles^, par 
un femblable mouvement, preiTenc 
les Vâiflèaux' fanguins , & aident la 
Circulation. 

5-. Les Chymîftcs fe vantent en 
vaîn de lûTranfinutaiîon des Mer 
taux. Quoi qu'en difent quelques- 
uns , c'elt un fecret, qu'ils n'ont point 
trouvé jufques-cî. Mais s'il né fc 
ftît point de. Tranfmutation de mé- 
taux dans le corps de l'Animal , les 
divers changemens qui arrivent aux 
Alimens, ne font pas moins merveil- 
leux , que cette prétendue Tranf- 
mutation des Chymiftes , & font 
beaucoup plus réels. Il y a même 
des gens qui ont dit qu'il s'ctoit quel- 
quefois formé de l'or dans le corps des 
Animaux ; maïs c'eft une pure fable. 
Si oii a trouvé de l'or dans le corp< 
de quelque Animal , c'eft parce qu'il 
Pavoit avalé auparavant Mr. Dun- 
can nous aprend à cette ocçafion , 

K que 
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que ceux qui pairent d'Efpagac en 
France & qui portent de l'or , le 
cachent dans, leur dlornac .& non 
dans leur bourfe, de peur d'être pil- 
lez par les Miquelets. Il dit qu!il y 
eut à Montauban un homOie con* 
damné à être pendu, qui avala l'or, 
qu'il avoit, afin qu'il ne devint pas 
la proye du Bourreau, de même 
que {es habits, qu'il ne put pas ava- 
ler ; & que fon corps commentant 
a fe corrompre , cet or fe fît une 
Quvertjare par fa pefanteur, & fortit 
par le. YCAtre. C'étoît pouflèr ou 
l'avarice jou le dépit un peu loin. 
. 6, Les Chymiftçs parlent ajflffide 
Détonations. Mr. Duncan n'a pas de 
peine d'en trouver dans le Corps des 
animaux, & U n'publie pas mê^c 
celles dont parloit^un Ancien,, quand 
il diibit , * fub terris tonuijfe putes , 
& qu'on ne peut pas honnêtement 
nommer en François.. La foudre 
accompagne fouvent Jç Tonnerre. 
On a crû , ^qu'jl fe formpijt en l'air 
une pierre cpipppjKe de Nitrc, de 
foufre, .,5ç.. de tçf^re, qu'on apelle le 
Carreau. Cela n'cû pas. fort vrai- 

femblable, 

^ ♦ C^eji un Hemîftiche de -Néron, e^ 
Lucain apîiqua pUifamment d la détona- 
*ion dont tl s'agit #<•/• 
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femblable. Mais ce qui ncfeiàitpas 
dans TAîr, n'arrive par malheur que 
trop fouvent dans le Corps des Ani- 
maux. II fe forme des pierres dans les 
Reins^ & dans pluiieurs autres parties 
du Corps. 

. 7. On parle en Chymie du feu ék 
Réverbère ^^ qui cft un feu qui frapc 
de tous côcei le corps fur lequel on 
veut qu'il jgîfle. Dans le Corps de 
l'Animal, il y a de femblablesfeux. 
Par exemple, le Ventricule où les 
Alimensfediflblvent, &oùle Chyle 
commence à fe préparer^ eft envi- 
ronné de feux de tous côtex. En 
haut les parties qui font autour du 
cœur, & que les Latins apellent 
fracordia^ enbaslesexcrémens, qui 
font comme un fumier qui agît par 
fa chaleur modérée, à droîtelefoye, 
à gauche la rate, h les VaifTeaux 
fanguins qui l'environnent de tous 
cotez font une efpêce de Bain-Ma- 
fîe, La Poitrine, le Cœur, & le 
Cerveau fur tout ont auflî chacun 
leur feu de Réverbère. 

8. Il ne fe fait point proprement 
de Vitrification ou de Cryftallira- 
tion dans le Corps des animaux. 
L'Humeur Cryftalline & l'Humeuç 
Vitrée ne portent ces noms qu'im- 
proprement; les Os qui fe forment 

K 2 dans 
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dans le Corps reflèmblcnt plus à ûéi 
pierres, qu'à du verre ou àduCryf- 
taL .Nous dirons par occafion, qae 
Mr» Duncan ne croît pas que le 
Cryflal foît une eau rendue folide, 
par uiie forte gelce, comme Ta crû 
i'iiTi'e. ' La raiîbn qu'il en allégua, 
c'cil que le Cryflal ne fe fond pas ati 
feu, conime la glace. * 11 cil pour* 
tant prefque certain, que le Cryflal 
a été une matière liquide, avant que 
de devenir ce qu'il eft ; & puis qu'il 
çfl fort tranlparent Jk &ns couleur-» 
on peut croire que cette matière 
n'étoît pas. fort difFér^ijte de l'eau 
commune. Pourquoi ces parties dé 
l'eau n'auroiettt-dlcs pas pu telle- 
ment fe durcir par nm froid continU| 
qu'un feu médiocre ne pût pas les 
fondre, comme il fond la glace. Je 
fuis fur que Mr. Qtunc£n ne.trour 
vera pas mauvais œtte réflexion j 
outre que ce n'eft qu'une conjeélure, 
il n'y a rien où les feutimehs doi«- 
vent être plus libres qu'en matière 
de Phylique., Il fe peut bien après 
tout, que j'ayetQit& queMr. D«/i- 
■çai'j aît rai ion. 

9. Le Fixe & le Volatil font des 
termes fort uiitcz en Cbymie. Notre 

Auteur 

? ^ffex^dê V Auteur des K^ve/lesi 
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Uteur fouiîentqucc'cftdanslejut- 
t^ mélange de ces dajx efpéces' d« 
fiîî, queconfifte la vie de l'Animal. 
- Le Foye fournit le Sel Volatil, la 
Race le Sel fixe. Lefang, parexcm^fc 
pie, . revenant dans la cavité droite 
du cœur par la Veine Cave, mon* 
teroit trc^ lentement, fi le foye 
n'augmemoît Ton mouvement par 
le moyen de }a bile, qu'il lui coin»* 
xnunique. Le même fangfortantdd 
la Cavité gauche du cœur, comme 
d'un crcufet ardeur, feroit trop va* 
lâril & -couleroit tK>p vite ,. fi le fei 
fi^rc de la Rate, ne dîminuçit fil voi* 
lâtilité, & ne retardoit fon mouve- 
ment. De là vîeii't, que quand on a 
ôté la Rate à Mh chieiî, Qpérgtion , 
que Mr. Duncanlm-mèjn^ z faite, 
le chien n'a prefque plus aucmi re- 
pos. Celui fur lequel nôtre Auteur 
fit Topérat ion, étant guéri de (a piaye, 
parut plus ^gilc qu'auparavant. Il 
ne dornioit ppint: il pierdit l'apétît, 
& étant mort quelque teins apr.ès , 
il lui trouva le Foye fec & mcmç en 
• quelque forte friable, L'Auteur npus 
.'dit dans le : même Chapitre , qu'il 
doute qu'on trouve des Pierres dans 
"ia tête du Crapaut , comme on le 
ik comiDuoéincnt. Il en a difTequé 

K 3 plu- 
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plusieurs, où il n'en a paint trouvé. 
La Pierre d'Aigle fe trouve dans le 
Nid & non dans le corps decètOi- 
feau. On dît que le B^^o^r^ fe trou- 
ytt dans le ventre d*un certain booc; 
itmsXtvtnxiSoiQ Bezoard eft prtf- 
que aufli rare que le Phénir, 
' Gela iuffit, pour donner une lé- 
gère idée du Livre de Mr. Duncan. 
Ou aufoit pu raporter quelques au- 
tres^ remarques, qui auroient été, 
peut-être, plus importantes; mais 
elles auroient demandé plus de pa- 
roles, que celles dont nous avoDS 
£iit ulage. 



ARTICLE VI. 

La Science des Personnes de U 
Cour, de PEv^e, ^ delaÉ.o- 
BE , oà Pon trouve une Infirmais» 
fur la Religion , l* ÂJlronomie , U 
Giùgrafhie , VHiflcire , la Chro- 
nologie , les Fables , le Blazo» , 
P Intérêt des Princes , la Guerre^ 
les Fortifications. Par le Sr. de 
Chevigny, Gouverneur de Mr, U 
Marquis de Janfon. Nouvelle 
Edition y augmentée de flufieuf^ 
Cartes de Mr. de lÀîi^deï^Ataài' 

mit 
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mte des Sciences. A Amfterdam , 
cfrcî François l'Honoré. 1707. ia 
12. Tom.'I. pagg. j-iS. Tom. IL 
& III. pagg» 4î6v polit earaétérd 

r\ Epuis que les Sdences ont re* 
•■-^commencé de fleurir en Euro- 
pe, plufièurs Savans fe font occupez 
à rechercher des Méthodes , pour 
en faciliter l'étude^ & il faut avouer 
qu'ils- ont trouvé de^trcs-grans fe*- 
cours; & que'filaujourdhuiceuxquî 
s*adonncnt aux Sciences ne réiiffif- 
îent pas , ce n'eft que leur propre 
faute. • Cependant on ne fe laffe point 
d'inventer & de publier tous les jours 
de ces nouvelles Méthodes , qui 
ont pour la plupart leur utilité. 
Auffi peut-on dire, qu'il y a peu de 
Lîi^res, qu'on recherche avec plus 
d'empr^ffetnent ^ que ceux qui pro* 
mettent de faciliter les études/ Maïs 
il refte encore une Méthode à ttou- 
ver, qui accommoderoit beaucoup 
mieux & les jeunes gens & leurs pa- 
rens, ce feroit celle, qui aprendroit 
à devenir favant fans étudier. Il eft 
vrai qu'on reçoit avec avidité tou- 
tes ces nouvelles Méthodes ; maîis 
on s'en laifebicntot, dès qu'on voit 
.qu'elles fuppofent toutes, qu'il faut 

J^.4 fc 
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ic donner de la peine & da travfuL 
^l y a des geos> qui ont crû avoir 
furmonté toutes les difficulté! ^ ea 
reduifant les Sciences en Cartes, far 
lefquelles fufTent marquées les cho* 
fes qu'on devoit aprendre & avec 
lefquelles on put joiier. Ils fe font 
flattez , que comme les Enfans aî-> 
ment naturellement le jeu, ilsaprèn- 
droient par ce moyen les Science^ 
en fe jouant. Mais quand ils'çdagi 
d'étudier chacune de ces Cartes en 
particulier, on a bien-tôt vu, quece 
prétendu jeu* devenpit iMic aftaire fé** 
rieufe, & qu'on y trouvoît précifé- 
ment la même peine,. que daosr k^ 
autres Méthode$. 

J'ai toujours cru que les Livres^ 
qui étoient par 4cnckandes. 4t par ré^ 
ponfes, teTqu'eft celui qui fait le fojet 
de cet Article, étoient les plus com- 
modes pour lesEnfons, paxce qu'ils 
ies rendent plus attentifs aux chofes^. 

Îu'il faut qu'ils fachent,&qucdans un 
Mfcours fuivi ils nefavent pas difr 
tîngucrd'ordinaire ce qu'il y a préciV 
fément d'cilentiel, de ce qui ne nié- 
rite pas une attention fi particulière. 
Mais il y a, cemefemble, deuxob* 
fervatîons à faire fur cettejnéthode, 
l'a première c'eft qu'il ne fauj met- 
tre 
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tre dans les demandes & dans \ts' 
réponfes, que ce qu'il y a de tout à- 
fait néceflàire&effcntielj la féconde 
c'cft qu'il faut ajauterdc courtes ex- 
plications, fur les chofes, qui en ont 
befoin, qu'il faut fiiire lire, & fur 
lefquellcs, il faut entretenir les en-*/ 
£ins: Nous avons quelques Livres 
fur ce modelle. 

Celui qui fait le fujet de cet Ar- 
i ride eft une efpêce d'Encyclopédie, 
I qui contient un Abrégé par deman- 
des & par réponfes de toutes les 
; Sciences, que les gens du Monde 
; doivent favoir, réduites au nombre 
I de dix, comme on peut le voir dans 
I lie titre. L'Auteur commence par 
donner une courte idée de la Cour, 
& il dit avec raifon, que les chofes* 
! les plus néceflàîres à' un Courtifaa 
1 font d'avoir de là patience^ de la po^ 
\ Utejfiy poift^ de volonté^ tout écouter*^ 
' ne jamais rien raporter; parpître 
\ toujours content. Avoir beaucmp^ 
i^Amis^ peu de X^onjidens, Notr€| 
Auteur fcmble un peu trop reftraîn- 
dre ce qu'on àpelle le Droit des 
Gens^ quand il dît qu'il confifte dans 
de certaines coutumes reçues de toutes 
h s Nations^ qui empêchent de violer 
PHofpitalité Ùf de rien entreprendre 

K f contre 



zi6 Nouvelles de la RifubVtHut 
contre la'Perfonne des Ambajfadeurs^ 
que les Princes s* envoient réc fro^ 
quement. On trouvera dans Grotins 
& dans Pnftndorf une idée plus^ 
coniplette du Droit des Gens. 

Il a mieux aimé fuivre les îdées^ 
de S. Paul *, que celles des Ma- 
thématîcîens-, dans la définition de 
la Géométrie, puis qu'il nous parle 
de quatre dimenfions, la longueur, 
la largeur, la hauteur, & la profon- 
deur. 

Après avoir donné une idée gé- 
nérale de la plupart des Sciences & 
des Arts, il fait un abrégé de Tori- 
gine des principaux Royaumes , de 
la manière, dont ils ont fini, & des 
guerres des Romains (sf des RoyaU* 
mes , depuis Jefus-Chrifi jujqu^à 
nous, 

* 11 paffeenfuîte à la Religion, dont 
îl donne un Abrégé fort fuccînây 
& qu'il définit un Culte que P on rend 
au vrai Dieu ^ far des cérémonies 
extérieures. Peut-être, que tous les 
Théologiens ne s'accommoderont 
pas de cette^Dcfinition. Il a. joint à 
cela une lifte de tous les Papes, de- 
puis S. Pierre^ jufqu'à Clément XL 
qui fiégc à préfent. Il indique tou- 
» jours 
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jour&quclqnc chofe de remarquable 
que ces Papes ont fait, ou qui eft ^ 
arrivé deleurtems^ ce qui fert beau- 
coup à retenir leur nom & à les faire 
connoicr^. 11 y en a dont il ne rapor- 
te que les noms , parce qu'ils ont 
peu régné, ou qu'ils n'ont rien fait' 
de remarquable. Innocent XL né- 
paroit pas de fes Amis. Nous ra- 
porterons tout ce qu'il en dit, & l'on- 
y verra que l'Auteur contredit ce 
qu'unautreAuteur a écrit depuis peu, 
&quenous avons remarqué ailleurs.* ' 
Innocent XL de Crémone dans le Mi-- 
lano'ts , de la Famille ^Odefcalchî. 
Sa première profejjion fut les Armes j 
qu'il porta pour le fervice du Roi 
d*Efpagne contre la France, Il y fut 
blefié d*un coup de moufquet à l épau* 
Uj ce qui luifit quitter le métier^ pour 
entrer dans CKtat EccUJiaJîique^ oà 
il fe fit des Amis auprès- d' Innocent. 
X. qui lui donna leChapeau. Odcf- 
calchî avoit été proPofé dans U Con'* 
chvedeCXtmmi A. Mais il fut re- 
jette par la France^ qui lui donna fon 
fufr âge la féconde fois. Elle eut lieu ^ 
de s'' en repentir^ car le Cardinal Cibp 

K 6 abufant 
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abufantde lafoiblefie ♦ du Pape U fit 
entrer dans les dejfeins du Prince, 
^Oraoge, en donnant une Bulle //V- 
ligihilité au Prince Clément de Ba«p 
Vïérc, pour r.ArchevicM de Cologne^. 
ce qui cauf a beaucoup de troubles^ 
Cette aélion ternit le lufire de Ja^ 
Sainteté de fa vie^ autant que Je re^ 
fus qu'il fit de- recevoir VAn^^a^ 
deur du k^i très-Chrétien, 
. Le Chapitre fui vont traite de .la. 
Sphère, & contient douze pages^- 
dans lefquelles^ il y. a quelques idées 
fauflès, & quelques inexaâitudes;. 
mais que les Maîtres habiles , qui 
fç ferv iront d^ ce Livre pour eofèl*^ 

Î;ner leurs Difciples ^ peuvent fad^ 
çment corriger. 

. L'Auteur pafle enfiiîte à VàGùy^ 
graphie, fur laquelle il s'étend beau» 
coup, puis qu'elle compreûd 3^8. 
p^ges du premier Tome, &]es|29u. 
premières pages du fécond. II y mêle. 
des faits Hiftoriques, dans les en«<> 
droits, où il les juge., néceiliires,^ 
pour mieux inftruire ceux pouc gui 
a écrit. '. 

Il donne enûiite un Abrégé de 

l'Hiftoire 

• * ïûnoccnt Xï; a plaut été aciufé de 

^op de fermeté er même 4'opimitreuV flw 
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THiftoire tant facrée que profane, 
depuis le commencement du Mon* 
de jufques à notre tems. Il la divi- 
fe en feixe Epoques , dont la der- 
nière eft le commencement du Ré-» 
gne de Louïs XIV, Illa finît par les 
plus, célèbres Batailles qui fe font: 
données depuis la Naidànce de J^- 
fus'Cbrifi, jufques à Tannée 1706.^ 
La première , dont il parle , arriva > 
en 25-4. dans la Méfie, où TEmpe*^ 
rcur Z>«r^' fut défait parlesGotbs&r 
tué dans un Marais. 
' La Fable fuccéde à l'Hifloire, & 
îl y employé 26. pages. 11 croit quei 
)a plupart des Fables ne font que- 
rHîftoire Sainte déguifée. Il trouve: 
la Boëte de Pandore y pat exemple,. 
dam l'Arbre de Scknce de bien & 
de mal, Bacchus cft Moyfe, Lesdî-. 
vers //ljrf«/eidelaFable ionxjofu/j 
Savnfon^ J^onas^ &l David, LeSucri-* 
ficc à'*Ipl?igenie cù. tiré de celui d'/-» 
fadiCj ct\xi\ àildomenée eft le même* 
que celui de yepbté. fanus eft le 
même que Noé^ &c. 

Après la Fable vient un f etît 
Abrégé du Blaion, qui ne com- 
prend que quatorïe pages. Le Trai- 
té des Fortifications n^en contient' 
que 2.7, Il pade enfuîtc de laGuer- 
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re, qu'il définît un /Irt^ qui donne 
des régies aux hommes , four fe . 
fuer avec méthode. Il explique les- 
fondions des principaux Officiers 
d'une Armée, & les qualités, qu'ils» 
doivent avoir. Il veut, par exemple,. 
qu*uû bon Général tache de gagner la. 
confiance des Troupes , qu'il ait de. 
l'expérience, qu'il faflcdeladépen- 
fe en Efpioas , qu'il aft de la pré- 
fence d'efprit , qu'il foit promt à. 
prendre fon parti , & delintéref- 
fé. 

L'Auteur finit par la Marine, qui 
n'occupe que feize pages. Nous ne^ 
devons pas finir cet Article fans 
avertir , que l'Edition de cet Ouvra- 
ge faîte en HplJande eft préférable: 
.à celle qu'on a faite à Paris pour, 
deux raifons. Lar première , c'eft 
qu'on y a corrigé plus de fix-cens 
fautes , qui s'y étoient gliffées , je 
ne fai commenta La féconde c'eft. 
qu'on y a ajouté diverfes Cartes de 
Mr. de Lijle , qui, quoi que petites, ne 
laifTent pas d^étre utiles , pour ceux, 
qui voudront fe fervir de l'Ouvra- 
ge à la promenade ou ailleurs , où 
l'on ne peut pas avoir de grandes 
Cartes. Peut-être quelques Leâeur»- 
fouhaîteront - ils qu'il y en eut ua 

plus 
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£lu* grand nombre. Si cela eft , le 
-«îbraire peut facilement y en ajoui 
ter. 



ARTICLE VIL 

Extrait de drverfes Lettres, 

'V\EFrqKC£. Les Nouvelles Dîflèr-' 
•■^tat/àns du ?, Germon commencenr 
à paroître ici. (Paris) Elles méritent 
bien que je vous en envoyé un Ex- 
trait. Ce. Livre elti peu près de la 
grofleut des deux précédents. ' Il 
contient deux DiiTertations principa- 
les , Tune contre le P. Ruinart , 
Tautre contre Mr. Fopitanini, Oa 
trouve à la fin par forme à^Appen- 
dix , une Réponfe i la Lettre 4^ 
Mr. Lazzarmi^ qui y ert tranfcrite 
toute entière , & une Réponfe à la- 
Lettre de Mr. Gatti ou Gatto, Le 
P. Germon ne me paroît point par-^ 
1er du R. P. Couftant Bénédiâin , 
qui dans Ion Livre , qui a pour titre 
Vindicte Manufcriptorum Codi* 
cum , répond d'une manière aflèï 
plaufîble à ce que le P. Germon a- 
voit mis dans VÂppendix ' de fa fé- 
conde Diflèrtation. Comme c'eft 
une affaire toute différente de celle 
des Diplômes , il veut la traiter à 
part O» 
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On a affiché depuis peu un Lrîvre 
intitulé Lt! Diable boiteux , chcx la 
Veuve Barbin in 12. C'eft un Ou- 
trage à peu près dans le genre deç 
Vilîons de Quevedo. L'Auteur eft 
«onnu par d'autres Ouvrages aflex 
minces » qu'il a donnez au Public^ 
lavoir le Théâtre Efpagnôl ^ le Nojtr 
veau Don QuicJjotte^ &c. Les »Sfr- 
t^ons Coniques de Mr. le Marquis de 
V Hôpital lont achevées d'imprimer, 
& on les débite aâuellement 
chez la Veuve Boudot àchez fon 
Fils, 

! On ne foutîent prefque plus de 
iFhéfes avec des Images dans TUnî- 
verfîté de Paris. On les réduit en^ 
Rrme de petits Livres brochez', au 
frontifpice defquels on fait mettre une 
petite Vignette félon la fantaîfic dé 
chacun. C'eft une coutume , qui 
s'eft introduite depuis peu •pour 
épargner la dépenfe des grandes Ef- 
tampes. Cela a donné Heu à une fcénè 
affez divertîfTante. Au commence- 
ment du mois d* Août dernier le Fils 
d'un gros Marchand de cette Ville, 
nommé Brillons quiétuiîoîtenPhî- 
Ipfophie au Colége de là Marche , 
s*avifa de faire graver une Vignette 
^u Frontifpîce de fa Théfc/ Je vous 

rcu- 
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Teavoyeafin que vous jugiez vous» 
inémc s'il y avoit lieu d'en faire y'a 
crime. Vous y verrez pour princi- 
pal fujet la Vérité , qui , tenant ua 
Soleil qu'elle regarde , eft dévelo^ 
pée des nuages du Mon lire de l'I- 
cnorance,' qui.a de$ Oreilles d'Ane,. . 
& de celui de la Prévention , qui poir- 
te des Lunettes. Ces deux MpnlV 
très font précipitez par le.Tcms dç 
par Ja Science figuréê>pâj: Minerve. 
On y voit là Philofophîe , gui con- * 
duit.les Phîlofophes à lacohnoiflàn? 
ce de la Vérité. Elle eft conpoiÇ* 
fïble aux quatr,e Attributs « qu.'oa ^ 
Ipi a donnez. Elle a le pié poféfnr' 
une pierre de touche , fymbole de 1^ 
Logique. Elle tient dans la^Qgaiilv. 
droite un Sceptre , pour défignerte 
Morale, dans la gauche un ferpent fç; 
mordant la queue , pour marquer la 
Métaphjf fique , &: la tête couronnée 
d'Etoiles , pour repréfenterJaPhylî- 
que. Elle tient le célèbre Pefcarr. 
t£5 par la main coaaoiflàble à fe$ 
nrourbîUons. Derrière eux on voit 
quatre Philofophes, 2,cmn^ inventeur 
de \% Logique , Socrate de la Morcr 
le, Platon de la Métaphyfique,& Arif- 
Utedc la Phyfique. Après font les fepi 
Sages de la Grèce. A gauche Diog^ne 

& 
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& Ton Tonneau. A droite Pytha* 
gore avec fes Nombres , & Epcure 
Auteur des Atomes. 

Il eft'donc arrivé, que dans le 
tems qu'on dîftribuoit les Théfes . 
un Fameux Doâeur zélé pour l'é- 
dification de rEgUfe , voyant cette 
Vignette crut voir Arijlote repréfen- 
té avec des Oreilles d'Ane & pré- 
cipité par le Tems & par Minerve. 
Au lieu du fymboie d^ la Phflofo' 
phie , il crut voir la feue Reine de 
Suéde , qui conduifoit Defcartes à 
la Vérité, Ce Do6teur indigné d'u- 
ne, telle rcpréfentation-alla auffi-tôt 
trouver Monfeîgneur le Cardinal 
Archevêque de Paris , qui perfuadé 
qu*on n'auroît ofé lui mentir , & 
prenant le Parti de la faîne Doéhri* 
ne , fur le récit & l'expoféduDoc* 
teur y interdît auffi-tôt la Théfe,cc 
qui furprit fort le Prôfeffeur & le 
JDifeîpIè. Enfin , après qu'on eut 
fait voit à fon Eminence, qu'il y 
avoit de l'ignorance ou de la malice 
dans le procédé du Dodeur, Mon- 
seigneur le Cardinal Archevêque pa* 
cifia la chofe'par un tempérament; 
qui fut que laThéfeferoitfoutenuq 
mais qu'on ôteroit la Vignette en 
queiUofl dansK les Théfes , qui fc- 

roicnt 
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roîent préfentées dans rAffemblée , 
ce qiiî fut exécuté. 

Voici le tîirc d'un petit Ouvrage 
nouveau. Cœnœ Defcriptio, Satyra. 
Ex Gallica Clarijfimi f^iri Nicolai 
Boileau Defpreaux. Auiiore Antonio 
Hennegrave è CoUegto DormanoBel* 
lovac». Ce n'eft pas là la premiè- 
re Satyre de cet excellent Poète , 
qn'on ait mife en vers- Latins. Il 
y en a déjà plufieurs de traduites. 
Celle-ci ne l'avoit point été. L*Aut 
teur a affez bien rencontré. Voici ^ 
par exemple ,. comment il traduit 
cet endroit de Mr. Defpreaux. 

* Ak ! je fat ce que voué- 
•voulez dire , 
Â répondu notre Hôte , un Alt* 

teur fans défaut.^ 
La Raifon dit Virgile. l^ la Rime 
Quinault, 

Novi qna narras , nêjhrtum reddi* 

dit Hofpes. 
Scriptorem pingq , qui nufquam 

offenderit , offert 
Virgiiium Ratio , verfàs dat meta 

Quinaltum, 

On vient d*fmprîmer ch^t Celli/^ 

une Brochure ^ imitulée., Olfferva"^ 

tions Critiqt4es fur le Traité Ue l^Atf 

* Satyre IIL timoine 



Xj6 NouvelUs îie la R/pubUane 
ttmoine de Mr. Lemery de VÀ<:ad$- 
>me Royale des Sciences, Cette Bro- 
chure contient 38. pages in 12. Les 
Connoîflèurs trouvent quel' Auteur 
de la Critique n'a pas poufTé auffi 
loin , qu'on le pouvoit faire, fes re- 
marques fur le Livre de l'Antîmoi 
toe. L'Edition du Livre intitulé, Dé 
ia Prière Pu^icfut^' dont je vous" 
ai envoyé le Précis en peu de mot?, 
a été entièrement débitée en trois Se- 
maines. On -en faitaduelkraent une- 
notrvêlle. - • • 

• Il y à d eja quelque tcrosyque Mr Aloreau 
de MàutoHT a fait. imprimer une courte 
A4^itionà (àDifTertation fur ^a Figure de 
Bronze, trouvée âans un Tombeau, & qui 
. repréfenteune Divinité àés Anciens. Voui 
en avez parié dahilej Nouvelles de Décem- 
bre. 170^. pag^^7^. Comme, cette Addi- 
tion n*eft pas longue, "^e vous Tenvoye pour 
rinfércr, (î vous le jugez-à^proposj.dan$ vo- 
tre Jotirnal,. en faveur de cçiix qui ont va ' 
li DiOertation, ou de ceux-U même, qui 
if ont vu que votrrExtraît. , ,, Le (u.)ec de la 
^ Diflcrtationi dit VÀuteur^ auroit pu "êcre 
>, fufceptible d'une plus grande étendue ; 
y,mair)*ai crû devoir la renfêrmerdaniles 
^ bornes d*une demie heure environ de lec« 
,, tare, qui eA letems- prcfcrit pour les Qu- 
•„ rrages ordinaire? de)' Académie, cfansles 
^«(eances publiques & particulières. Unc^ 
)» preuve, qui m^étoit éckaftâe, poUr ëcablit* 
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5, mOi> opinkm, fera, peut êrre> plai& tn 

„ Ledeur« Cette preuve iè remarcjue fuc 

„ le- précieux Vafe d'Agate Orientale dà 

. 3, TlvicXor de Saint D^i?//. C'eft un de< 

„ plus rares & des plus curieux Monuqicnî 

^,de rAmic|uité. .Ôiien trouve l*Ëitampç 

, i> gravée dans .le fecond Volume de Mr. 

), 'ïrifiéifty & dans la nouvelle Hiibirc de 

>, l'Abbaye de S.. Venu par le R» P. Feli" 

5 , bien. Ce Vafe antique gravé en relief, ex- 

i> ?o(t les myftéres dç Bacchws & eftexpH- 

,, que par Mr. "ïrifian. Il le prend pour lo 

„ Carcbefitim conùicrèi ce Dieu^ r& defiinc 

.^, pour Tulàge des Sacrifices & dos Libi^ 

», tiens» qu on lui ofroic. 

,, Entre plufieursiig^jrfeSï qui font l'orner 
^y loent de ce Vafe, j'en ai tir4 celle du jeu- 
j^ne Sacdus., Il eft vêtu d'une efpccc dç 
„ Tunique, qui à quelque conformité avec 
), celle du Bulle de la -pàg;^ ^i*. Il tieno 
,, deux Flambeaux allumez» que l'on porr 
^, toit dans la célébration de fes fêtes & dfl 
.5, Tes Orgies, &ileft repiiéièntéavec deuiç 
^, petites trornes ûaiifantes aukaut de la tè* 
>,te. C'étûit la marque de. fa Divinité, foit 
'99 qu'elles eufTent rapor.t aux pointes du 
„ Foudre de. y«///^^ où à celles des rayçn* 
>, du Soleil: car les Anciens ont quelque^^ 
;„ fois adore Bacchus^ le Soleil, & jfupiter. 
4,enfemble, comme n'étant qu'une mêmc^ 
4, Divinité. Ils ont audî confondu Bacc}>us 
^,avec d'autres Dieux, çpaane Apollon^ 
v» Mcrcurey Oftris^ & k Dieu P4;», & l'oa 

voit 

*l4ttetfdez de la Differtatkn de VAttteuf* 
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1^ voit trois têtes de ce dernier gravées for ce 

ivVafe. En effet P^» accompagna Bacchus 

}) dans Tes conquêtes d' Ade, & fut un tres- 

» fameux Capitaine. Ce fyt kii, au raport 

), de Folydftus^ qui inventa la manière de 

y, ranger & diflribuer une Armée fur une 

», Ligne, ou en forme de Croiflant, avec 

jjune Troupe d'Elite à chacune des deux 

«extrémiçez, qu'il nomme Corne drcite Se 

n Corne ^auche^ apellées depuis Tili/e i/m- 

5, te & YAile^JUiche. Pour cette raifon, à 

3, ce qu'on croit. Fan fut repréfentc avec le 

», même attribut que Bacchus, Leur diffé- 

j,rence néanmoins, qui cft d'ailleurs aflei 

^ connue, ne permet pas de confondre la 

5^ figure du Bacchus y que j'ai expliquée, 

53 avec le Dieu P/w, & encore mains avec 

j, le vieux Siléney comme quelques-uns Vont 

j, prétendu. 

„ Au refte,leVafe antique monté furunpic 
jj d'or j eft un donque le Roi Cbarlej^m" 
j^ nommé le Simple y fît il y a 800. ans à 
j, l'Abbaye de S. Denis. On s'en eft fervi 
j, long-temr pour 1* Ablution , que l'on pré- 
„ fentoit auxKeinesdeFrance le jour de leur 
33 couronnement après avoir communié. Il 
5, faut croire ^u^alors on n'avoit aucune 
j-jconnoifTance de f©$ Figures ayftérieufes 
jV^ profanes. On trouveroit des marques 
,3 delà mcaiefîmplicité des Siècles patfez, 
,>jdans plufîeurs Thréfors des Eglifes An- 
„ ciennes , ou lesVafes Sacrez «les Rcli- 
5, quaircs font ornez de certaines pierres 
pprécicufês & de petits bas- reliefs anti- 
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n c|ues. Ce font des Monuments du Paga* 
^nifine, que Tignorance des Ouvriers au 
I, mal aflortir avec des Monumens de pic^ ' 
„té. J'ai vu en l'année 1700. dans une 
5, célèbre Abbaye de Lorraine, un très- 
„ riche Reliquaire , qui renferme un Bras 
5, du Saint , vdont l'Ablxaye porte le nom, 
„ & qui tft garni de plufieurs Agathestrès- 
„ belles ; quelques-unes rcpréfentent 
„ des Portraits d'Empereurs Romains, 
„ &unc Apothéofe. On a placé au dc- 
,,vant du Reliquaire , uit^rand.Camayeu 
„ fur lefqucls font gravées deux figures, qui 
,^ font Venus & Cufidon, Ainfî , ne peut-on 
,, pas dire , que la plupart des Voyageurs 
„ & des Pèlerins , ^ui par Dévotion vont 
»> s'agenouiller devant cette Chafle, com- 
_ mettent fans le fa voir , une efpêce dl- " 
y,dolatrie ? Ce fut pour détourner un ob- 
„ jet de fuperftitioh , qu'on fut obligé il y a 
,,. quelques années^d-otcr une prétendue Fi- 
3, gured*//// placée à rentrée del'Eglife de 
^ S. Germain des Prel. Le petit Peuple & 
„ les bonnes Femmes , qui la prcnoicnt pour 
,^une Image de la Vierge, lui aportoient 
yj quantité d'Ofrandes , & lui rcndoient un 
,^ culte aflidu. Si on eut pris (bin de con- 
^, ferver ailleurs cette Figure , qui n'a ja- 
,, mais été dépeinte , clleauroit, aamoins, 
,^ fcrvi de preuve àU commune opinion, qui 
„ donne lieu de croire que la Déeffe îfa a été 
^/adorée autrefois par les Parifîens ,. .dans le 
^, rems du Paganifme. Opinion qui n'eft fon* 
9> déeque fur Tinvention d*une Etymologie g 
,9<^ fur le raporc de quelques HiAonens 
«» Modernes, Pe 
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De Hollande. Le . Sn- ^ean Hofhauf 
Libraire à Kotcerdana a imprimé Gululmi' 
Kabi %yi4rifconfultk Carminum Liber L 
in 8. Le Sr. Broedelet Libraire à Utrcchc 
Yend depuis quelque ttmsAdriamKeloH-' 
ai Dijfertationum Mijceîianeùrum "Pars AU 
fera, La Réplique de Mr. ^ai^ueht aux 
dernières Infiances de Mr. Bayle eu en 
▼ente à Amfierdam chez le Sr, VBonaré , ^ 
le Livre dç Mr. Ofiervald fur Vlmpure- 
té , chez, le Sr. Lombrail àtvis la même' 
Ville. Nous parlerons de la plupan 4xi 
ces Livres- le mois prochaÎA* 
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